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Su 4 To rone 4 Angleterre 


SUITE! DU FRE: 
DE. CHARLES: oY 


EDS 75 H k ES ſentant Timpwit Reptiſe du 
w ſance on il ctoit de ſubju- 2 
er les Rebelles, ſe crut re. 7 


EP oblige auſſi, dans cette hu- 
miliaute extremite ; d'avoir recours au 
Parlement d Angleterre „& de lui de- : 
mander Pafſiſtance' d'un fubſide. Apres 
lui avoir communique Havis qu il avoĩt 


recu, il ajoutoit que „ dans ſon 2 


Tome III. 


NE 


rin tz 
ce ſfonlevement toit pas l'effet d'une 
Charles J. . 1 . 2 
1641, te ſolution remeraire , mais une conſpi- 

ration forme contre la Couronne d' An- 

leterre. C toit donc à leur prudence & 

leurs ſoins, diſoit-il, qu il abandon- 

noit la conduite d'une guerre qui, dans 

une cauſe de cette importance pour 

Vinterec du Royaume & de la Religion, 

ne pouvolt etre commencee trop tor , 
ni poullze avec trop de vigueur. 

A Le Parlement eroit alors aſſemble, 
| & laiſſoit voir dans toutes ſes delibe- 
rations le mème eſprit dans lequel il 
s'éëtoit ſepare.. L'exaltation de fon au- 
rorite, la diminution de celle du Roi 
faiſoient encore l'objet du Parti le plus 
nombreux. Chaque tentative de la Cour, 

pour gagner les Guides populaires, & 
pour ſe les attacher par des offices, 
avoir ere ſans ſucces, foir que l'adreſſe 
et manque dans les offres, ſoit que 
les -faveurs dom la diſtribution reſtoit 
alots au pouvoir du Roi, paruſſent 
trop foibles. Une troupe d' ambitieux 
& d entreprenants citoyens dedaignotent 
db accepter en detail un ponvorr precaire, 
6 tandis qu il leut ſembloit fi facile, avec 
de Faudace; & de la vigneur, de fe 
mettre enx-memes en poſſeſſion de la 
anete entiere. Perfuades d'ailleurs 


— 


| i * 


DE LA Marson Dt STUarT, 3 
que la conduite qu'ils avoĩent tenue 
juſqu' alors, les tendoit fort odieux au 
Rot, & que non - ſeulement pluſieurs 
dentreux n'erolent, pas à couvert, de 
reproche, mais qu'a_ la rigüeur quel- 
ques- uns avoient violé fes Loix, ils 
e determinerent à chercher leur ſurere 
comme leur grandeur dans Vaccroiſſe- 
ment du pouvoir populaire. Les beſoins 


violentes preventions qui rẽgnoient ge- 
1 WW necalement contre lui, fa facilité à te- 
_ WK icher ſur des 2 fort importants, 
- exemple des Ec 

i | | 

is {venus 4 renverſer abſolument la Mo- 
„ J narchie; routes ces circonſtances en- 
» OFT 5 
& ſemble exciterent les Communes d'An- 
„ Wglcterre à continuer leurs uſurpations; 
* & le danger recent où la Conſtitution 


extremes od Charles Etoit réduit, les 


ollois qui ẽtoĩent par- 


2 — — 


Charles 7. 


1641. 


4 289 ä 4 „ N. | 
ue venoit d'etre expolce , fit juger au plus 


EN orand nombte. qu'elle ne ſeroit jamais 


bien ctablie, que par Tentiere.-aboli- 

reren en 
ux Ition du pouvoir qui Pavoit ebranlee. / 
n= . Mais ce projet auroit excede les 
forces, & ne ſeroir peut- tte pas rombe 
ves Hans I eſptit des Chefs POP ies , fans, 
la paſſion dont le peuple fut ſaiſi pour 


— 


znoit alofs, La licence ä le Parle- 
2 


etrange 8 qui Paccompa- 


FI 


* 


* 


a diſcipline Presbyterienne , & ſans s 


5 "Io HISTO IRE : 
went avoit comme joint à cet eſprit, 
1641. en abaillant Lautoritè eccleſiaſtique, tio 
Tappui & Lencouragement dont il l'a- me 
voir honorè ; avoient deja une influence bar 
Etonnante, & tous les ordres de la ſo- la 
ciets: ſe reſſentoient de la force du poi- d 
| fon, Cette mode de Religion entroĩt I Ch 
dans tous les diſcours & les entretiens ; I fur 
elle avoir part 4 toutes ſortes d' affaires; ¶ fon 
elle avoit antanti toutes les douceurs¶ ſeu 
X tous les amuſements de la vie; elle IE 
avoit augmente tous les vices avec la f 
| corruption du cœur: a peine les mala- nes 
* dies ho corps en crotent-elles exemptes, ¶ agrc 
& Ton nous apprend (i) qu'il croit de- en 
venu néceſſaire aux Medecins d'etreſ pro 
experts dans la profeſſion ſpitituelle, I rout 
ur Etre en état d'adoucir, par des Elle 
conſiderations theEologiques, les religieu- 1a N 
ſes terreurs dont les Patients etotenrÞ quo! 
obſedes. Le ſavoir m*me , qui a tant cces 
de force pour agrandir lame & pour pira 
humaniſer le naturel, ſervir plutor alors moi 
a donner un nouveau degre d'exaltarionf} nair 
- A cette frènèſie Epidemique. y 94. 
foible encore & l6in de ſa perfection, 
il fourniffoit une vatiété de vues 3 
; Taffreux Fanariſme ; il le fondoit ſar 
258 quelque apparence de ſyſteme; il Ven 
. | 25 0 Le Chevalier Temple. : | Iclar 
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DE LA MASON DE STUART. 
richiſſoit de differentes figures d'elocu- 
tion , avantages 1 op Peuple abſolu- 
ment plonge dans Vignerance & la bat- 
barie, ignoroit heureuſement. C toient 
la politique & l'inclination qui avoient 
d'abord cauſe Fextreme attachement de 
Charles pour la Hierarchie z enſuire ce 
fur la neceſlicez &, par les mèmes tai - 
ſons, ſes ennemis compterent que d'un 
ſeul & meme effort, ils renverſeroient 
'Egliſe & la Monarchie. 

Dans cette diſpoſition des Commu- 
nes, rien ne pouvoit leur ètre plus 
agrcable que la nouvelle d'une revolte 
en Iclande, parce que rien n'ctoit plus 
propre à favoriſer les vues auxquelles 
toutes leurs meſures ſe rapportoient. 
Elles avoient conſtamment nourri dans 
la Nation Fhorreur- contre les Papiſtes, 
quoiqu ĩnnocents; elles $'erotent effor- 
cees d'exciter la terreur pour les conſ- 
pirations de ce parti, 2 ſans la 
moindre preuve , & tout d'un co 
nait une revolte formidable, inatten- 
due, accompagnee des plus deteſtables 
circonſtances dont il y ait aucun mo- 
nument. Il ne fut pas difficile, dans la 
diſpoſition actuelle des eſprits, d'attri · 
buer le crime particulier des Catholiques 
Iclandois a tout un parti = etoĩt deja 
EY ; 
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Charles 


1641. 
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| Charles J. 
1641. 
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2 t- elle jamais dd paſſer paur une vetit 


on HIS TOI RX E 
objet de Phorreur publique, Le Peuple 
accourume, dans ſes invectives, a join- 


dre la cauſe épiſcopale avec celle des 


n 1 ſuppoſa immèdiatement que ce 


defordre ètoit le reſultat de leurs con- 
ſeils reunis 3 & lorſqu' on fut informe 
que les Rebelles Irlandois pretendoient 
autoriſer leurs violences par une Com- 
miſſion du Roi, la bigottetie, roujours 
credule & maligne, donna fans ſcrupule 
dans une impoſture ſi groſſiete, & To 


gea ce malheureux Prince de toute 1V'E- 
normitè d'une ſi barbare invention. (4) 


(9 On reconnoit aujourd'hui fi genétalement, 
ma:gre quelques inſinuations contraires, que le Roi 
n'eut aucune part à la revolte d'Irlande , qu'il eſt 
inutile d' inſiſtet ſur un point de cette clatté ; ce- 
pendaut M. Hume fait |} deſſus quelques raiſonne- 
ments auxquels il ſe borne, dit-i}, entre pluſieurs 
autres: 17%. L'affirmation d'une bs hos Nebelles 

ja E? 2%; Perſonne 
ne peut dire quels Etotent Jes termes de la Com- 
miſſion, Celle qui ſe ttouve dans la Collection de 
Ruſwarth 7 8e dans les Quvies de Milton, édition 
de Toland eft ang nupomure vifible; elle eſt darde 


du mois 4'Oftobre 1640, & ne laiſſe pas de con- 


tenir un fait qui eſt poſtérieut de pluſieuts mois. 
II paroit que les Rebelles d' Irlande obſervant quel- 
ques conrradigions dans leut premiere piece, fu- 


rent obligés d'en forget une ſeconde, en 
ils, ne purent mettre, ni juſteſſe, ni probabilité. 


9, Rien ne pouvoit Etre plus manifeſtement nui- 
{ble 3 la tauſe du Roi > la revolte d'Itlande, 
paree qu'elle augmentoit ſes beſoins, & fa depen- 
dance du Parlement 5 avoit deja fait aſſea con- 
\noitre a quelles conditions il lui accorderoit du 


_fecours. . Au premier avis de la tevolte que le 


AT- 
E- 
1 
nt, 
Roi 
| eſt 
ce- 
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om- 
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uel- 
: fu- 
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DE LA MAISON DE STUART, 7 
Les beſoins & les embarras de la 
Couronne avoient beaucoup fervi 4 
Fagrandilement des Communes , qui 

dotent - ſeules le pouvoir d'accor- 
der des ſubſides; & dans une conjonc- 


Roi' recut peu de jouts après qu'elle fut declarde , 
i n bs the 8 — 9 —— la con- 
duite de la guerre, S'il ent bäti quelques projets 
ſur cette tévolte , n'autoitil pas attendu quelque 
temps pour voir quel en ſeroit le ſuccès ? Auroit- 
il pris ſur le champ une reſolution ouvertement nui- 
ſible à ſon autoxitèe ? 59, Quels projets peut · on attri- 
buer au Roi? Apparemment de faire prendre les 
armes aux Irlandois, & de les appeHes en Angleterre 
pour le ſecourit. Mais n eſt- il pas clait que le Rot neut 


— D 


Charles J. 
1 v4 I, 


jimais Pintention de ſuſeiter la guene en Apgle- 


tetre? Sil cüt en ce deflein, autoit-il rendu le 
Parlement perpetuel? Ne parolt-il pas, par tout le 
cours des Evenemenits , que, ce fut le Parlement 
qui forga le Prince à la guerre ? 6. Le Roi avoir 
envoys aux Chefs de Juftice des informations qui 
devoient les mettre en état de prevenir Va -r6volre. 


279. Les Irlandois, dans toutes leuts tranſaRions 


poſtericures avee le Roi, od ils gefforcent C ex- 
cufer leur"ſoulevement , n'ont jamais fait valoir fa 
Commiſſion. Entre eux-memes ils ont abandonnt 
ce préterte. H paroit que le Chevalier Oneale, par 
deſſus tous les autres, & feul meme dans Porigine, 
donna cours à cette impeſture. FYoyex la vie du Duc 
d'Ormond, par Cartes, tom. 3, nd. 100,111,014 , 
114, 1, 121, 132, #37. Oneale meme confeſſa 
Iimpoſture dans fon Procès, & le jour de ſon ext- 
cution, Foyez Nelſon, tom. 25 p. 115. 82. Il eſt ridi- 
cule de citer la jaſtification que Charles II donna 
au Marquis d' Auttim; comme vil ett agi pat com- 
miſſion de ſon pete. Anttim n'eut d'abord aucune 
part 2 la revolte, ni au maſſacre. Il ne ſe joignit 
aur Rebelles que deux ans aptts, & rendit d'im- 
portants ſervices au Roi, en envoyant un_ corps 
de troupes à Montroſe, | 
944 


© Chovles I. 
1641. 


proche d'avoir favoriſé le 


PP IPRS; I HET Ry 

tute I critique, on  pouvoit regardet 
comme un bonheur particulier pout 
elles, que la revolte Irlandoiſe eũùt ſuc- 
cede A la pacification de I'Ecoſle. Elles 
ſe haterent de ſaiſir Vexpreſſion du Roi, 
qui leur remettoit le Bin de I'Irlande, 
& Vinterpreterent dans ſa plus grande 
erendue. Leurs uſutpations ſur le pou- 


voir execurif de la Couronne, qui forme 


une des plus naturelles & des ptinci- 


pales branches de l'autorité, $'Etoient 
pa : 4H | 
Faites par degres dans d auttes cas; mais 


— 


2 Vegard de I Irlande, elles Sen ſaiſi- 
rent tout d'un coup pleinement & en- 


tièrement, comme sil leur etit ere cede 


= un tranſport ,- ou par un don regu- 
ier: le Roi ſe vit force de conſentir a 


cette uſurpation, autant par Vimpuiſ- 


ſance abſolue d'y réſiſter, que par la 
crainte de s expoſer , encore plus au re- 
i ptogres de 
cette odieuſe rèvolte. 70 
Le projet de pouſſer plus loin les 
innovations en l étant une 
fois , dans la Chambre des Com- 
munes, il devenoit d'une conſequence 
neceſſaite que toutes les operations par 
rapport a TIrlande fuſſent ſubordonn&es 
aux premieres, du ſucces. deſquelles, 
lorſqu une fois elles ſeroient commen- 


entrepriſes militaires. 
n I's 5 4 Ne 
argent, ſous prerexte de Lexpedition Ir- 
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cees, leur grandeur , leur ſuretè & leu 


exiſtence meme dependolent enticxe- C . 


ment. Avec les apparences du plus 
grand zele contre les Irlandois ſoule- 
ves, elles ne prirent pas d'auttes meſutes 
pour les i oro que celles qui pou- 
voient tendre à leur aſſurer la ſuperio- 
rite dans les troubles dont elles pre- 
yoyolent la naiſſance en Angleterre. 

Le ,mepris. extreme des Anglois pout 
les naturels d' Irlande, fit juger aux Chefs 


x 


populaires qu'il ſeroit toujours facile 


d'etouffer la revolre , & de faite ren- 


trer ce Royaume ſous le joug. Un ſucces 
trop prompt leur auroit fait perdte Ha- 
vantage qu ils pouvoient tirer de cet 


incident pour les nouvelles atteintes 


qu ils vouloient porter à la Pręroga- 


tive. En prenant. [entiere. conduite de 


la guerre , ils s'aſſuroient f attachement 
& la, dependance de tous ceux qui 
avotent quelque rapport a Irlande, 
ou qui voudroient $[engager dans les 


s levetent de 


landoiſe; mais ils le reſerverent pour 
des vues qui les touchoient de plus pres: 
ils prirent des armes dans les magaſins 


qu Roi; mais ils les garderent, dans 


intention ſecrete de les rer 


3» 


641. 


4 . 
of = 


| to : Hiro inn | 
contre lui: toutes les loix qu'ils eru- 85 
Charles J. rent propres à les agtandir, pert por- in 
in  tbes ſous couleur de reprimer' le ſoule- re 
vement d'Itlande; & fi Charles fit diffi- W ti, 
cultè de les revetir du conſentement pe 
royal, ſon refus fut impure a ces per- ad 
nicieux deſſeins qui avoient d'abord ; 


excite les Carholiques à la revolte, & 

ui menacoient encore les Proteſtants 

d'une ruine entiere dans tous les Do- 

maines de la Couronne. Pn 0 

Fu om rpg: Pour attaquer le pouvoir royal par 
des approches tégulieres, on prit le 
rei de former une Remontrance gene- 
rale de état du Royaume; & le Co- 
mité u on avoit'trabli dans cette vue 
des la premiere Aſſemblèe du Parle- 
| ment, mais dont le ttavail Eroir peu 
avancc, tegut ordte de le terminer. 
Enfin cette Remontrance , qui eſt 
deyenue {i memorable, & qui produi- 

fit 'bienror des effets d'une fi haute im- 
portance, fut preſentce à la Chambre. 
Elle 'n'Eroit' point adreſſce au Roi. On 
v dèclaroit ouvertement que c' etoit un 
appel -porte au Peuple. ' La dutere du 
ſujet exott ſoutenue par la rudeſſe du 
ſtyle. Cette fameufe 17 U conſiſte dans 
un grand nombre de fauſſeres groſſieres, 
Wr de vetités“ èvidentes, Les 

* 


refus d'obéir 4 des ot | 
1 af ” nnen: 4 1 Lt: * 
— moins contraires aux Loix; la vio- 


DE LA Marson De STUarr., 114 


inſinuations malignes y ſont jointes aux 
invectives ouvertes, les platnrey ame- 
res du paſſe, 5 de pronoſ- 
tications jalouſes pour Pavenir. On rap- 
pelle, on aggrave avec une impitoyable 
adreſſe, tout ce que les demarches de 
Charles avoient produit de malheureux, 

1 II 317 1 1 ; - 
d'odieux, de ſuſpect depuis le com- 
mencement de ſon regne. Rien ny eſt 
nn Wa nie a T1 13 7 14 
omis de tout ce qui peut offrit Tom- 
8 114 ? LOA HY, 7: iy 21e 
bre da blame. Toutes les couleurs qui 
S'aſſortiſſoient aux preventions regnan= 
tes, y ſonr employees. Toutes les cir- 
conſtances qui pouvoient rendre Fad 

g>4 we 70 5.4 + 225) hot + 2.4 =.” g 4 17 
miniſtration odieuſe & meépriſable, y 
ſont recueillies; la malheureuſe expedi- 
tion de Cadix & de Lille de Rhe; la 
Flotte envoyte en France pour la ruine 
des Huguenots; les ptèts forcés; les 
empriſonnements Fr pour le 
res qui n'etoient 


lente diffolutiom des Parlewents, & te 


Gouvernement arbitralte qui Etoit tou- 
jours venu à la ſuite; les Membres du 
Parlement interrogts , ſoumis 4 Vamen- 
de, empriſonnés pour leur conduire 
dans la Chambre; les taxes levies fans 
le conſentemept des Conmpunes z de 
ſupetſtirteuſes innovations 5 
6 


Charles J. 
1641, 


I 


LY, : 
42 "4 2 


FRETS. 


Charles J. 
; 1 641, 


4 
* 
* 


. 5 
dans TEgliſe fans Lautoritè des. Loix; 
en un mor tous les incidents qui, pen- 
dant, Leſpace de quinze ans, depuis 
Taeceſſion de Charles au tröône 5 juſqu'a 
h convocation du Parlement actuel, 
avGient bleſſè le Public juſtement, ou 
ſans raiſon; & quoique tous ces abus 
euſſent ere cedreſſes , quoiqu'on ſe far 
pregautionne par de bonnes Loix con- 
tre leut retour, le mérite en étpit at- 
rribue , non au Roi, mais aux deux 
Chambres qui lui avoient arrache ſon 


conſentement. On aſſuroir meme qu'il 


navoit pas moins d'obligations, que le 
Peuple a la Chambre des Communes. 
Apres avoir depouille de ſon revenu, 
qu'elle avoit pies fs abſolument precaire;z 


— 


aptès avoir fait lever des ſubſides ac 


cordes pour un temps par ſes, propres 
Commiſſaires, qui eroient independants 
de lui, elle prerendou avoir ſecouru 
liberalement dans ſes: beſoins, Un ou- 
trage plus inſigne encore, Eroir de re- 
preſenter , FTargent quelle avoit donne 
aux Ecoſſois pour faire la guerre à 
leut Souverain, comme un témoignage 
du reſpect & de Vartachement qu elle 
avoit 9 lui; & tous ces abus, ajou- 
toit- elle, qui n'allotent pas à moins que 


le tenyerſement roral de Ia Canflitur 


* 
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tion, 2 notent entiètement d'un com 


plot forme par la Faction Papiſte qui 
avoĩt toujours prèſidè aux Conſeils du 


Roi, qui s' etoit conſtamment efforece 


d'introduire les ſuperſtitions. Romaines 
en Angleterre & en Ecole, & qui ve- 
noit de ſuſciter en Ixlande une revolte 
ouverte & ſanglante. * 88 


* i 
« * 


Charles J. 
1641. 


Une Remontrance od Laigreur & la 


violence tegnoient à ce point, annon- 


coit ouvertement de nouvelles atraques, 
contre la Prèrogative royale, & faiſoit 
connoitre que 5 conceſſions deja fai- 
tes, de quelqu importance qu elles euſſent 
cre , Up | 

ſantes. Il eroit facile de $'1maginer quelles 
allotent etre les nouvelles prètentions, 
combien elles ſeroient éloignèes de l u- 
ſage, combien elles excederotent toute 
ſorte de bornes, & l'on ne prévit rien 
moins, quelques anciens noms qu'on 
pur, conſetver , qu une abolition preſque 
dotale du pouvoir monarchique en An- 
gleterre. Auſſi la Remontrance trouva- 
t- elle beaucoup d'oppoſition dans la 
Chambte des Communes. Pendant plus 
de quatorze heures le débat fut très- 
ardene; mais Ilz fin, par laſfirade dans 
les Pattiſans da Roi, qui etotent. pro- 
bablement les plus ages & les plus mo: 


ient pas comptèes pour ſufh- 
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deres ; le Parti contraite l'em porta 


Charles 1, 
"1641. d'onze voix. Quelque temps aptès, un 
ordre de la Chimbre fits imprimer & 


22 Novem- publiet cette etrange Piere, lan qu elle 


828 ear cre portèe comme il eſt Jirfage 


dans les cauſes de cette nature, A Ja 
Chambre- Haute; pour le confenremetit 

& Tapprobation "Jes? Pairs. de 

Raiſons des ' Lorfgi elle fut repandue — I Na- 
deux pats. tion; elle y excita ſes memes diſputes 
qwelle avoit fait nattre dans la Chim? 

bre des Communes. Le Parlement; 
diſoient les Partiſans de cette Aſſem- 

blee profite enfin du fatal exemple de ſes 
Prede ceſſeuts; il eſt te ſolu ne pas 
laiffer impatfait; on mal affurt aux 155 

cles fururs, Pedifice qu'il a bxfieretrſes 
ment entrepris pour la protection de la 

: liberté. Dans le temps que la Perition 
de droit, ce remede - neceſſaire pour 

une . C6tiſtivaribn viole, fut arrachte 


à la 'manvaiſe dif} poſition du Prince 


ui ne ins nete as que la liberté 

oir-parfairement établie, & « que dea 
ſormais les Loix ſe ſontfendrofett gelle 
memes contre l'autoritè arbitraire? Ce. 
pendant, qu avons-notis vu? Le Peu⸗ 
ple, 4 Ia Verité, acquir un didit, ou 
plaror'ſon ancien droit fut plus Wicke 
ment défini. Mais le pouvoir d' y donnet 
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atteinte, ètant demeure au; Prince, a 
peine Foccaſion sen eſt-elle offerte, 
qu'il a ferme abſolument les yeux ſut 
tous ſes engagements, & qu'il a pris 
{a volonte pour unique regle du Gou- 
vernement. Ces magnifiques idées de 
Gouvernement Monarchique , qu'il doit 
a ſa premiere- education', qui s uniſſent 
dans ſon ame aux illuſions de l'amour- 
propre, yy ſont fortifices par ſes 
principes mal .entendus de Religion, 


en vain nous flattetions - nous que la 


reflexion & Vexperience-les- lui faſſent 
abandonner -fincerement dans un age 


25. 
Charles . 
1641. 


plus avancé. Les converſions de cette 


nature, Sil en arrive jamais, ſont ex- 
tremement rares. Mais s attend r 


uiſſent ètre louvrage de la neceſſitè, de 


a jalouſie & du reſſentiment d'un Parti 
contraire/, du blame, du reproche, de 
Loppoſition, c'eſt donner dans la plus 
folle & la plus aveugle credulite. Ces 
violences', quoique” juſtes & '\ntceſſai- 
res, itritent toujours un Prince contre 
des bornes qu'on lui impoſe avec cette 
cruaure : chaque conceſſion a laquelle il 
eſt force, palle 4 ſes yeux pour un tribut 
paſſager qu'il paie à la chaleut des Fac- 
tions, & ne matche point ſans. une 
reſolution ſecrete de ſaiſir la premiere 
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occaſion pour la retracter. Qu'on ne 
s$'imagine. pas non plus que ces occa- 
ſions ne ſe preſentent point dans le 
cours des affaires humaines. Les Gou- 
vernements, ſur- tout de nature mixte, 
ſont dans une continuelle vibration; 
les humeurs du Peuple flottent ſans 
ceſſe d'un extreme a l'autre; & de toutes 
les reſolutions , la plus ſage comme la 
plus juſte, eſt d employer les avantages 

reſents, contte le Roi, qui a pouſle 
fes ſiens ſans aucun menagement , dans 
des occaſions moins ſeduiſantes , contre 
ſon Peuple & le Parlement. D'ailleurs, 
on peut craindte que fi la rage de Re- 
ligion dont le Peuple eſt ſaiſi, a le 
temps de s évapotret, il ne retourne 
auſſi promptement à Vancien etabliſſe- 
ment Ecclehaſtique',. & qu'il ne re- 
tombe en mème-· temps dans ces prin- 
cipes de ſervitude que le Clerge inſ- 
pire avec tant de zele à ſes Profely- 
tes. Ces Parriotes,; qui ſont aujourd hui 
les idoles du Public, peuvent devenir 
alors les objets de ſon horreur; & les 
memes cris de joie qui celebrent au- 
jourd hui leurs triomphes, ſe fetont 
entendre à leur ignominieuſe exécu- 
tion, & la crainte d'une telle cataſtro- 
phe n'eſt pas dans eux une conſidè ra- 


” ot 
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tion \intereſſee : de leur ſurers dẽp ene 


celle des Loix ; les Protecteurs de la 


Conſtitution ne peuvent ſouffrir , ſans 


un coup fatal pour la Conſtitution , & 
ce neſt qu'une juſtice dans le Public 
de defendre à toute ſorte de prix ceux 


qui ſe ſont genereuſement expoſes 4 


toute ſorte de dangers pour Vinteret 
du Public. Qu'tmporre, apres tout, que 
dans ces diftcrends la Monarchie, Fan- 
cien Gouvernement de I Angleterre ait 
perdu pluſieurs de ſes Prerogatives ? 
Les Loix n'en ſeront que plus floriſ- 
ſantes; & ſuppoſe qu'on air reellement 
paſſé les bornes de la moderarion , il 
eſt fort heureux du moins que la di- 
tection du courant ſoit vers la liberté, 
& l'erreur du core le plus far pour 
linteret general du genre humain & de 
la ſocier , | 

Les plus ſolides raiſons des Royaliſtes 
contre bo nouvelles atteintes qui mgna- 
colent la Prerogative , étoĩem plutor 
fondèes ſur, les idées oppoſees qu'ils 
avoient concues des evenements de ce 
regne, que fur des principes. oppoſes 
de Gouvernement. On; a: fait indubi- 
tablement, diſotent-ils, quelques bre- 
ches, & des breches importantes aux 
privileges nationaux; mais fi Von veut 


— 


Charles J. 
. 1641, 


of — — — — . — % <a? 4. 


— 


1641. 


- 
. 
- 


as HISTe IKA E 


—— rechercher la cauſe de ces violences, 
Charles I, 


on ne la trouvera point dans l'injuſtice 
& la capricieuſe tyrannie du Prince, 
ni meme dans fon ambition & dans 
fa paſſion exceſlive pour Tautorite : les 
hoſtilites contre I'Eſpagne , dans leſ- 


quelles il s'eſt rrouve engage 2 ſon ac- 
gag 


ceſſion, quoiqu imprudentes & peu ne- 
ceſſaites, venoient de l'avis & des im- 
portunites du Parlement, qui n'a pas 
fait difficulte de Vabandonner , apres 
avoir embatqué dans ces entrepriſes 
militaires. Un jeune Prince, avide de 
gloire & jaloux d'honneur , craignoit 
naturellement de ſe voir deshonore 
dans fa premiere expedition, & na- 
voit point encore affſez de maturitt 
E comprendre que ſon plus grand 
nonneur conſiſtoit dans le maintien 
ass Loix & dans la confiance de ſon 
Peuple. La rigueur des Parlements qui 
ont ſuccèdè, eſt allee fort loin ſur pla. 
fieurs articles, particulièrement ſur le 
Tonnage & le Pondage; elle a redmt 
Charles, pour mettre la 'Prerogarive 
royale hors d' atteinte, a la neèceſſité 
abſolue de lever ces droits de fa propre 
autorite , & de paſſer par- deſſus les 
formes dans la vue de conferver. Veſ- 
prit de la Conſtitution, Après une fi 
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dangereuſe demarche, les circonſtances 
Vont porte naturellement a continuer, 
& ne lui ont fait conſulter que Vin- 
rerct public pour lever la taxe des 
Vaiſſeaux & d'autres impoſitions irre- 
gulieres , mais fort moderees. Son er- 
reur Etoir peut-etre excuſable, ſi, ju- 
geant qu une flotte formidable pouvoir 


— 
Charles * 
1641. 


ſervir beaucoup à la ſurete de la Nation, 
il n'a pas congu que la conſervation de 


I'harmonie dans le Gouvernement, ſer- 
volt encore plus a la ſurere & au bon- 
heur du Public. Il eſt temps enfin de 
le delivrer de toutes les neceflites , & 
d'employer des cordiaux & des lénitifs, 
apres tant de rigueurs qui ont deja eu 
leur plein effet contre lui. Jamais Sou- 
verain neut plus de moderation en par- 
tage, avec plus de juſtice, plus d'hu- 
manite, plus d honneur & de grandeur 
dane. Quelle pitiè qu'un tel Prince ait 
ere haralle par des rigueurs, des ſoup 

cons, des calomnies , des plaintes, des 
uſurpations, & -jette hors du fentier où 
la droiture naturelle de ſes diſpoſitions 
e portoit à marcher conſtamment ] Si 
la Perition de droit a laquelle il veſt 
rendu de bonne gtace, ſe trouve violee 


ſur quelques points, il y a des moyens 


e fi plus aiſcs & plus naturels de preventr 


— —— 
: — — = — — — — 
— 5 Z i N —— 
* 2 
—— : —— — —— — Ar os 
* 


Charles I, 
1641, 


roi K 3 
le retour de ces abus, que l'entiere 


abolition de Vautorite royale. Que le 


revenu ſoit mis ſur un pied convena- 
ble a Vancienne dignite de la Couronne ; 
u'on prenne ſoin de po aux necef- 
ites publiques; que le reſte de la Pre- 


' rogative ſoit inviolable, & Charles re- 
' noncera au defir d'attaquer la Conſti- 


tution, comme il en a deja perdu le 
pouvoir. D'où les jalouſies peuvent- elles 


naitre? Quelles ſureres peut-on dehrer 


de plus? Les conceſſions du Roi, loin 
dere inſuffiſantes pour la ſuretè publi- 
que, doivent plutor paroitre exceſſives: 
en lui ötant tout pouvoir de fe défen- 


dre, elles ſont devenues la cauſe reelle 


qu enhardit les Communes a formet 
es pretentions inoutes, qui vont au 


renverſement de tout le ſyſteme de la 


Conſtitution. Qu'elles ſe bornent a des 
avantages moderes ; alors, fans comprer 
d'autres conceſſions importantes, il eſt 
evident que 'Afſemblee nationale peut 
Ctre \continuee juſqu'a ce que le Gou- 
vernement ſoit uns 2 cette nou- 
velle marche; & l' harmonie, la con- 
corde ſeront rerablies de toutes parts. 
Le Bill triennal erablit une perperuelle 
ſucceſſion des Parlements, comme une 
garde conſtante pour les Loix; ſur- tout 
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lorſque le Roi ne au , ni pouvoir Se 
independant , ni force militaire qui 1641. 
puiſſent le ſourenir dans ſes invaſions. II 

ne reſte pas d'aurre danger que celui 

qui eſt inſeparable de toute Conſtitu- 

tion libꝛe, & qui forme l'eſſence meme 

de la liberté; le danger d'un changement 

dans la diſpoſition du Peuple, & d'un 

degout general des privileges populaires. 

Le preſervatif contre un ſi grand mal, 

c'eſt de nous contenir dans les bornes 

de la moderation, & de conſiderer que 
tous les extremes naiſſent inkalllible⸗ 
ment Jun de autre, Si les uſurpations 

de la Coutonne ont fait naitre une paſſion 
demeſuree pour la liberté, prenons 

garde que les notres , introduiſant La- 
narchie, ne faſſent chercher un aſyle 

au Peuple, ſous le paiſiblę Sceptre d'un 
Monarque deſporique. L'autorice n'eſt 

pas moins neceſlaire au Gouvernement 

que la liberté; elle eſt neceſſaire pour 

le ſoutien de la liberre meme, en fai- 

ſant régner les Loix 175 peuvent ſeules 

la régler & la defendre. Quelle folie, 

lorſque tout eſt heureuſement regle par 
d'anciennes inſtitutions & ſous d' an- | 
ciennes formes , plus peſces meme & 

mieux ajuſtées, de faire le dangereux 

eſſai d'une Conſtitution nouvelle, & 


22 
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Charles J. 


1641, 


22 Ans r OA | 
de preferer à la ſageſſe mure de nos 
Ancetres les fantaiſies mal digerees de 
quelques turbulents innovateurs ? Outte 
les malheurs certains d'une guerre ci- 
vile, ne congoit-on pas les perils qui 
ſont inévitables an milieu des armes, 
pour une forme de liberté fi delicate ? 
De quelque core que Vavantage puiſſe 
rourner, il eſt preſqu'impoſſible qu'elle 
demeure hors d'atteinte; elle peut ſouf- 
frir autant, ou plus d'injures des pre- 
tentions fans bornes du Parti engage 4 
ſa defenſe, que de invaſion des trou- 


pes futieuſes qui ſoutiendronwles inte- 


rets de la Monarchie. 8 
Charles, 4 fon retour d' Ecoſſe, fut 
recu dans Londres avec des acclamatione 
de joie & les plus grands remoignages 
de reſpect & daffetion de la part du Peu- 
le. Ces favorables diſpoſitions eroient 
ouvrage du Chevalier Richard Gour- 


.nay , Lord-Maire, homme de merite 


& d'antorite , ra avoit engage cette 
meme! populace dont Charles avoit regu 


depuis peu de fi cruelles inſultes, & 


qui lui fir bientöt apres une fi futieuſe 


guerre, a lui marquer le plus vif atta- 
chement. Mais toute la ſatisfaction qu'il 
avoit recue de cet accueil, fut extreme- 


ment rallentie par la remontrance des 
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Commnnes, qui lui fut preſqu auſſi- tõt 
preſentee, avec une Petition du meme 
gout. Dans cette Perition , on fe plai- 
gnoit des mauvais conſeils qu'il avoit 
ſuivis; on inſinuoit ouvertement qu'il 
avoit eu part a la revolte d'Irlande ; on 
s empottoit contre un pretendu ſyſtème 
qui tendoit au rètabliſſement du Pa- 
piſme; & pout remede à de ſi grands 
maux , on prioit le Roi de ne conferer 


les Offices & Lautotitè qu'a des per- 


er. Par cette ptiere, qui ſe trouve ſi 
ſouvent repetee dans tous les Mèmoites 
& les Adteſſes du temps, les Commu- 
nes entendotent elles-memes & leurs 
P artiſans. | | 

Auſh-tor que la Remontrance eut ere 
publice , Charles y fit une reponſe qui 
fut repandue avec le meme ſoin. Ses 
eſavantages étoient grands dans cette 
onteſtation. Non- ſeulement les oreilles 
du Peuple crotent exttẽmement preve- 
nues contre lui; mais les meilleurs ar- 
guments qui puſſent ſervir à la juſtifica- 
tion, su du moins 4 Papologie de fa 
ondaite', Erotenr tels que la prudence 
ne lui permetroit guete des les employer. 
L'idolatrie nationale alloit fi lotn pour 
es Parlements , qe il ne pouvoit blamer 


DD 


Charles I, 
1641, 


ſonnes auxquelles le Parlement put ſe 


34 rein 
h conduite de ces Aſſemblces, ſans cho- 
164. quer generalement le Peuple. Les pow 
res Etolent ſi fortes contre les uſurpa- 

rions royales, qu'en attribuant a la Cou- 
ronne le droit de ſuppleer par ſa propre 
autoritè aux vuides qui pouvolent ar- 
river par l'obſtination des Parlements, 
Charles auroit augmente les cris qui 
retentiſſotent deja dans toute la Nation. 

Il ſe réduiſit à faire obſerver que dans 

le temps qui excitoit tant de plaintes, 

- le Peuple croit plus heureux, non: ſeu- 
lement que ſes voiſins, mais qu'il ne 
l'avoit ere dans ces temps meme qui 
paſſoient juſtement pour les plus fortu- 
nes de la Monarchie ere II fit 
d'ardentes proteſtations de bonne foi dans 
fon attachement à la Religion reformee. 

Il promit de Vindulgence aux conſcien- 
ces tendres ſur les ceremonies de I E- 
life. II fit valoir ſes grandes conceſ- 

2 7 par rapport à la liberté nationale. 

Il blama les infames libelles qui s ẽtoĩent 
diſtribues de toutes parts contre fa per- 

- ſonne & la Religion nationale. II ſe 
plaignit des reproches generaux jettes 
dans la Remontrance contre ſes mau- 
vais conſeils, quoiqu'il n'eur derobe 
aucun Miniſtre a la Juſtice parlemen- 

. taire , ni retenu a ſon ſervice aucun 


Officier 


- 
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Officier mal diſpoſe pour le peuple, ni Cr 
confere des Offices à perſonne dont le 1641. 
caractere ne fut connu & ne jouit de | 
eſtime du public. * Si, malgre mes 
» ſoins, ajoutoit- il, quelque parti mal- 
s, „ intentionne entreprend & deſire de 
lui facrifier, ſous des pretextes de Reli- 
on. „ gion & de conſcience, la paix & le 
ns g bonheur de la patrie, aux finiſtres 
„ vues de ſon ambition; ſi l'on s'efforce 
eu-, de noircir ma reputation , & d affoiblir , 
ne» mon pouvoir & mon autorite [egi- 
qui, time; ſi Von oſe entreprendte, en de- 
ru, credirant les Loix actuelles de rela- 
fit cher les liens du Gouvernement, pour 
ans » faire romber ſar moi. le defordre & 
ce.» la confuſion ,.je ne doute point que 
len-, Dieu, dans ſa bonté, ne me faſſe con- 
noitre ces temeraires, & que la ſageſ- 
ſe & le coutage de mon Parlement 
ne ſe joignent- a moi pour les repri- 
» mer: & les punit . Rien ne peint 
mieux la dure ſituation de Charles, 
ue de le voir oblige de ſe renfermer 
— les bornes de la politeſſe, avec 
des Sujets qui avoient tranſgreſſè toutes 
les loix du teſpect & de la bienſeance, 
meme dans le traitement qu ils faiſoient 
a leur Souveraůs. i 
La premiere des uſurpations parle- 
Tome III. B 


— 
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mentaires dont. il avoit alors a fe gat- 
der, Etoit:le Bill qui regardoit la levee 
des troupes pour le ſervice d'irlande. ¶ fai 
Ce Bull ala romptement dans la roi 
Chambre-Baſle. Bes le preambule, on y les 
declaroir illegal & contraire a la liberté ¶ de 

publique, le pouvoir que le Roi s' attri-¶ du 

RO forcer les Sujets à prendre les IM ſan 
armes; un pouvoir que la Couronne fur 
avoit exerce dans tous les temps. Par exp 
une conſequence neceſlaire, la prero- A pre: 
gative auſh ancienne de leur faire ac- Ro 
cepter malgre eux des Offices publics, W leur 
fut ancantie; / prerogative, il eſt vrai, C 
qui ne $'accordoit pas beaucoup avec I gen: 
une Monarchie limitée. Charles, pour Par! 
eluder cette innovation, offrit de lever ¶ encc 
dix mille volontaires; mais les Com- tes 

munes apprehenderent qu'une ſi groſſe ¶ pluſ 
armee ne fur trop à {a diſpoſition. Dans ¶ du C 
la refolytion- néanmoins de ne pas ſouf- Ine 
frir une ſi conſidè rable dimitution de Emin, 
ſon pouvoit, il ſe rendir a la Chambre N ronn 
des Pairs pour offrir d'accepter le Bill I ſont 
ſans preambule z; moyen, dit-il à la 
Chambre, qui 'ecarteron une queſtion 
peu comenable aux citeonſtanced, & 
qui laiſſemit les ptetentions de chaque 
parti dans toute leur force. Les deux 


Chambres peirent feu ſus cette de mar- 
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> WU che precipitte, dont exemple du Bill ? 
e d' Atrainder contre Strafford , avoit du _— 1 
e. 
la 


faire prevoir a Charles qu'elles pour- 

roient s offenſer. Les Seigneurs, comme 
les Communes, declarerent que c'eroir 
ede la part du Roi une- infigne violation 
i- du privilege, que de prendre connoiſ- 
les ſance d'un Bill actuellement debattu dans 
ne Tune ou l'autre des Chambres, ou d'en 
ar ¶ expliquer ſon opinion avant qu'il lui fut 
o- preſente dans la forme parlementaire. Le 
xc- WW Roi ſe vit oblige d appaiſer cette cha- 
cs, leur par une apologie ſerieuſe; 
al, Obſervons encore que la queſtion 
vec I generale/,- concernant les privileges du 
our Parlement, a toujours ere & continue 
ver ¶ encore d'erre un des plus grands myſte- 
res de la Conſtitution angloiſe; & ſur 
pluſieurs points, malgre le genie- exa& 
du Gouvetnement actuel, ces privileg 
ne font pas aujourd'hui plus déter- 
mines que les prerogatives de la Cou- '2 
ronne ne l'erotent- autrefors. Ceux qui | 
ſont fondes fur nne longue fuite d'exem- 
ples, ne erte erre conteſtés; mais 
quand il ſeroir cerratn que les aneiens 
Rois n'tnffeng jamais pris connorſſance 
des Bills pendants devant Tune ou Pau- 
tte Chambte, ce qui n'eroit pas nean- 
moins ſans exemple; de ce — mau- 
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ou par celle d'un avis, gene & reſlerre la 


Parlement, ſans conceſſion & ſans au- 


du privilege; elle na pas cefle depuis 


& C eſt un; Renke de pratique qui de 
1 


roĩent jamais exerce ce pouvoir, il ne 
Senſuivroit pas qu'ils y euſſent renonce, 
ou que jamais ils ne Veuſſent poſlege. 
A la verite il n'y a point d'exemples 
contraires qui puiſſent faire perdre aux 
Aſſemblées libres les droits eſſentiels a 
leurs deliberations ; mais quoique Ten- 
tremiſe du Prince, par la voie d'une offre 


liberté, on peut douter ſi c'eſt un degre 
de violence aſſez fort pour autotiſer le 


cun autre droit connu, a pretendre- au 
privilege de Vexclure. Mais les circonſ- 
tances Etolent favorables a l'extenſion 
des privileges; & ſi les pretentions n'euſ 
ſent pas ere plus exorbirantes ou plus 
At an „il y auroit eu peu de 
ſuites facheuſes à redouter. On con- 
vient que l'etabliſſement de cette regle 
ne contribue pas moins a l'ordte & 4 
la régularité, qua la liberté des opera- 
tions parlementaires. 
L'entremiſe de la Chambre des Pairs 
dans l' election des Communes, fut de 
clarèe auſſi vers ce temps une violatio 


d'etre condamnee par la Chambre Baſſe 


meure Erabli dans toute la Nation. 


, 
. . 
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Chaque meſure des Communes , & 
plus encore chaque demarche de leurs 
pattiſans, reſpiroient une haine inve- 
terce contre la Hierarchie, & mar- 
aolent une ferme téſolution de ren- 
verſer tout l'ẽtabliſſement ecclefiaſti- 
ue. Sans parler d'un grand nombre 
L rexationn & de perſecutions que le 
Clerge ne ceſſoit pas d'eſſuyer, les 
Pairs, pendant le ſejour de Charles en 
Ecoſſe, ayant expedié un ordre pour 
Lobſervation des Loix qui concernoient 
le culte public, la Chambre-Baſſe 8E 
toit arroge le pouvoir de les ſuſpendre ; 
quoiqu elles euſſent regu le ſceau de la 
legiſlature entiere. Elle avoir defendu 
en particulier d'incliner la tete au nom 


de Jdfus , pratiqne dun ſeandals' er: 


rreme pour les Communes, & comp- 
tee entre leurs plus fortes objections 
ontre la Religion erablie. La meme 
Chambre avoit fait des reproches au 
Roi d'avoir rempli cinq Sieges vacants; 
& ſe croyoit inſultèe de lui voir forti- 
her un Ordte qu'elle toit dans Vinten- 
tion d'abolir entierement. Elle avoit 
accuſe treize Eveques de haute trahi- 
ſon, ou avoir porte quelques Canons 
ſans Paven du Parlement, quoique de- 
puis la fondation de la Monarchie, on 
| B 3 


Carles J. 
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8 roi | 
weüt pas ſuivi d'aurre méthode; & ¶ du 
ſar cette accuſation vague , elle avoit WM ®"* 


preſſe les Pairs de priver ces Eveques net 


du droit de ſcance dans leur Chambre, 6 
& de les faire arteter. Le Bill qui con- mu 


tenoit ces inſlances, avoir. cre rejettè Pro 
Thiver precedent par les Paits; mais et 
elle le Fl revivre, quoiqu'elle n'eur pas Put 
regu de nouveau ſujet d'offenſe, & tor 
par quelques legergs . alterations , elle Pa 
Sefforga d luder la regle du Parlement ble 
qui 87. ee Enfin, lorſqu elle fi fit 
potter ce Bill aux Seigneurs, elle de- fe c 
manda radicalement que les Eveques, len 
en qualité de Parties, fuſfent prives du d 
droit de ſuffrage ſur cette queſtion. Les) ann 
Communes ayant une fois pris la re- Atte 
ſolution d' attaquer le Gouvernement Cb 
de I Egliſe & de I Etat, on ne pouvoit der 
s'attendre que pour une ſi violente en- '<* 
treptiſe, toutes leurs meſures fuſſent i en 
déſormais juſtes & regulieres; mais on q 
eſt force de reconnoitre que dans les * 


coups qu elles porterent à la Hiétat- “ 
chie, elles franchirent beaucoup plus » | 
ouvertement toutes les bornes de la” f 
moderation , dans la ſuppoſition fans > * 
a 
r 


doute que la ſaintere de leurs morifs >. * 


ſuffiſoit pour juſtifier les moyens. Cel 
principe, qui eſt preſque toujours celuiſ” © 


pr LA Marson Dt Stuart. 31 
& du faux zele, ne S'eſt jamais deploye 
oit avec tant d'tchar que dans tous les Eve- 
nes nements de ce regne.. , .* l 
e, . Cependant tous ces efforts des Com- 
on. tunes ne purent leut faire obtenir Pap- 
probation de la Chambre - Haute, ni pour 
cette Loi, ni pour aucune autre qui 
pur mettre de nouvelles bornes a Lau- 
rorite royale. La plus Jr rtie des 
Pairs, regardant Vabaifſement de la No- 
bleſſe comme une conſequence neceſ(- 
faire des uſutpations fur la Couronne, 
fe declata pour le Roi. En effet, Finſo- 
lence des Communes & le ton hautain 
qu'elles prenoient avec les Seigneurs , 
annoncolent deja ce qu'ils Pee 
attendre de Favenir. Cette audacieuſe 
Chambre commencoir à tèmoigner ſour- 
dement ſon regret d'erre forcte de ſau- 
yer ſeule le Royaume, & de les voir 
renoncer 4 cet honneur. Elle alla juſ- 
qu'à leur declater hautement « qu'elle 
» repreſentoit le corps de la Nation, 
» & qu ils n'etoient que des particu- 
» liers, qui tenoient leur. ſiege avec des 
„ pouyoirs bornes; que par conſequent 
» $11s refuſoĩent leur approbation aux 
» actes neceſſaires pour la conferva- 
tion du peuple, les Communes, avec 
„ceux dentreux qui "_— capables 

4 


/ 
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GS. anne 
DD douvrir les yeux ſur le danger „de- gen 
6 “e voient ſe joindre & faire leurs re- par 
n „ preſentations à Sa Majeſté ». La per! 
violence de Veſprit d'enthouſiaſme & ¶ din 

de d<mocratie repandu. dans toute la de 
Nation, toit telle ring apprehendoir MW don 
juſtement une confuſion abſolue de tous ¶ ſero 
rangs & de tous les ordres; & loin de Mae | 

s'eronner que la plus grande partie des I 

Nobles cherchar un afyle ſous le Trone, ¶ jori 
on devoit ere ſurpris qu'il y en eur 
quelques-uns qui , oſaſſent Tabandon- Welle 
fler. Mais le torrent populaire. en en- vice 
traina pluſieurs, & les carta fort loin ſecu 
des vraies maximes de la politique ¶ dre 
civile. Entre ceux qui prirent parti Wm 
:ontre le Roi, on nomme le Comte I die 
FN Northumberland, - ind. Amira „les 
koinme June niente & Juv farrune le 
1 ſaperieures , & plein de cette fierté che: 
= noble qui fied fi bien a_ſon rang; le ſoul 
E Comte d Eſſex, qui Nen ma- Elkes 
nieres populaires de ſon pere, & qui, tene 
des fa premiere jeuneſſe, ayant cherche Id at. 
de la rẽputation dans les armes, uniſſoit I Cat 
a quelque habileté cette rigide inflexi- Wque 
bilité d'honneur qui fait Vornement Wau's 
propre d'un homme de qualite & d'un Iſenc 
ſoldat; le Lord Kimbolton, enſuire lorſ 
Comte de Mancheſtet, diſtingue par la Iſous 


- 
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e- gencrofire, Thumanite, la douceur & 2 


e- par toutes les vertus aimables. Ces treis 
-2 perſonnages ſe voyant un credit extraor- 
& dinaitre dans la Nation, haſarderent 
la I de favoriſer les déſordres populaires , 
dit dont ils ſe flatroient vainement qu'ils 


us ſetoient capables de regler le cours ou 


de Ide larreter. 
les Les Communes, pour s aſſurer la ma- 
e, Wjorite des ſuffrages dans la Chambre- 
eur Haute, employerent la populace, dont 
elles avoient deja recu de (1 grands ſer- 
vices. Au milieu de la plus profonde 
ſecurite, elles recommencerent. a fein- 
dre de continuelles alarmes pour elles- 
memes & pour la Nation, & le moih- 
dre bruit d'un nouveau pòril ſembloit 


1 


une Ile peuple de Londres par des recher- 
erte ches de conſpitations, par des idées de 
; le ¶ ſoulevements, par des nouvelles ſimu- 
ma- les d'invaſions ètrangeres, par - de. pres 


5 tendues dècouvertes de complots & 
che Id attentats domeſtiques de la pait des 
Joir Catholiques & de leurs partiſans. Lorſ- 
exi-Ique Charles eut congedic la Garde 
nent qu'elles $s'&roient donnee: dans ſon ab- 
d'un Iſence, elles en fitent des plaintes; & 
ſuire Wlorſqu'il leut en promit une nouvelle 


ar la Iſous les ordres du Comte de Lindeſey, 


By 


les faire trembler. Elles enflammerent 


1641. 


1 4 © T1021. B | 
elles refuſerent cette offre avec la ma- 
* We d' inſinuer, par cet exemple, de la 
jalouſie du Roi, que c toit lui- mème 
qui devoit cauſer leurs principales 
cCraintes (1). La- deſſus elles firent ap- 
porter dans la Chambre des hallebardes 
& dautres armes pour ſe mettre en 
etat de defenſe contre les confpirations 
dont elles ſe prerendoient menacces d 
chaque heure du jour. Il n'y avoit point 
d' informations, ni d'hiſtoites ridicules 
qu'elles ' n'econtaflent avidement, & 
quielles ne fiſſent auſſi - ror  repandre 
dans des:tètes Echanffees , à la capucité 
deſquelles: toutes ces fables etoient 
adoprees. Un Tailleur, nommé Beale, 
informa la Chambte, qu en ſe prome- 
nant ſeul dans les champs, il avoir prete 
Poreille aux difcours de quelques per- 
ſonnes qu'il ne connoiſſoit point, & 
qu'il les avoir! entendues patler d'une 
tres · dangeteuſe conſpitation. Ce qu il 
en avoir pu decouvnr, c'eroit que cent 
huir"fcelerats avoient entrepris de tuer 
le meme nombre de Seigneurs & de 
Membres des Communes , & qu' ils y 
etoient engagés par une récompenſe 
de dix livres ſterling pour chaque Sei- 
gneur, & de quarante ſchellings pour 
t Journal'dh Parlement du 10 Novembre 1641. 
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la- chaque Membre. Sur une depoſition d 
la ¶ ce poids, Fordre fut donné datrerer les 
ne ¶ Pretres & les Jéſuites; on fit demander 
les WM une conference avec les Seigneurs , & 
p- les deux Chambres porterent une Ordon- 
Jes Ml nance, qui enjoignoit 4 tout le Royau- 


en me de ſe préparer promprement a ſa 


ns Wdcfenſe (m). $066k 

$'a On r'oublia point d'appeller les 
int WChaires au ſecouts. Elles retentirent 
les du danger qui menagoit la Religion par 
& MWune entrepriſe defeſperce des Papiſtes 
& des mal-intentionnes (). Des tor- 


89 2X7 


cite rents de beufle: repandus vers Weſt- 
ent I minſter, infultereur les Prelars & les Sei- 
ale , Meneurs declares pour la Couronne, La 


Chambre des Pairs porta une Ordon- 
nance contre ces tumultes, & Fen- 


per- MWvoya aux Communes qui refuſerent de 
, & {W adopter. Quelques apprentifs ſedirieux 
une {Wyant été faiſis & jettès en priſon, 
qu il un ordre particulier des Communes leut 
cent fit rendte auffi-ror la liberté. Les Sche- 
tuer rifs & les Juges de Paix ayant établi des 


onnetables avec de fortes gardes pour 
eiller à la défenſe du Parlement, les 
ommunes firent appeller les Conne- 
Sei- Fables , & leut ordonnerent de renvoyet 
1 (m) Ibid. 16 Novembre. 
641. WW (=) Maligrants, 


Bs 
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les Gatdes; enſuite aſſemblant les Juges 
de Paix, elles leur deéclaretent qu ils 
avoient viole le privilege, & quelques- 


uns d'entr'eux furent conduits a la Tour. 


Ces marques d'approbation étant capa- 


bles d'encourager ſa . populace 4 elle 
S'approcha de White- hall, & lacha d' in- 
ſolentes menaces contre le Roi, Dans 


ce trouble, pluſieurs Officiers reformes 


& les jeunes gens des Colleges offricent 
leurs Erics à Charles. Il y eut entre 
eux & la populace de frequentes eſcar- 
mouches , qui ne ſe terminerent point 
ſans effuſion de ſang. Les partiſans de 
la Cour donnerent à cette {cditieuſe 
canaille le nom de Tete- rondes (o), pat 


une alluſion mepriſante aux cheveux 


Ecourtes qu'elle portoit alors; & le 


peupte donna ironiquement aux autres 
e nom de Cavaliers. Ainſi la Nation, a 


qui juſqu alors les ſujets de querelle 


navotent pas manquè du core de la Re- 


ligion & des affaires civiles, en trouva 


d'autres dans les noms de Parti, ſous 
leſquels il devint plus facile à chaque 


faction de cabaler, de s aſſembler & de 


P ˙— ora 
Auſſi les tumultes continuerent-ils, & 


ne firent-ils meme qu augmenter autour 


(o) RNound- Heads. N 


DE LA MAlsox DE STUART». © 37 
es de Weſtminſter & de White-hall. Le ä 
ils cri qu'on ne ceſſoit pas d'entendre, eroit . 
8 contre les Eveques & les Lords au caur _ 
Ir. pourri. Les premiers ſur · tout, qu'on 
a- diſtinguoir aiſement, 4 leur habit, & 

lle W qui ætoient un objet de dereſtation 
in- pour tous les Sectaires, furent expoſes 
ins aux plus dangereuſes inſultes. Williams, 
nes nommé depuis peu a VArcheveche 
ent d Vork, ayant regu quelques outrages 

de la populace, ſe hata dl aſſembler ſes 
Confreres, & par ſon conſeil ils dreſ- 

ſerent, dans cette conference, une pro- 
teſtation adreſſèe au Roi & aux Pairs. 

Ils y expoſoient que, malgtè leur droit 
inconteſtable d aſſiſtance & de ſuffrage 

dans I'Afſemblee du Parlement, ils s E- 

rolent vus menaces , attaquès, affron- 

tẽs, par une populace en deſorgre , dans 

le chemin qu ils avoient a faite pout 
ſe rendre à la Chambre - Haute, & 
Ys ne pouvoient plus y, faite leut 

evolr en ſurere. Sur quoi ils proteſ- 
toĩent contre toutes les Loix, tous . 
les ſuffrages & toutes les reſolutions 
comme nuls & ſans force pendant tout 
e temps. de Jeur abſence. viplente & 
„ & force. Cer acte juſte & legal; mais a 
tout portè a contrę- temps, fut ſignẽ par 
I douze Evèques, & communique an 


6363 
- Charles J. 
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Fr 
Roi, qui ſe hata trop auſſi de Papprou- 
ver. I ne fut pas plutor preſente' aux 
Pairs, qu'ils frrent demander une con- 
ference aux Communes pour les in- 
former d'une ptoteſtation ſi peu at- 
tendue. Les Communes ſaiſirent avec 
joie Foccafion', & dreſſerent immedia- 


Accufation tement contre les Eveques une accu- 


contre les 
Eveques. 


ſation de haute ttahiſon qu'elles en- 
voyerent a la Chatabee-Hiire: Elles 
les chargeotent d'employer tous leurs 
efforts 4 detrure les Loix fondamen- 


tales du pays, en voulant ter ſa force 


à Tautorité de la Légiſlütute entiere. 
Des la premiere demande, les Prelats 
furent ſequeſtres du Parlement & mis 
ſous une garde. Perſonne, dans les deux 
Chambres, ne haſarda de parler en leur 
faveur, tant on eroit choquè de leur 
imprudence. Quelqu' un feulemenr dit 
qu'il ne les troyoit pas coupables de haute 


trahiſon, mais que les jugeanr tout-4-' 


— 
1642, 


.* oo 2H) wee = TR. Jug „Gere . ) 
fait fous, il etöit Tavis qu'ils fuſfent 
envoyes à Bedlam. „ 
Quelques jours apres, le Roi com- 


mit une autte indiſeretion incompata- 
blement plus fatale; une indiſcrétion 
à laquelle tous les deſordtes ſuivants, & 
les horreurs des guerres tiviles doivent 
cre immediatemenr & directement 


2 0.1 6 © 1 1 
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attribués. Ce fut l' accuſation ' intentee 
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contre le Lord Kimbolton &'cinq autres 
Membres. 7 

Lorſque les Communes avoient em- 
ploye dans leur remontrance un lan- 
gage ſi dur & fi peu decent, elles n'a- 
volent pas ſuivi les ſeals mouvements 
e de la paſſion. Leurs 
vues avolent été 3 — & plus 
profondes. Elles avoĩent conſidérè que 
dans une entrepriſe auſſi violente que 


celle de renverſet Fancienne Conſti- 


tation, plus on laifferoit au peuple de 
loiſir pour roflèchit, moins il auroit 
de penchant d ſeconder cette étrange 
& 1 rEmerite ; qu infaillible- 
ment les Pairs tefuſeroient d'y con- 
courir par leur approbation , & qu'il 


n'y avoit d'eſperance de les y forcer, 


qu'en excitant la populace au tumulte; 
que Pemploi de ces odieux moyens, 
pour une fin ttès-odieuſe en elle- 
meme , feroit perdre ror ou tard à 1a 
Chambre-Baſſe Fangenne faveur' du 
peuple , & rourner le vent a Putilite 
du parti contraire: en un mot, que 
ſi le Roi gardoit ſeulement un peu de 
tranquillitè, & sil pouvoit elader la 
premiere violence de Forage, il pre- 
vaudroit à la fin, ou du moins il par- 


*  z 
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viendroit a garantir{les anciennes Loix 
& la - Conſtitution, Elles réſolurent 
donc, s'il etoit poſſible, de le jetter 
dans quelque tranſport violent, & 
capable de lui faire commertre des 
indiſcretions dont elles puſſent ricer 
ange en 2119} ee e 2755 

La fortune les ſervit bientôt au- 
dela de leuts plus flatteuſes eſperances. 
Charles, furienx que toutes ſes conceſ- 


ſions ne fiſſent qu augmenter leurs de- 


mandes; que le peuple, qu'il croyoit 
tentrè dans le ſentiment de ſon devoir, 
füt retombè dans la ſedition & le:iru- 
multe; qu'on prit plaiſir: à - repandre 
contre lui- meme les plus noires calom- 
nies, & que le maſſacre- meme d'Ir- 
lande füt attribué a ſes conſeils ou ſes 
intrigues; qu'on eur adopte une me- 
thode de remontrances & d'adreſſes, 


non ſeulement indigne d'un Prince; tel 


que lui, mais qu un Gentilhomme par- 


ticulier n auroit pas ſouffert ſans reſ- 


ſentiment; conſidꝭ rant en un mot ce 
continuel ſurcroit d'inſolence dans la 
Chambre-Baſle , il fur porte a ne plus 
leur chercher d'autre cauſe que Vexces 
de {a patience: & de ſa facilitè. La Reine 
& les Dames. de la Cour le, confirmerent 


dans ce ſentiment, & lui repreſenterent 


noir 
& 1c 
tion 
hain 


fa de 
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x que sil faiſoir eclater quelque vi- Gael . 

* Moueur , $il deployoit la majeſté du 1643, 

Monarque, Iaudace de ſes Sujets fon- 

droit devant lui. Le Lord Digby, hom- 

me de mèrite, mais leger & fort em- 

porte. dans ſes paſſions, lui inſpira les 

memes idées; & Charles, qui, malgré 

ſa. modèration ordinaire, ẽtoit toujours. 

prèt a prendre bruſquement ſon. parti, 

eda aux fatales importunitès de ſes amis 

& de ſes ſerviteu s. 
Herbert, Procureur-General, patut a 

a Chambre Haute, & forma, au nom 

de Sa Majeſte, une accuſation de haute f 

trahiſon contre le. Lord Kimbolton & 


Cinq Mem- 
bres accuſes. 


n- Wcing Membres des Communes, Hollis, 
Ir- We . — Arthus Hazelrig, Hamb- 
ſes Iden, Pym & Torode. Les articles con- 
e- Nrenoient qu'ils s'etoient | traitreuſes 


ment efforces de détruite les Loix fon- 
damentales du Royaume, de depouil- 


ar- ler Sa Majeſté du pouvoir royal, & 

eſ- Md iwpoſer aux Sujets de la, Couronne 
ce une autorite arbitraire & tyrannique 5 
la Nau ils sCtoient effprces,, par, les plus 


noĩres imputations contre Sa Majeſté 
& ſon Gouvernement, d'aliener Iaffec- 


tion de ſes Sujets & de lui attirer leur 

ent Ihaine; quiils avoient tenté d'engager 
1 * / { * a * a 5 5 g * p 

e  dernire arms lai refuſe. Thel 


| % OA riot s'y 7 - 
e pour les ſeconder dans leuts 
arles J. . 57 . 0+ +000 
1642, perfides projets; qu'ils avoient invite, 
encourage une Puiflance errangere 4 
faire une invaſion dans le Royaume; 
ils s'&toĩent propoſe d'abolir les 
droits & l'exiſtence meme du Parle- 
ment; que, pour arriver a leuts cri- 
minelles fins, ils $'erotent efforces de 
- tout leur pouvoir, par la force & la 
terreur, de faire entrer le Parlement 
dans leur complot, & que dans cette 
vue ils ſuſcitotent & nourtiſſoient ac- 
tuellement des tumultes & des ſeditions 
contre le Roi & le Parlement; enfin 
ju ils avoient traitreuſement conſpire 
* reellement une guerre contre 

le Ri. | i eee LI TREE 
+ Une accuſation de cette importance, 
f bruſquement commencè e, fans con- 
cert, * de libèration, ſans reflexion , 
jetta Funivers entier dans I'fronne- 
ment. La plupart de ces articles, diſoit- 
on, ne conviennent pas plus aux accu- 
ſes qu'à tout le reſte du Parlement; & 
Fon ne voit pas * atent eu d'autte 
part aux entreptiſes, qu'en concourant 
avec le plus grand nombre dans leurs 
ſufftages & leurs diſcours. Quoiqu'il 
ſoir peut ẽtre aiſe de prouver qu ils ont 
Invite les Covenäntaires d' Ecoſſe 4 leur 
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urs W invaſion, comment cette demarche me. ===== 
te, me peut-elle paſſer pour une trahiſon, 4.“ 
apres Facte d'oubli, & ſur- tout depuis 

; que les deux Chambres, de concert 
avec le Roi, ont accorde trois cents 
mille livres ſterling aux Ecoſſois pour 
leur aſſiſtance fraternelle? Tandis que 
les Pairs font 2 peine capables'de main- 
tenir leur indẽpendance, ou de refuſer 
les Bills qui leur font envoyes par les 
Communes , la populace leur permet- 
tra-t-elle jamais, quand on leur y ſuppo- 
ſeroit du penchant, de porter une Sen- 
rence qui ſubjugueroit abſolument la 
Chambre-Baſſs, & qui termineroit ſes 
ambitieuſes vues? Ces cing Membres, 
du moins Pym, Hambden & Hollis, 
ſont les both meme du parti populaire; 
& s'ils ſont enleves aux Communes, 
à quel ſort doivent s'attendre leurs 
partiſans, qui ſont tous complices des 
memes crimes ? La punition des chefs 
eſt toujours le dernier triomphe ſur. un 
parti ruine 3 mais on n'a jamais tente 
cette voie d' oppoſition contte un parti 
dans la plenirude de fa force & de ſon 
ſucces. > 

Les raiſonnements des 22 ne 
purent durer long- temps ſur Fextreme 
indiſcretion de cette conduite; parcg 


— 


44 Hi r 0141 


* ue d'autres entrepriſes plus impru- C 
1 dentes encore leur donnerent de nou- com 
veaux ſujets d' tonnement. Le Sergent Harm. 

d' Armes alla demander a»la Chambre, halle 
de la part du Rot, les cinq accuſes, & ¶ nues 
fur renvoye ſans aucune reponſe poſi- Ml & s 
tive. Des Meſſagers d'Etat furent em- af 
ployes à les chercher de toutes parts, M bres 
avec ordre de les arreter. On mit le LO 
ſcelle ſur leurs coffres, leurs appar- ¶ tat, 
rements & leurs cabinets - d'ernde ; 1a Ml cour 
Chambre declara que toutes ces vio- Ml, je 
lences étoient autant d'infractions du , u 
rivilege, & donna ordre que la li-, d 
re es Membres füt défendue. Le , o 
Roi, irrite d'une ſi ferme oppoſition; , 3 
rſolut q aller lui- meme à la Chambte , 4 
des le jour ſuivant, dans l'intention de M,, v 
demanger peut - ètre de faite ſaiſit aux „ e 
yeux de l Afſemblee les Membres qu'il . j 
avoit charges par ſon accuſation, " B. 1; 
Cette ctrange reſolution, fi contraireM,, ;; 


a la 'majeſte royale, fi peu convenableM,, f. 
meme d la dignité d'un grand Magiſ- . 1 
trat, fut découverte à la Comteſſe de 
Carlile, ſour de Northumberland, , q 
femme de beaucoup d'efprir , - intri- 

ante & d'un naturel ardent. Elle en MW q 

t ſecretement avertir les cinq Mem- q 
bres, qui eurent le temps de ſe retiret 


. f 
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un moment avant Farrivee du Roi. 
Charles avoit ſon cortege ordinaire , 
compole d'environ deux cents — 5 
armes, ſuivant l'uſage, les uns de leurs 
hallebardes, d'antres de leurs epces 
nues. Il laiſſa cette garde a la porte, 
& s'avanda ſeul au travers de la Salle 
d'aſſemblèe, pendant que tous les Mem- 


*, bres ctoient debout pour le recevoir, 
le WM L Orateur ayant quite le fauteuil d'E- 
tat, le Roi en prit poſſeſſion. Son diſ- 


cours fut dans ces termes: « Meſſieurs, 
je ſuis fache de l'occaſion qui ma- 
mene parmi vous. Je vous fis hier 
» demander par un Sergent d' Armes, 
quelques perſonnes qui ſont accuſces 

te haute trahiſon par mon ordre. 
Au lieu d'obeir, vous m'avez en- 
„ voye un Meſſager, Jamais Roi n'a 
> cre plus 7 que je le ſerai tou- 
» jours a Tobſervation de vos privi- 
» leges; mais je dois ici vous decla- 
» rer qu'il n'y a de N pour per- 
» ſonne dans les cas de trahiſon. Je ſuis 
donc venu pour vous dire que je dois 
» faire arreter ces gens-la, quelque part 
» que je puiſſe les trouver. Fort bien, 
» les oiſeaux ſont envoles. Fatrends 
„qu ils me foient envoyes- auſſi-ror 
» qu'ils reparoĩtront. Mais je vous 


Charles J. 
1642. 


— 


Charles T. 


1642, 


.. auen 
— 


„ aſſure, foi de Roi, que mon inten- 

» tion n'a jamais été d'employer la 
» force. Jagirai contre eux dans la 
„ bonne forme des Loix ; je nai ja- 
„ mais eu deſſein d'en employer d'au- 
„tte. Ici, comme je vois que je ne 
» puis faire ce qui m'avoit amenè, je 


* ctois cette occaſion favorable pour 


„ reperer ce que j ai dit autrefois, que 
„ tout ce que j'ai fair en faveur & 
» pour le bien de nos Sujets, je ſuis 


vs reſfolna de le maintenir -. 


Apres avoir jetté les yeux autour de 
la Chambre pour chercher les Accuſes, 
Charles s'adteſſant 4 VOrarear , qui 
eroit au-defſous de lui, demanda sil 


n'y en avoit aucun dans la Chambre? 


I'Orateur, tombant a genoux, repon- 
dit fort prudemment : « Sire, dans la 
place que j occupe je nai des yeux 
„ pour voir, une langue pour pat- 
„ ler, que fnivant la ditection de la 
„Chambre, dont je ſuis le ſerviteur, 
„ & je demande 13 pardon 
» 4 Votre Majeſte de ne pouvoir faire 
„d autre reponſe à ce qu'il lui plait de 
„ me demande t.. 

Les Communes Ctoient dans un ex- 
treème dẽſordre; & pendant que le Roi 
fe retiroit, quelques Membres crioient 
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aſſez haut pour ètte entendus: Privilege! == 


Privilege! La Chambre s ajourna ſar le 
champ au lendemain. | 

Le ſoir les cinq accuſes, pour faire 
Eclater leurs craintes , fe retirerenr 
dans la Cité, qui eroit leur fortereſſe. 
Les Bourgeois paſſerent toute la nuit 
ſons les armes. Quelques- uns, charges 
peut - Etre de cette commiſſion, ou 
troubles pat leurs propres craintes, 
coururent de potte en porte, crianc 
que les cavaliers venoient mettre le feu 
aux maiſons, & que le Roi meme toit 
N 
Le jour ſuivant Charles envoya or- 
dre au Lord- Maire d' aſſembler imme- 
iatement le Conſeil-de-Ville, & vers 
ix heures il ſe rendit a Guild-Hall (p), 
accompagne ſeulement de trois ou 
aatre . Seigneurs., Il dit au Conſeil, 
qu il exoir fache d'apprendre qu on 
le craignit; qu'il etoit venu fans 
» garde. pour faire connoitre qu'il ſe 
foit a VaffeQion de ſon peuple; qu il 
„ avoit accuſe de haute trahiſon cer- 
» taines perſonnes, contre leſquelles il 
„ voulait employer des, voies legales, 


_- 


qu'elles ne trouverotent pas. d aſyle 
\P) L Hötel-de- Ville de Londres: | | 


— © 


& que par conſèquent il comproit 


Charles . | 


1642, | 


Py 


—— 


C harles_ I. 
1642. 


% 


= TRIS Ya. - 
„ dans la Cité », Apres d'autres ex- 
prefſions gracieuſes 5 il dit a Tun des 
Scherifs qui paſſoit pour le moins dif- 
poſe a fon ſervice , qu'il vouloit diner 
chez lui. Il fortit de la Salle du Conſeil 
fans recevoir les applaudiſſements aux- 
3 11 ſembloit s attendre. En paſſant 
dans chaque rue, il entendit retentir de 
toutes parts: Privilege du Parlement! 
Privilege! Un homme du peuple, plus 
inſolent que les autres, s approcha de 
ſon eee ny & cria d'une voix haute: 
A vos tentes, Iſrael | Termes employes 

ar les Ifraclires ſouleves', lorſqu'ils 


abandonnerent Roboam, leur imprudent 


Souverain. 
Dans la premiere Aſſemblée, les 
Communes. ferent la plus profonde 
terreur, & s ajournant pour quelques 
jouts conſeècutifs, elles erablirent un 
Comité dans la Ville, au Bureau des 
Tailleqrs. Les Commiſſaires étoient 
chargés de recueillir exactement tou- 
tes les circonſtances de l'entrèe du Roi 
dans la Chambre. La moindre expreſ- 
ſion paſſionnèe, un geſte, un air me- 
*nacant du moindre de ſes gardes fu- 
tent rappelles ,” aggraves , & Von en 
eontlut un deſſein forme de faire vio- 
lence au Parlement , de ſaiſit les _ 
es 
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ſes dans le Chambre méme, de faire Sete . 


main-baſſe- ſur tous ceux qui entte- . 

prendroient de reſiſter; & cette affteuſy 

violation du Privilege (car on lui donna 

ce nom} fut encure attribute aux cdu 

ſeils des 8 Papiſtes — leurs liek 

rents. ere; e 1 1 5 
ſans. ceſſe dans cows lex aer te & les 


Meémoites de ce te & qui nen- 


cite aujourdhui que 1 du Lec- 
teur, repandeit alors une 
conſternatian dans toutes les parties du 


Royaume. 1 l it % 3430 „ latte 
21 Une Lettre 8 e ee intets'* 
cept&e:, & qui fur: o * FEY 


Chambre, donna liek aux” 
deliberations. Un Catbolighe on feliei- 
toit un autte ſui Vacciſatoniides: ting. 
Membres, & repreſentoit cet 
mem comme une ſine" de as pidaſs:”_- 
invention qui W Jemiſc le ülbve 3 e 
ment d' lrlande, & qui de voit bieneor 
conduite 2 leur ruine tous les roſa nes 
Hérétiques de 14 Nation. La _ 

ſe häta de nt selle / conti 
toutes les opt᷑rations del oh Cotriiti᷑ ʒ; 
elle g ajourna Naar le jour Hapides, 
comme + vl elit Ere queſtion qu dethier 
peril. Cet air de trouble fut ſoutenu 
mage quelques n _— 


Tome TIT. 


: "a; 


ge + HrisgtronrnRn 
vante eut fait monter la rage du Peu- 
ple au degré qu'on ſe ptopoſoit, il 
parut temps de faire reprendre leur 
place dans la Chambre aux cinq Ae- 
c̃!sſes avec uns Praceſſion triomphante 
„c militaire. La Tamiſe fut couverte 
. Fo Batques charges de petites pieces 
. Sandee pretes à action. Skip- 
pon, que le Parlement, de ſa propre 
autcorité, avoit nommé Major-Gen ral 
9 55 8 de la Milice de | Londres; conduiſit 
725 8 les Membres juſqu a la Salle de Weſt- 
z minſter 4 la tete de fa tumultueuſe ar- 
. me; & la Populace paſſant a la vue 
5 ; de White - hall par terte & par eau; 
demandolt avec des cris inſultants, ce 
© quittdient flevenus l Roi & ſes Cava- 
Liens „Erda quel cotk ee pris ia 
Cas 30151519 > tele 
'* "Lo a nent, Charles craignant'rour dune 
quite Lon · multitude futieuſe, s etoit retiré au 
Dr OE Chateau d' Hamptoncourt, abandonne 
N de tout le mon e. accable de chagrin, 
gde confuſion & de remords pour les 
Fatales demarches on ſa precipitation 
| Pavoir Engage; Il ne pouvoit plus ac- 
pow 94 h deplorable ſituation la ri- 
du ſore: ni la malignité ds ſes 


Pd 


K = 


e 
— * 


| RG Ih * e 1 n 


II 


— $\\c'6toir fa légéreté, fon in- 


— 
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nace. pour Vavenir. Les plus fideles de 
ſes Servireurs, partages entre la dou- 
leur & Tindignation, etotent confon- 
dus par leurs reflexions ſur ce qui $'e- 
toit paſſe , & ſur tout ce que les appa- 
rences ſembloient annoncer. Le renvetſe- 
ment de leurs vues ,- le triomphe de 
la Faction, le mecontencement du 
Peuple tourné en fureur, tout les fai- 
ſoir deſeſperer du ſucces dans ane cauſe 
dont la ruine ſembloit_ juzce par une 


egale conſpitation de la haine & de 
E r ge 


Famine. Fain ee 
Dans cette conjoncture, perſonne 
n'a 1 juſtifier la prudence du 


Roi; mais 


IL | 
2 24 


| | F1 | 
de tous les, deſaſtres dont il 'eroit- me- 


conduite legale a trouye 


1 d Apologiſtes, quoiqu avec peu 


de faveur de la part des Juges. Les Loix, 
certaine, ni plus univerſellement re- 
connue, que celle qui excepte des Pri- 
vileges du Parlement le cas de trahiſon, 
de felonnie & de violation de paix, & 
lon ne connoit aucun temps ou jamais 
lune ou Tautte Chambre ait pretendy 


a-t-on, dit, n'ont aucune maxime plus 


s'entremetrre dans aucun de ces trois cas 


en faveur de ſes Membres. Quand il 

teſulteroĩt quelque inconvenient de 

obſervation de cette 27 » ce ne 
| Ce 


6 


Charles J. 
1642. 
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{eroir' point aſſer ans autte autorits 
pour abolir un principe etabli par un 
uſage conſtant & fonde ſut le conſente- 


ment tacite de toute la Legiſlature. Mais 


teés? Le Roi; ſous: prerexre 
ſon, peut faite arrèter des 


| Na temps | 
frages. Mais sil n'en fait arreter qu un 
petit nombre, un artifice ſi .. 
ne lui feta - t- il pas perdre p 


quels ſont ces inconvenients ſi rẽdou- 
de trahi< 
err. 
de la Faction oppoſe, & Yaſlurer pant 

2 la majorire des ſuf- 


| d'a- 
mis qu'il ne peut carte d'ennemis? 


Si Fon ſuppoſe qu'il en faſſe arrèter un 


grand nombre, cet expedient hi 'eſt-il 
pas une violence ouverte? Et quel autre 
remede contte la force, que Voppoſi- 
tion d'une force ſuperienre* En -accor- 
danr mème que Charles fe proposar 


| — re la violence platorique Hau- 
toritè pou 


pour arreter les ceinq Membres, 


quoiqu alors, & dans la ſuite; il ait 
toujours proreſte le contraire, ſa con- 
duite ne. feroir pas ſans excuſe. On n'a 


| pe encore: prerendu que la Salle ov 
1e 


patlement S aſſemblè, ſoit un Sanc- 


ruaire inviolable; & fi les Communes 


ſe plaighirenr que le deſſein darreter 


leurs Membres en leur preſence, toit 


un outrage , c'ctoit d elles - memes 


* „ 


qu elles devoient ſe plaindre, puiſqu'elle 2 
1642, 


| A 18418 EIS: | 
Charles. ſavoit combien ces raiſons 


* 
3 


„ ⁵ĩ F wr. 


1 
© 
1— 
© 
— 
@ 
— 
et 
a 
&> 
L 


il 

e 

— | 1 . 
„ autr [ {cours qu'il ayoit tenus 

* „ Md VA emblee.;, ſur quoi M. Worth pr ola 

wa 

ar „ jeſts;,, part une humble; petjrion , Télarziſſement 

Us „ des ptyſanniess,: & cetge grace lui fut accordee, - 


* „Le Cobſeik Privé ft tegondte th mme - temps que 

2 „ Sa Maſeſté les avoit falt arreter pour des cauſes qui 

UT „ lui gtoient bien connues, de qu'en. redoublant les 

n „ inflances A cette occafion, la Chambre ne feroit 

9 „ que maurepbſtacle au bien general quelle defiroit 
1.4 1, elle- mee; que la Chatnbre ne devoit pas de- 


on „ mander/comipte. à 14 Reine de ce que Sa Majeits 5 
3 „ faiſoit pat Fautorité ioeyale; que les raifons qui v4 
Þ pat-Favtorite-roy | 
e „lui avoient fait arteter les Membres,  pouvoient 8 
es „ etre q une trop: haute importance ; que Majeſté | 
ter „n'aimoit pas Jes queſtions. de cette nature, & 
Ft „qu'il ne convrenoit paint à la Chambre de vou- 
oi „ loie-penetrer dans ces myſtetes. Voyeg les Obſetva- 
125 » tions ſur la couduite reccnte du long Parlement, 

„ P. T1. J 19093429 _ 972. ee 

Q's: 


n 
actuelle des Communes. Il ptit le parti 
de leur propoſer par un Meſſage, de 
convenir /entr'elles d'une methode le- 
gale par laquelle il put continuer ſes 

Pakts contre les Membres; fans 
faire nairre de nouvelles conteſtations 
far les Privileges. Elles demanderent 
que les chefs d accuſation fuſſent offerts 
à la Chambre, pendant qu'elle devoit 
juger d'abord s il lui convenoit d' aban- 
donner ſes Membres aux embartas d'un 
Proces legal: Alors le Noi leur fit dire 
qu'il remetttoit les pourſuites a dau- 
tres temps. Enſuite, par différents Meſ- 
ſages, il leur offrit un pardon pour les 
Membres; il leur offrit d' approuver 
toutes les meſures qu elles pourxoient 
prendre pour leur juſtification & leur 
ſureté; il leur offrit toutes les repata- 
tions qu'elles pouvoient deſirer pour la 
violation du Privilege dont il reconnut 
qu'elles avoient eu raiſon de ſe plain- 
dre. Elles ẽtoĩent reſolues de-n'accep- 
tet aucune ſatisfaction, s'il ne commen- 
goit par découvrir quels avoient été ſes 
Tonſcillers pour une demarche auſh 
contraire aux Loix ; condition à laquelle 
il toit clair qu'il ne pouvoit online 
fans ſe deshonorer pour jamais. Dans 
Vintervalle elles ne ceſſerent point de 


* 


8 20 


Dee. err ww ALALA . 
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semportes, contre la violation da Pri- e nn 


vilege, & d'enflammet toute la nation 
par leurs cris. Le motif ſecret de cette 
chaleur, quoique facile à penetrer , toit 
ſoigneuſement déguiſé; elles voyoient 
clairement dans Paccufation - du Roi; 
le jugement qu'il portoĩt de leurs der- 
niers procẽdès, & chaque Membte de 
la Faction dominante ſe croyoit mienace 
du meme ſort; fi l'autorité royale toit 
rètablie dans ſon. ancien luſttę. Ainſi 
Charles, par une 1 malheureuſe con- 
duite, avoit augmente tout - a -la- fois 
dans ſes adverſaires la volontè & le 
pouvolr de lui nuite. F422 n | 


As quelqu excès que la ſedition du 
Peuple fut deja montée, on renohyella, 
pour Liriter encore, Pexpedieti; des 


ktitions. Il en parut une du Colnteé 


de Buckingham, ſignée de fix mille 
perſonnes qui promettoĩent de vivre 


& de mourir pour la defenſe des Pri- 


vileges du Parlement. La ville de Lon - 
dres, les Comtés d' Eſſex, de Hettford, 


de Surrey & de Berks, imitetent cet 
exemple. Une peticion des Apprentifs 


fut recgue avec applaudiſſement. On 
n'en accorda pas moins 4 celle des 
Porte - faix, qui ſe diſoĩent au nombte 
de quinze cents. Elle ronloit comme 


C 4 


164% 


1 
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— . les Privileges uu * 


Carles 
1642. 


ments le danger de la Religion , 
révolte dItlande & la decadence bo 


Commerce. Ce grand corps deman- 


dit d 1 qu on f it juſtice des cou- 
les & que la punition repondit 
Ni Vattogité des crimes. 11 ajoutoit, 
«/qug. i des xemedes Eroient fuſpen- 
»- dus plus long - temps, ilſſe porte- 
v roit A des extremires qu'il ne conve- 
95 doit. pas de nommer, & qui juſtiße- 
255 <a le ee: ac n. paſs 
CQO 9 


On vit- - parolere- ang autre Plrition 


40 quelques Mendiants au nombre de 


pluſicurs milliers de leurs ſemblables , 


\pfopeſozent pour remede à la mi- 
W publi ne, 4 que les imubles & 
#:figpes,|Seigneurs: de 1a}, Chniibre+ 
„ Hauze, qui concouroient aur hevire 
„ lulfrages des Communes, ſe ſepa 
».. th{ſggc des autres Pairs, & ti 


leurs, Aﬀernblees - comme un 778 


1 entiet. » Les Communes firent des 


l pour cette Petition. 5 


Hibs; tage ſaiſit juſqu aux 9 


mos. elle dun Braffour „ 1uivie de 
Pluſiears milliens dlautres, preſenta une 


Petition „% dans laquelle les Suppliantes 
* expoſoient Abe, & la rerreur 


a. 


_— a... re Y » '8 » '2> 2 'Þ» SB 
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. „ qu'elles avoient concues des Papiſtes | 
1 72 2. des n — — ou 8 
1 elles Etoient. continuellement de voir © | 
- „ renouveller ſur leur ſexe les maſſa- 

- » Cres, les rapts & tous les outrages 

(I „qui venoient d' ꝭtre exercès en Itlande. 

5 » Elles ſe voyoient forcees., diſoient- 

- „ elles, d'imiter lexemple de la femme 

- » de Teſoah. Elles avoient le meme 

7 „ droit que les hommes, de déclarer 

— 2 par une Perition- leur ſenſibilitè pour 

t v les maux publics, parce que Chriſt 

8 » les avoit racherces au meme prix, 

n „ & que le bonheur des deux ſexes 

_# toir 'tgalement-dans la jouiſſance 

0 „lib de Chriſt. „ Pym vint a la porte 

[4 de la Chambte, declara- aux Patriotes 

2 femelles que leur Petition Eroit recue 

. avec teconnoiſſance & preſentce dans 

u um temps fort convenable, & les ſup- 

i- WU plia de joindre à cette piece le ſecours 

nt de leurs prieręs pout le ſuccès des Com- 


ps mines, Ainſi les plus miſcrables artiſices 
es furent mis en ure, & toutes ſortes 
A - de yoies employees: pour jetter le mal- 
_ heuceux, Peuple dans les convulſions de 


ne Dun autre coxe,, toutes les Pericions 
es qui favoriſoient Egliſe, ou la Monar- 


ur chie, de quelques W.. vinſſent, 


D ent, non-ſeulement recues de mart 
1 . 


Charles 
1641. 


„ le Gouvernement eta 
: | 7 f * / 
» & dans FErat, ne devoient pas pre- 


- 


5s H 871 o RE as 


* 


vaiſe grace, mais durement rejettèes, 


& ceux qui les prẽſentoient empri- 


ſonnés, pourſuivis à titre de Delin- 


quants; & cette conduite illegale fut 
ouvertement avoute & juſtifice. '« Qeux 
5 1 dèſiroient un changement, di- 
5 


3 


noitre? Mais ceux 9 8 
i dans I Egltte 


» ſentet de Petition, parce qu' ils avoient 


» deja ce qu'ils déſiroient (. „ 


La d&liberation pour la Remqgtrance 
avoit fait connoitre que Charles Weroit 


|; In ſans un grand Parti dans la Cham- 
r 


Baſſe; & s'il ett pris ſoin d'eviter 
de nouveaux fujers de mècontentement, 
ce Parti ſeroit bientor devenu le plus 
nombreux par Vaverſion que tous les 
honnètes gens avoient encore pour les 


violentes meſures des Chefs populaires. 


Dans la Chambre - Haute, la majorité 
des ſuffrages avoir toujours ere pour 
le Roi, depuis meme que les  Eve- 


ques Etoient gardes , ou chaſſes ; & 


cette diſpoſition! n'avoir pu changer que 


par les outrages qui ſembloiem pou- | 
.  « 4) Clatttidon; 2599 27D ND OI 93 


* 


oit- on, devoient expliquer leut incli- 
„ nation; autrement comment la con- 


ec. 0e. err . ner 


1 


"0 FE oO Ss WW 5 Fu” 


„ 0 


E. 
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voir entrainer à la fin l'humiliation & 


— 
= 


la ruine de ceux qui les excitoient. 
Mais la futie actuelle du Peuple, com- 
me une violente inondation, tenver- 
ſoit tous les obſtacles, & tous les rem - 
parts de Vautorite royale étoient raſés 
juſqu au fondement. Les adroites Com- 
munes, qui connoiſſoiĩent l importance 
de l'occaſion dans tous les mpuvements. 
Pope > poullerent  impetueuſement 

ur - victoire. , Elles furent etendre- la 
terreur de leur autorité ſur toute la 


Nation; & toute, oppoſition, tout 


blame, Echappe. mefne dans les diſcours 


Clas J. 
264+. 


familiers,, fut traité par, ces ſeveregiIn- 


quiſiteurs comme le tow noir des ctl- 
mes. A peine étoit-il permis de trou- 
ver quelque choſe de reprèhenſible dans 
la conduite particuliere d'un Membre;, 
il faiſoit quelque figure dans la-Chatn- 


bre, & la moindre cenſure contre 


Pym. ętoit traitee de violation du Pri- 
vilege. La populace qui veilloit autour 
de J Aſſemblee, toit prète au moin- 
dre ſigne à 'remplir les ordres de ſes 
Chefs; & | pour. un Membre qui prer 
tendoit s oppoſex au torrent, il ny, ayoit 
pas de ſarers à s approcher de une on 


de l'autre Chambre. Enfin la, violence 


fut poullte ayec ſi peu de rewe | 


S rs 


1641. 


er | 
que Hollis, dans un Alltours aux 


chalet 7 Seigtieurs ; of demander les noms de 


eeux qui tefuſeroient leur ſuffrage aux 


ſentiments des Communes; & Pym 


déclara, dans la Chambre - - Baſſe, que 
le 'Peuple ne devoit pas &rre gene dans 


Hexpreſſion de ſes juſtes deſits. 
La fuite, ou Is 'terreur & "Pabat- 
remenr da Parti royal, aſſurerent par-tour 


ks Taperiorits du nembee A ſes adver- 


faires; & les Bills envoyes' par les 


Communes; que les Pairs avoient ar- 


retes juſqu'alors, & qu't ils auroient in- 


failliblement rejettés, paſſerent déſor- 
mlis- ſans obſtacle, -& kene: -ptbſentts 


pour le conſentement du Roi. Ce- 


rotent le Bill concernant les levees mi- 
taires, avec ſon ptcambule'; & celui 
qui regardoit les "fuffrages des Eveques. 


TLuasorité royale troit| expirante. La 


Reine, menacte Yectttement d'une ac- 
euſation & ne voyant aueune 5 
dun la Protectier de for Mari; 

fort d ſe retirer e Hollande. $a el. 
gon & la chaleur active de ſon Alper 
avdiem fait tourner contrelle toute la 


tage dur Peupte. On ut avoit fait eſ- 


fuyer tous" tes plus ignominieux traite= 


ments, qu'elle avoir ſouffetts g juſqu a- 


lors awer une — * Les 


* 
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Communes, dans leur furie contre les 


Prettes, avoient arrèté juſqu'à fon Con: © 


feſſeur, & n'avoient pas vdulu le rendre 


2 ſes inſtances réitérées. Une vifite dd 


jeune Prince 4 ſa mere ayoir excire des 
plaintes ouvertes, & Pan avoit eu l'au- 
dace de les lui adreſſer dans une Re- 
montrance, La erainte de quelque ou- 
trage encore plus violent lui faiſoit ſou- 
haiter des facilités pour fon Evaſion, Elle 

poir de calmet pour quelque temps 
la fureur du Peuple. toe 
Mais Vimportance de ces nouvelles 
conceſſions nen tendit pas l'effet plus 
heureux, Elles ſervirent de fondement 
a des demandes encore plus revoltan- 
tes. La facilitè naturelle de Charles, 
jointe a Pimpuiſfance de ſa ſituation, fit 
croire aux Communes qu'il ne pouvoir 
plus rien leur refaſer; & dans te tortent 
de ſucets non intetrompus, elles regar- 
doiĩent le moindre inſtant de relache 
comme Fecaeil de leur politique. Au 
moment qu'elles furent informées de 
ce qu'elles venoient dobtenit, elles 
affronterent la Reine en ouvrant quel- 
2 lettres intereeptèes qui lui etoięm 

ti 


2 Roi a paſſer les Bills, dans » Ferrier. 
'E © ; 


* 
. 


tes par le Lotd Digby: Elles pe 


* % 


ſeaterent a la Chattibro-Harte ur dècret 


Po 


, 
Fe daccuſation contre Herbert, Procureur- 
1642. Genezal , | avoir obei aux . ordres 
de ſon Maitre dans celle des Membres. 
Elles pouſſerent avec une nouvelle vi- 
gueur, leur plan de Milice ſur lequel 
toutes leurs * d' autoritè abſo- 
lue ètoient Etablies pour l'avenir. 
Les Communes étoient perſuadees 
que ſi le calme ſuccèdoit a la rempere 
- quelles avoient eu le pouvoir dexcitet, 
le Gouvernement monarchique qui ſub- 
ſiſtoit depuis tant de ſiecles, reprendroit 
| bientor une partie de fon ancienne di- 
gnite , & que tous leurs projets de limi- 
tations ne les feroient jamais patvenir 
a Tabolition totale d'une autarite à la- 
quelle un fi long uſage avoit accourume 
la Nation. L'epte ſeule, cette maitreſle 
abſolue de toutes les inſtitutions humai- 
ues, ponvoit leur. garantir la durèe du 
pouvoir qu'elles avoient acquis , & 
mettte leur ſureté perſonnelle à cou 
vert contre indignation de leur; Sau- 
verain. Ce fut à ce point qu'elles rappor- 
terent toutes leurs vues. Elles envoye- 
rent a Hall, dont elles avoient fait leut 
magaſin d' arines, le Chevalier Jean Ho- 
tham, Gentilhomme d'une fortune eon- 
ſide rable dans ce canton, & d'une fort 
ancienne famille, avee le titre & lau- 
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rorice de Gouverneur. Elles defendi- 
rent d Goring , qui commandoit à Poriſ- 
mouth, dobẽir à d auttes ordres que 
ceux du Parlement. Apres avoir 6blige 
le Roi d'orer le Gouvernement de la 
Tour de Londres à Lunsford, qu'il y 
avoit place ; leuts inſtances le mirent 
dans la necefſite de 1'orer auſſi au Cheva- 
lier Jean Biron , homme d'un caractete 
irreprochabls' qu'il avoit donne pour 


ſucceſſeur 4 Lunsford; & leuts 1mpor- 


runites ne finirent point juſqu à ce qu'elles 
vitent cette Place — i 

Chevalier Jean Congers, le ſeul ; di- 
ſoient- elles, pour lequel leur confiance 
pur ètre entiere. Enfin , par un coup hardi 
& dèciſif, elles rèſolurent de ſaiſir tout 


s mains du 


— 
Charles I. 


1641. 


le pouvoit de Vepee , pour le confèret 


uniquement à leurs creatures & leurs par- 

Les ſeveres Ordonnances qui avoient 
etE portees des Touverture de ce Par- 
lement contre les Gouverneurs & les 


Lieutenants qui s atttibuoient certains 
pouvoirs a exemple de tous leuts 


Predeceſſeurs, avoient enticrement d&- 
ſarmé la Couronne , & ne laiſſoient 


plus aux Magiſtrats civils une autorité 


ſaffiſante pour la defenſe & la ſurere de 
la Nation · C toit un inconyentent- au- 


ö 
k\ 


| 25 6 H s ron : 
| __ quel il paroiſſqic neceſſairg; de remedier, 
dn, Une Ordonnance paſſee par les deux 
Chambtes, rendit aux Gouverneurs & 
aux Lieutenants les memes pouvoirs 
dont celle des Communes les avoir pri- 
. ves, mais en meme - temps les noms 
de tous les Lieatenants furent inſerés 
dans cet acte ʒ & tous ces Officiers ẽtoient 
ceux à qui le Parlement croyoit;;pouvelt 
8 une entiere conbance ; & pout 
ur conduite, ils &toient reſponſables, 
dans les termes enpres de I Ordonnan- 
ce, non au Roi; mais au Parlement. 


S 
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La politique dont les Communes ne a 
$\Ecartotent ;; pas, celle qui leur avoit 1 
merueilleuſement tcuſſi juſqu alors „ bor 
| Grotent d ctonner le Roi par la hardieſſe I refu 
de leurs entrepriſes, de ne meèler au- lui 
cune douceut à leur ſcvérité, dem- que 
ployer un langage auſſi violent que ¶ accc 
Lon pretentions , & de faite ſentir 1 lac 

| Charles qu' ils faiſoient auſſi peu de cas lui 
de ſa dignite o que de ſa perſonne, A ce Rei 
Bill qui anéantiſſeit l'auõflitt royale, Ml £101 

_ Finſolence, poulſte. juſqu au badinage, dit 
leur fit joindte un preambyle; non moins une 
offenſant pour le caractess> perſonnel & « 
du Roi. L'Hiſtoire doit en conſerver Voit 
les termes: Comme 41 s eſt forme mur 
tte 


» depuis peu contre la Chambrei des 


— 


» Communes yin dangeteux & dé 
„pere exp que de e catiſes 
» 5" nt croire un effet des inzri- 
ies ſanguinaires des Papiſtes & 
autres F mal-intentionnees, 
„ qui ont 
„ ls —.— d'Irlande; & comme 
| » diverſes dècouvettes doivent nous 
» faire craindre qu elles ne continuent 
„ non-ſeulement de faire | naitre deb 
| I » tevoltts & des foultvetnenrs de mtme 
„nature dans le Nöyaunie d Angle- 
„terte, mais encore de les ſoutenit 
e avec des forces '&rrangeres ; & c. » 
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ſeſ- 


Charles: J. 
1642. 


ſuſcire une tevolte dans 


x lei Charles, haſarda de mettre des 
5 bornes a ſes conceſſions, non pat un 


e refus, mais par un deélai. Lorſqu on 
+ ui kr cette demande, Cune demande 
que les Communes „ fl elle leur toit 
ie Il accordee, regardotent avec raiſon comme 
a la derniere * elles auroient jamais A 
as lui faire, ) 

ce Reine & la Princeſſe d Orange, quĩ 
eroient pretes 4. S embarquet. "repon-" 


une propoſition de cette impottanc 

& que ſa reponſe par canſZqneas 2 
voit etre tetmiſe à ſon retout. Les Com- 
muhes' lui depecherent. auſſi - tõt un au- 


tte Meſſage, avec des inſtances encore 


Etoit 4 Douvres avec. la 


dit qu il navoit 5 of le temps de wa . 


7 | 
. *\ . 
- 


* 
® * 
— 5 


— 
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- 1644, 
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plus preſſantes, Elles temoignoient un 


mf agen de Tindifference de Sa Ma- 
j 


ſte pour une-Petirion fi neceſſaite & 
fi juſte. Elles repreſentotent que dans 


um fi grand danger &, de fl preſſants 
 embarras, le délai etoit auſſi peu ſaxis- 


Faiſant , auſſi pernigieux qu un refus. 
Elles ajoutoient qu'il toit de leur de- 
voir de procurer execution d'un Re- 

lement ſi n&ceſſaire à la ſurere pu- 


blique. Elles aſſuroient que le Peuple 


de pluſieurs Comtés s etoit adreſſe a 
1a Chambre pour lui faire la meme 


demande, & que dans quelques endroits 
il ſe precautionnoit de ſa propre auto- 


rité contre les affreux dangers qui le 


 menacolent 


Apres cette inſglence meme, le Roi 
eur pas la hardiefſe:de fefuſet nente- 
ment, à Fexception du preambule. qu'il 


Tejerra comme 1njurieux à ſon honneur , 
en, ptoteſtant de Finnocence. de ſes in- 


tentions lorſqu'il toit entre dans la 
Chambre des Communes. Il de ſira ſeu- 
lement que I autorité militaire, sil y 


manquoit quelque choſe, füt d'abord 


5 conferee à la Couronne; & pourvu que 


les Commiſſions fuſſent  revocables , 
il promit de les accorder aux memes 
Officiers qui eroient nommes dans I'Or- 
w TT 


qu'elles jugeoient convenable pou 


Il avoit temoigne aux Communes, 
E 6. eg a qu'il ſou- 


aitoit qu elles lui pteſentaſſent une 
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„ avs» 
8 8 


Charles T. 5 


fois dans un ſeul Mémoire tout ce 


retabliſſement du bon ordte di 
ribles dangers qui menagoient le Royau- 


me, ne leur laiſſoient pas aſſez de loiſit 


le 
8 la 


Nation. Elles prerendoient que les hot - 


pour un ouvrage ſi penible. L'expédient 


22 par le Roi fembloit un remede 


ſuffiſant dans ces citconſtances, & 'e6n- 
ſervoit ſur ce point la pretogative' de 


la Couronne. 


Mais leurs intentions en étoient bien 
kloignèes, & ce ſeul remede n toit 


pas capable de guerir leurs terreuts. 


Elles repliquerent aufli-ror que les dan- 


gers & les maux de la Natio he pou- LD 


voient ſouffrir un plus long délai; que 


- + 


fi le Roi ne ſe rendoit prompement 


a leurs demandes, elles ſe vetroient 


forces, pour la ſurere de Sa Majeſte 


& du Rbyaume, de regler la Mi- 


lice par-PFautotire des deux Chambres, 


& qu'elles Pg Etoient téſolues. Elles 
dene auſſi que les parties du 


navoient rien fait que d@conforme 


oyaume qui s'ttotent miſes de leur 
propre autorité en poſture de defenſe, 


| 


| R oa 4] EN 
8938 Declararions du Parlement & aux 


Charles # 
1643, 


KK. 


— 


n * 


4 


Loir du pays; & pendant qu'elles 

mefagoient ainſi le Roi de leur pou- 

voir; elles Tinviterent 4 fixer, fa de- 

Meute, 4 Londres, on ellas ae 
il ſeroit ebſclument dans pur depen 


ace. ! 


4. je ſais 11 ſurptis de ce M 3 


3» „ dir le Roi dans ſor ptemier mou- 
» yement , que je ne las a repon- 
„ Ade. Vous par er de déſiances & de 
72 craintes! Mettez la main ſar” vos 
» cœuts, demandez- vous A vou$-me- 
» mes fi je ne dois pas avoit aufli 
* mes ctaintes & mes defiances; & fi 
12 0 les dois, je vous aſſure que Fe 
Meſſage ne les a pas diminuces. 
ft "rib Al gad de la ep ak parſe 


„tant de fois avant fl de vous faite 


„ ma teponlg,, & je li für que ma 


» .r6ponle . convient à ce que vous 


* poudes me gon] avec juſtice & 


» raiſon , & que je puis accorder avec 


» Wnnede, que je ny chatgerai rien. 


„ bout ma réſidence pres de vous, 
lat à Dieu qu elle pur Ste ſure & 


„ honorable, & « que je nuſſe aucune 


2; raiſon pour m'abſenter de White-hall! 


» demandez-vous à e 0 je 


» nen. N Fin 


2.20: 
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„ Que ſouhaitez· vous de moi Ae 
» viole'vos Loix ? Ait je refuſe mon 
v conſentement pour aucun Bill qui 


» mes Sujets? Je ne vous demande 


» point ce e vous aver fair Pour 
1 moi. * 215 þ 


emporter trop loin par des 


„ Tout ceci confiden > il 5 4 un 


4 » jugetnent' du! Ciel contte cette Na- 
G „ tion, ſi ces dtfor 
e 


» Je demande à Dieu de me traite 
» moi & les miens, comme il voit 


ont droites pour le maiftien de 13 
„ vraie Religich Proteſtante, & pout 
» gy & la coniſervation des 


» conſetvation. | 
Les Communes t eurent * F 

oordu Feſpoir' Fobrenir le conſentement 

du Roi pour leut Ordonnance, aw elles 


declateten -apr&s deliberation, + Que 


8 " 5 Quol aun he 100 Sate Selt-il 
= WL Fo 


es continuent: 
ieu de me traĩtet 


7 er mes penſces & mes intentions 


avoichr conſeillé a Sa Mas | 
reéponſe qu'elle avoir. faite | 


— 


Charles 1. 
1642. 


» concerne le bien- tre & la ſurete de ? 


» alarmes & par des craintes ? Foffre 
„un patdon aufſi libre, auſſi genereus, 
» que vous me Te didterez vous-metnes. | 


„ Loix, K j ere que Dieu beEnira . 
» maintien 7 $ Loix pour ma | propre | 


C‚à» 105486 {6 WE IT OE | 
, au dernier Meſſage du Parlement; ta 
Charles 7. „ exoient ennemis de I Etat & perni» WM 
„ cieux auteurs de projets contraires 4 
„ la defenſe de la Nation; que le re- 
v fus de Sa Majeſté etoit d'une très- 
|... dangereuſe conſequence; que fi Sa 
6 » Majeſte y perſiſtoit, elle expoſetoit 
. ha paix & la ſurere de tous ſes Royau- 
„ mes, à moins que la ſageſſe & Tau- 
u torite des deux Chambres ny appor- 
v. taſſent quelque prompt remede, & 
que tous ceux d entre les Sujets qui 
„ 5 erden mis en poſture de defenſe 
_ ». contre le danger commun, n'avoient 
» rien. fair que de juſte & qui ne fi 

„ approuvè par la Chambre 105 8 
Dans la crainte que le Peuple qui 
maavoit jamais vu le Parlement exercer 
ſion autorité ſans: la participation du 
Boi, ne fur mal diſpoſe 4 ſecondet 
dcdeonutes ſes uſutpations, on le fatigua par 
Je nowelles alames, pac des cent 
A4diinvaſion, par d'afftemt ſujets d'tpou- 
.. \.  vante du core des Papiſtes Anglois & 
Itlandois; & les plus ridicules fanidmes 
1 furent preſentes de toutes patts 4 la 
eus Kingſton avec ſix chevux a ſon 
anrroſſe, & quelques. gens de livre au- te 


, den Ruthworth, troifieme-partie , vol. i, chap. 4. ke! 
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tour de lui, on en fut informs 2 Lon 
dres; & la Chambre declara auffi-rdr © 2. hs 
qu il y avoit paru avec un air dhoſ- 

ulite, au grand effroi des Sujets de 
Sa Majeſtè, & qu'il avoir commence 
la guerre entre le Roi & le Royaume (e). 
Des Petitions de tous les Comtés eh | 
ſerent le Parlement de mettte la 
tion en poſture de defenſe, & le Come 
de Strafford en particulier temoigna de 
ſi vives craintes d'un fouleyemeyr, bog 
la aj des Catholiques, que tous ſes 
Habitants, n les Auteurs — 

urs 


Petition, obliges de fe tenir ſar 
gardes , n'oſolent plus paroitre . ſans 

; — 1 Egliſe meme (a). "54 

ui Charles, pour ne 5 $ expoſer, = aux 

er memes 'violences qui Tayoient opprims 

ſi long- temps, & pour ne pas 15 e voir 

der arracher ſon conſentement 3 4 la desho- 

norante & pernicieuſe Ordonnance, 

avoit ' prjs la reſolution de $'eloigner 

encore plus de Londres. Une marche L. non 

lente Pavoit conduit avec ſes enfants (x) faire fa _ 

: York, dont il vouloit faire $ pour pe ak 1 

que temps le lieu de fa reſiden 


ce. Ce 

Provinces J  Eloignees du furieus rower 

. te Clarendon Rinhworth, © Biene . 
(u] Dugdale. 7 


bx] Le Mines. de Galles & le Due be. 
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15 
billog de nouveaux principes qui bou- 


Charles J. leverſoit la Capitale, conſervdient en- 
d.. core, un reſpect ſincere pour l'Eglife & 


la Monarchie; & la Famille Royale 


trouva ici des marques d attache ment 


au=dela de ſon attente. Charles y - * 
de tous cötés pat des viſites, par des 


deéputarions ou des lettres, les vives 


” 


- expreſſions du reſpect de la grande & de 
| Ia petite Nobleſſe, qui Vexhortotent a 


Te ddlivrer,, à les ſauver eux-memes d'un 
honteux eſclavage. Le court intervalle 


1 bn '$6toit" paſſe depuis la fatale aceu- 


LI - 


42 


* 


ceux le 
, a LA — 4 4 


ſariqh de any Membres, ayoir ſuffi pour 
faire ouvrit les yeux 3 quantite d hon- 


nktes gens, '6 pour les faire; ſortit de 


Tetonnement dont ils avoient d abord 


Etc ſaiſis. Ons . demarche rEmeraire & 
le 


paſſionnice de leur Souverain leur patut 
un contre - poids bien foible pour tant 
ckactes 4 une violence dęliberee qu ils 
voyoient exercer contre lui & contre 
toutes les autres branches de la Legiſ- 
lature. Qual ue douceur qu'eur - pour 
ſort de la libertẽ s. h plupart 


1 


mode ré que lepts Augetres leur avoient 


ttanfmis, & qui ſe trouvoit plus aſſure 
que jamais par tant d impoxtantes con- 


cellions , plutor que, de vexpoſer pat 
| + 74-1 Pimprudente 
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imprudente recherche d'une plus gran- Charles J. 


de independance , au tiſque manifeſte 
de tombet dans une cruelle ſujétion, 
ou d'abandonner toute eſpece d'ordre 
& de Loi. Charles ſe voyant ſoutenu 
iy un parti fi conſiderable, commenca 
ientöt à parler d'un ton plus ferme, 
& retorqua les imputations des Com- 
munes avec une vigueur qu'on ne lui 


leurs remontrances, leuts menaces & 


POrdonnance militaite. 

Les Communes en formerent une 
nouvelle, dans laquelle, fans le conſen- 
tement du Roi & de l'autoritè des deux 
Chambres , elles nommerent des Gou- 
vernenrs pour tous les Comtés, & 
leur confèrerent le commandement de 
toutes les forces militaires, de toutes 
les Gardes, Garniſons & Fortereſſes 
du Royaume. Charles publia des ma- 
nifeſtes contre cette uſurpation, la plus 
ouverte, la plus precipitee & la plus 
enorme dont Fhiſtoire d' Angleterre of- 
fre aucun exemple; & comme il pro- 
mettoir d' obſerver fidelement les Loix, 
il toit reſolu , diſoit-il, d'obhger tous 
les ſujets du Royaume à leur rendre 
la meme obèiſſance. Le nom Royal ctoit 

Tome III. ; D | 


avoit point encore vue. Malgre toutes 


leurs inſultes, il continua de rejetter 


— 4 
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e—_—_—_— {; eſſentiel à toutes les Loix, & fi fa- 


64. 


autoritè. 


Charles I. milier dans tous les actes d'autotitè ex- 
. clufive, que les Communes craignirent, 


en l'omettant tout-à-fait,, de trouver 
le peuple trop ſenſible à cette innova- 
tion. Ainſi dans toutes les Commiſſions 
qu'elles diſttibuoient, elles obligeoient 
ceux qui les recèvoient d'obeir aux or- 


dres de Sa Majeſte, ſignifies par les deux 
 Chambres du Parlement; & mettant 
une diſtinction inonie juſqu' alors entre 


Loffice & la perſonne du Roi, elles 
employoient contre lui les memes forces 
qu'elles levoient en ſon nom & par ſon 
On doit obſerver combien les argu- 
ments etotent alors retournes entre les 


deux partis. Charles, en reconnoiſſant 


le tort qu'il avoit eu d' employer le 
Irerexte T la neceflite pour violer les 
Loix & la Conſtitution , avertiſſoit les 
Communes de. ne pas imiter un exem- 
ple qu'elles avoient blame avec tant 


de violence; & les Communes, en fe- 


vetiſſant leurs craintes perſonnelles ou 
leur ambition, de Vapparence du danger 
national, faiſoient, ſans le remarquer, 
Papologie de ce qu'il y avoit de plus 
reprochable dans la conduite du Roi. 
On pouvoit ſoutenit par des raiſonne- 


—.— 
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ments tres- plauſibles, qu'il n'y avoir 
plus rien à craindre de Fautorite royale, 
ſi reſſerrèe, definie avec tant de pre- 
ciſion, ſi generalement depouillee de 
ſon revenu & du pouvoir militaire: 
mais il paroit, a la plus ſimple vue de 
tous ces evenements, que le danger, en 
lui ſuppoſant quelque realite , netoit 
pas de ce gente, c'eſt-a-dire , grand, 


* 


— 


preſſant, inevitable, tel qu'il doit ètre, 
i pour diſpenſer de toutes les Loix, & 
5 pour applanir toutes les bornes. L'im- 
8 puiſſance de Charles pour renverfer la 
1 Conſtitution, etoit alors ſi manifeſte, 

que les jalouſies & les craintes qui 
- optrerent ſur le peuple Anglois, & qui 
8 le pouſſerent ſi furieuſement aux armes, 
1t etotent indubitablement, non d'une na- 
le ture civile, mais religieufe. Les imagi- 
es nations malades étoient agitèes par la 
es terreur continuelle du papiſme , par 
*. 


Phorreur de la prelatare, par une vive 
Werſion pour la Liturgie & les ceremo- 
nies ecclefiaſtiques, & par une violente 
affection pour ce qu'il y avoit de plus 
oppoſẽ à tous ces objets de haine. L'efs 
ptit fanatique ne connoiſſant plus de 
frein, — tous les motifs du 
bien- tte, de la ſurere, de Vinrerer, & 
rompit enfin tout lien & civil 
2 
* 


5 


q WF HET Terre 

= EE” Le rare courage & la conduite d'une 
„. partie des Chefs populaires portent le 
commun des hommes a leur faire plus 
d'honneur qu'ils n'en meritent, & a 
ſuppoſer qu'en habiles politiques ils 


ts 
N 
| 
5 
4 


( 

employerent , pour le ſucces de leuts ] 

; vues intëreſſces, des prerextes que dans 1 

f le ſecret du cœur ils meprifoient eux- 0 

| memes. Cependant il eſt probable, si : 
n'eſt pas certain, qu'en general ils 

b furent les dupes de ſeur propre zele. j 

\ L'hypocriſie pure & tout-a- fait libre d 

de r , eſt auſſi rare peut-eètre n 

que le fanatiſme enticremenr purge p 

de tout melange d'hypocrifie. Les ſen- 11 

timents de Religion ſont ſi naturels a C\ 

Fefprit humain, que lorſqu'il n'eſt pas be 

arde par un ſcepticiſme philoſophique Cc 

fe plus froid & le plus dètermins, il lui IO 

eſt impoſſible de contrefaire long-remps Pr 

ces ſaintes ferveurs, ſans en reſſentir ce 

quelque portion, & d'un autre core gl 

V'operation de ces vues ſurnaturelles eſt pl, 

ſi precaire & ſi paſſagere, que les re- & 

ligieuſes extaſes, lorſqu'elles ſont long- cet 

temps employces, doivent etre ſouvent tor 

contrefaires , & toujours infectèes de C01 

ces motifs plus familiers d'interer & Po 

ambition qui gagnent infailliblement cor 


dans l'ame. Cette réflexion eſt comme cun 
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la clef de tous les cclebres caracteres 
de ce ſiecle. Egalement pleins de 
fraude & d'ardeur, ces pieux patrio- 


tes ne parlent que de chercher Dieu, 


& pouſſent toujours leurs N vues; 
legon memorable qui apprend a la 


rerRe tout ce qu'il y a d'illuſoire & 
de pernicieux dans le principe qui les 


animoit. | 

Chaque parti ſouhaitoit de pouvoir 
jetter ſur ſes adverſaires le blame odieux 
davoir commence une guerre civile; 
mais de part & d'autre on ſe prepara 
our un denouement qu'on jugeoit 


inevitable. Le principal point des deux 


cotes Etoir de s'aſſurer la faveur & la 
bonne opinion du peuple. Jamais le 
corps d'une Nation ne fut moins cor- 
rompu par le vice & plus conduit par 
principe, que les Anglois Feroient dans 
ce temps; & jamais auſſi la Nation au- 


Charles J. 
1642. 


gloiſe n' avoit poſlede plus de courage, 


plus de capacité, plus d'eſprit public 
& de zele dèſintéreſſè. Linfuſion ex- 
ceſſive d'un ingredient; avoit corrompu 
tous ces nobles principes, & les avoir 


8 en poiſon le plus virulent, 


Pour determiner ſon choix dans les 
conteſtations qui approchoient, cha- 
cun Eecoutoit avidement les raifons 
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des deux partis. La guerre de la plume 


 ' Charles 7, tpreceda celle de Vepce , & de jour en 


1642. 


jour elle aigrit les humeurs des factions 
oppoſtes. Outre quantitè d' Aventu- 
xiers fans aven, le Roi & le Parle- 


ment entrerent -eux-memes en . 


par des meſſages, des remonttrahces 


&& des declarations, ou la Nation eroit 


reellement le parti auquel tous les ar- 
guments erotent adreſſés. Charles eur 


ici un double avantage. Non- ſeulement 


fa cauſe étoit la plus favorable , parce 


qu'il avoit d ſoutenir I'ancten Gouver“ 


nement de I'Egliſe & de PErat' contre 
les plus illégales pretentions ; elle - croit 
auſh defendue avec plus d'att & d'e- 


loquence. Le Lord Falkland avoit ac- 


ceptè Office de 'Secteratre d'Etat; les 
plus pures vertus, les plus riches dons 
de la nature & les plus precienſes ac- 
quiſitions du ſaveir fe trouvoient ren- 
nis dans ſon caractere. Ce fut ce Sei- 
gneur, avec le fecours du Roi meme, 
qui compoſa preſque tous les Memoi- 
res du parti royal. Charles étoit ſi st 
de fa ſuprioritè dans ce conibat, qu'il 
prit ſoin de faire diſtribuer les Ecrits du 
Parlement avec les ſiens, pour mettre 
le peuple en état d'en porter un juge- 


ment par comparaiſon. Le Parlemem 


* 
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en diſtribuant les fiens , $'efforca au 
contraire de ſupptimer ceux du Roi. 
Eclaircir les principes de la Conſtitu- 
tion; aſſigner les bornes des pouvoirs 
confies aux divers Membres par la Loi; 
faire ſentir les grands avantages que 


tout le ſyſteme politique riroit des der- 
nieres conceſſions du Roi; porter juſ- 


2 la demonſtration ſon entiere con- 
ance a Paffection de ſon peuple; re- 
lever les traits d'ingratitade qu'il avoir 
eſſuyẽs pour retour; les Enormes uſur- 
pations, les inſultes, les indignités aux- 
quelles il s' toit vn expoſé; tels ẽtoĩent 
les arguments qui furent de veloppès dans 
les Remontrances & les Declarations 
royales, avec autant de juſteſſe de rai- 
ſonnement, que de force & de proprete 
dans l'expreſſion (y). $ 


o 
a 


() Dans quelques-unes de ces Declarations attri- 
'buees à la plume de Milord Falkland, on trouve la pre- 
miete definition TEguliere de la Conſtitution angloiſe, 
ſuivant les idees prefentes de la Nation, ou du moins 
la premiere qui ait EtE.publice par autotité. Les trois 
eſpeces de Gouvernement Monarchique , Ariſtocrati- 
que & DEmocratique font clairement diſtinguees,, & 
Ton y declare exprefſement que le Gouvernement An- 
-glois n'eſt purement aucun deux , mais que. c'eſt un 
melange des trois, remperes l'un par Pautre. Aucun 
des Rois precedents n'auroit voulu employer ce langa- 
uoique le ſens en füt renferme dans quanrite 
itutions , & n'autoit permis aux Sujets d'en uſer. 
Les Juriſconſultes & les Avocats de la Couronne con- 
tre Hambden, dans Vaffaite de la taxe des vaiſſeaux, 


S 4 


ge, 
d'in 


—— 
| Charles T. 
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2 258 Quoique ces Ecrits ne fuſſent pas 
© 2642, dune legere importance, & qu ils ten- 
— di.llent du moins à reconcilier la Na- 

tion avec ſon Roi, il Etoit évident 


0 

{ 

0 

avoient inſiſtè clairement & ouvertement ſur le pou» ( 
voir abſolu & ſouverain du Roi, & les Avocats du parti 7 

contraire ne Pavoient pas conteſté. Ils avoient ſeule- 8 
ment pretendu que les Sujets avoient auſſi une pro- 

_ Pricte fondamentale de leuts biens, & qu'on ne pou- C 
voit leut en ôtet aucune partie, ſans leur propre con- C 
ſentement dans Fallemblee du Parlement. Mais dite 
| 1 


que le Pariement Etoit inftitue pour reprimer & cen- 
urer le Roi, & pour partager avec lui le pouvoir ſu- 


a 8 1 n 
ptème, c'etoient des expreſſions qu'on auroit jugees ſ 
aupatavant, ſinon illegales, du moins choquantes 

& indiſetetes. On ne doit pas s'tonnet que les Gou- 55 


vetnements fe ſoutiennent long-temps, quoique les 
limites de Pautorite, dans ſes differentes branches, 
ſoient compliquees, confuſes & indeterminees. C'eſt 3” 
Je cas du monde entier. Qui pourroit tirer une ligne 
exacte entre le pouvoir ſpirituel & le-temporel dans 
Jes Etats Catholiques? Gael Code fixoit Pautorits ” 

reciſe du Senat Romain dans chaque rencontre? 


, . , 55 
eut-ette le Gouvernement Anglois eſt-il le premier 
de nature mixte, oh PFautorite. de toutes les parties ” 
aiteEte de finie avec exactitude; ce qui n'empeche point 01 
qu'il ne reſte entre les deux Chambres quantite de 
gueſtions tres-importantes , qui, de concert, ſont diſ- ve 
, -cretement enſevelies dans le ſilenee. A la verite le pou- In 
voir toyal eſt plus exactement limité; mais le temps 1 
dont on parle ici, eſt celui od cette exactitude a com- 2 
mencc. Ii paroit m&me par Warwick & Hobbes, Ci 
qu un grand nombre de Royaliftes blamerent cette ti 
Preciſion philoſophique dans VEcrivain du Roi, & 
jugerent qu'il avoit leve imprudemment le voile qui Pr 
couvroit les myſteres dn os. Il paroir 
certain que la liberté angloiſe a tire de tres-grands 
avantages de ces diſputes & de ces recherches, ( 
& que Pantorits royale en eſt devenue auſſi plus alo 
4 ſure en Angleterre dans les parties qui lui ont te Of 


aſſigners, 
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us ne deciderotent de rien, & qu'il 
alloit des armes plus tranchantes pour 
terminer la diſpure. A TOrdonnance 
du Parlement qui concernoit la Milice , 
Charles oppoſa ſes commiſſions d'4r- 
ry (7). Les Comtès obcirent a Tune 
ou 4 autre puiſſance, ſuivant leurs prin- 


cipes & leurs affections; & dans quel- 


ques- uns ol le peuple étoit ouverte- 
ment diviſe, il y eur quelques eſcar- 
mouches. Le Parlement, dans cette occa- 
ſion, alla juſqu'a declarer, « qu autant 
» de fois que les deux Chambres, qu'il 
„» nommoir la Cour ſupreme de Judi- 
„ cature, aurolent fait connoitre en 
„ quoi conſiſtoit la Loi du pays, non- 
„ ſeulement en douter, mais y trou- 
„ ver 4 redire, ſeroit une violation de 


» leurs privileges „. C toit s attribuer 


ouvertement toute Pautorite légiſlati- 
ve, & Texercer dans L'article 4 plus 
important, qui Eroit le gouvernement de 
la Milice. dur le meme principe, les 
Communes , par une critique gramma- 
ticale ſur les temps d'un verbe latin, 
prétendirent orer au Roi ſa voix 


(7) Array ſignifie ordre, diſpoſition. On nommoit 
alors en Angleterre Commiſſionners of Array, des 
Officiers qui &toicnt charges de lever & de quipet des 
tioupes. | 3 


—— 
Charles 1. 
16417. 
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— en 12 Sars 11 di CY. 
D negative pour inſtitution des Loix. | 


Charles J. 
1642. 


Le magaſin d' Hull contenoit les ar- 


mes de toutes les troupes qui avolent 


|. rt levees contre PEcofſe; & quoique 
z3 Avril. le Chevalier Hotham eũt accepre des 
Communes ſa Commiſſion de Gonver- 

neur , on ne le croyoit pas mal diſpoſe 

- pour PEgliſe & la Courogne. Charles 
Te flatta que gil fe preſenroit lai-meme 

aux portes de cette Ville avant l'ou- 

verture des hoſtilites , Hotham reſpec- 

tant la majeſte royale, le recevroit 

avec ſon cottege; apres quoi il lui ſe- 


roit facile de ſe rendre maitre de la 


place. Mais le Gouverneur étoit fur 
ſes gardes; il ferma les portes, & re- 
fuſa hautement. de recevoir ſon Rot, 
52 ne demandoit Fentree qu' avec une 


Pré paratifs 


pour la guer- 


ke civile. 


ſuite de vingt perſonnes. Charles le 
declara auſſi-ror traitre, & fit ſes plain- 


| - Fe Parlement d'une defobeiſſance ſi 


formelle. Le Parlement avoua & juſti- 
fia l'action. 2 
Le Comte d' Tork formoit au Roi 
une garde de ſix cents hommes; car juſ- 
qu'alors les Rois d'Anglererre avoient 


vèecu parmi leurs Sujets comme des 


peres au milieu de leurs enfants , & 
als n'avotent cherche leur ſurete que 
dans la dignite de leur caractere & 
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dans la protection des Loix. Les deux === 
Chambres non - ſeulement $'etoient comm 
deja donne une garde, mais avotent 
rente de ſaiſir tout le pouvoir mili- 
taire, tous les vaiſſeaux & toutes les 
forterefſes du Royaume; & leur au- 
toritèẽ toit ouvertement employee 
aux prepararifs de guerre. Cependant 
elles firent une Declaration , qui por- 
toit: «Que le Roi, ſeduir par de mau- 
„ vais conſeils, fe rot g de faite 


| » la guerre au Parlement, qui, dans 

| „ ſes deliberations & ſes actions, n'a- 

' » volt pas dautre objet que de velller 

. „ a la ſurere de ſes Royaumes, & de 

y » remplir rous les devoirs du reſpect & 

| » de la fidelite pour fa perſonne; que 

i » cette entrepriſe étoit une violation 4 
5 » de la confiance que ſon peuple avoit 

o » en lui, contraire au ferment royal, 

G » tendante à la diſſolution du Gouver- 

1— „ nement; & que tous cęux qui l aſſiſte- 

| „ rotent dans une telle guerre, ètoient 1 
0 „ declares traitres par les Loix fonda- 
. „mentales du Royaume bo; ; 

<2 Les troupes qu n'ayoient ct levces 

8 bn que ſous le > de Ur- 

& lande, continuerent de l'ètre, mais fans 

ns diſſimulation pour le ſervice du Parle- 


& ment. Il en donna le commandement 
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Charles I. tre mille hommes futent enroles 


* 


1642. 


%. - as 
- 


rn 
au Comte d' Eſſex. Dans Londres qua- 
Jans 
un ſeul jour; & le Parlement porta une 
Declaration , que tous les Membres fu- 
rent obliges de ſouſcrite, par laquelle ils 
proteſtotent qu'ils vouloient vivre & 
mourir N General. 5 
Ils: publierent des ordres pour ſe faite 
apportet à titte de prèts, de groſſes ſom- 
mes & de la vaiſſelle d'argent, avec la 
declaration ordinaire, que c'eroit pour 
la defenſe du Roi & des deux Chambres 
du Parlemeir ; car ils ne changeotent 


rien à leut ſtyle, En moins de dix jours 
on vit arriver une immenſe quantite de 


vaiſſelle chez leurs Treſoriers. A peine 
ſe trouvoit-il aſſez de bras pour la re- 
cevoir, ou de place pour ly depoſer a 
& quanrire de particuliers furent obliges 
a regret de remporter leur offrande pour 


attendre leur tour. Ce zele des pieux 
partiſans du Parlement eclata ſur- tout 


dans la Cite. Les femmes ſe dépouil- 
lerent de tout ce qu'elles avoient de vaiſ- 
ſelle & d'ornements dans leurs maiſons, 


& donnerent rg Hy leurs poingons 
. dargent & leurs 


es 4 coudre pour le 
ſoutien de la cauſe de Dieu, contre les 
mal-intentionnes, | | 
Dans le meme temps la ſplendeur des 


— 
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Nobles qui enviconnoient le Roi, Eclip- 
ſoit beaucoup le ſpectacle de Weſtminſ- 
ter. Littleton , Garde des Sceaux, s toit 
rendu a Vork, ou il avoit envoye d'a- 
vance le grand Sceau. Plus de quarante 
Pairs, de la premiere diſtinction, for- 
moient une Cour au Roi, tandis qu'a 
la Chambre-Haute on n'en voyoit pas 
ordinairement plus de ſeize. Pres de la 
moitié de la Chambre - Baſſe s'abſenta 
auſſi des afſemblces, ou le danger com- 
mencoit a devenir effrayant. Les Com- 


munes dreflerent une accuſation contre 


neuf Pairs, pour avoir abandonne leur 
devoir au Parlement. Elles declarerent 


. 
* 


Charles J. . 
1642» ; 


en meme-temps que leurs Membres qui 


ſerotent tentes de revenir, ne ſeroient 
admis qu'apres avoir explique les raifons 
de leut abfence. - - ph 
Charles declara aux Pairs qui l'a- 
voient ſuivi, qu'il ne leur demandoit 
point d' obéiſſance pour ſes ordres, s'ils 
n'crotent juſtifies par les Loix; & ces 
Pairs repondirent par une proteſtation 
fort noble, dans laquelle ils declarotent 
auſſi qu'ils étoient reſolus de ne pas 
Teconnoitre d'autres ordres que ceux 


1 


qui ſetoient garantis par cette reſpec- 


table autorire. Its eſperotent qu'un en- 
gagement delibere, 6 digne du Prince 


Charles J. 
dee „ 
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& de la Nobleſſe, confondroit les fu- 
rienſes & tumultueuſes reſolutions du 
Parlement. "aa 7 

La Reine, qui diſpoſoit des joyaux de 
la Couronne en Hollande, s'étoit miſe 
en état d'embarquer quantitè d' armes 
& de munitions. Une partie echappa 
heureuſement a divers perils, & parvint 
an Roi. Ses prepararifs eroient fort elo1- 
gnes d'avancet autant que ceux de ſes 
ennemts. Dans la vue d'ecarter toutes 
les jalouſes, il avoir réſolu de faire 
eclater leurs violences & leurs prerten- 
tions illégales aux yeux de tout l'uni- 
vers; & le ſoin de fe retablir dans la 
confiance de ſon people, lui avoit paru 
plus important pour ſes intérèts, que 
celui de former des magaſins. Mais la 
neceſſite de fa ſituation étant devenue 
fi preſſante, qu'eile n'admetroit plus de 
delat, il s' occupa des preparatifs de ſa 


defenſe. Tous les avantages qui lui reſ- 


batras; & jamais il ne parut plas grand 


toient furent employes avec une cha- 
leur, une activitè & meme une adreſſe 
_ l'un des partis n'apprehendoir pas 

e lui, & que [autre n'en eſperoit pas. 
II ſat exciter ſes adherents & les mettre 
en armes. Les reſſources du genie de 
ce Prince augmentoient avec ſes em- 


— 
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que lorſqu'tl ſe vit plonge au fond du 
peril & de P'infortune. C'eſt rcelle- 
ment de ce mélange dans le caractere 
de Charles, que vint une partie des 
malheurs qui tomberent alors far la 
Nation angloiſe. Les grandes erreurs 
de ſa conduite politique lui avoient fait 
d' opiniatres enhemis 3 ſes éminentes 
vertus lui procuroiem de rres-zeles 
partiſans; & la Nation, entre la hai- 
ne des uns & Taffection des autres, 
etoit agitce des plus violentes convul- 
ſions. aft * 2 
Pout ter toute efperance- de com- 
e à ſon Souvetain, le Parlement 
ui envoya les conditions dont il faifort 
dependre Taccommodement. Ses de- 
mandes contenoient dix-neuf articles, 
qui renfermotent l'abolition totale de 
Tautoritè monarchique. Il demandoit 
que le Conſeil ne fl compoſe que de 
ene agrcables aux deux Cham- 

es; quancun ate du Roi rent de 
force, s il navoit pafſe au Conſeil, & 
$11 n'ẽtoit atteſtè par le ſeing manuel 
de tous les Conſeillers; que les Loix 
contre les Papiſtes fuſſent miſes en exk- 
cution; que les Pairs Catholiques fuſ- 
ſent prives du droit de ſuffrages; que 
la reformation de la Liturgie & du 


* . 


— 
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— Gouvernement Eccléſiaſtique ſe. fit de ce 
- 8642, avis du Parlement; que I Ordonnance n 
1 + qui concernoir, la Milice eur fa pleine | al 
execution; que le Parlement put faire » 

juſtice. de tous les delinquantsz qu'il y 1 

eur un pardon general , mais avec les ” 
exceptions que le Parlement jugeroit a * 
propos; que la diſpoſition des Chateaux „ 

& des Fortereſſes ne ſe fit qu avec laven „ 

du Parlement; qu'on ne crcat point de » 
nouveaux Pairs — le conſcntement des lo 

deux Chambres. 1 of il 

« $1 j'accordois ces demandes, dit pt 

» Charles dans ſa réponſe, on pour- d- 

» roit me ſervir tète nue, me baiſer & 

„ la main, m'accorder le titre ordi- N 


„ naire de Majeſte , &. Pautoritè du Rot, 
» ſigniſtiee parles deux Chambres, pourroit 


» etre encore le ſtyle de vos ordres; tu 
» je pourrois porter devant moi des P. 
„ Epces & des maſſes, & prendre plaiſir Fo 
„ a la vue d'une Couronne & dun ne 
» Sceptre, quoique ces petires bran- m 
» ches meme ne puſſent ètre long-remps m 
„ -vertes , lorſque leur tronc ſeroit | 
„ mort; mais, pour le vrai, le rcel du 
„ pouvoir, je ne ſerois plus que la fu 
„ ſpeinture & le fanrome d'un Roi „. to 
La guerre, a toutes ſortes de prix, de 


lui parut preferable aux ignominieuſes vc 
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conditions de cette paix; & de ce mo- 
ment il ne compta plus de ſoutenit ſon 3 J. 
autoritè que par les armes. « Ses Villes, we 
„ diſoit-il ouvertement , ſes vaiſſeaux, 
» ſes armes & fon argent lui etoient 
» enleves; mais il lui reſtoit une bonne 
» cauſe & les eœurs de ſes Sujets, avec 

„ leſquels & la benediftion du Ciel, il 
» ne doutoit pas qu'il ne ſe remit en 
„ poſſeſſion de tout le reſte „. Ainſi, 
lorſqu'il eut raſſemblè quelques forces, 
il Savanca vers le Sud; & s'artètant 
pres de Nottingham, il y eleva VEten- 
. dard royal, ſigne ouvert de la diſcorde 

& de la guerre civile dans toute la 
TW. y ß 


Deux noms auſſi ſacrès dans la Conſti- 5. VII. 
tution angloiſe; que ceux du Roi & du Comment 
Parlement, Erant une fois en oppoſition, Oe 
on ne $s'eronnera point que le peuple fur ſe. 
nen-ſeulement diviſe dans ſon choix, 
mais agite par les factions & les ani- 
moſités les plus violentes. 

La haute Nobleſſe & les principaux Etat des 
du ſecond Ordre, craignant une con- Panics. 
fuſion totale de tous 3 rangs & de 
toutes les conditions, embraſſerent la 
defenſe du Monarque , dont ils rece- 


voĩent leur luſtre, comme il leur devot 


— 
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la plus grande partie du ſien. L'eſprit 
de fidelite qui les animoit , heritage 


precieux de leurs, ancerres , les atta- 
choir aux anciens principes de la Conſ- 
titution, & leur faiſoit mertre autant 


d'honneur a conſerver les maximes, 
qu'à ſucceder aux poſſeſſions des an- 
ciennes familles de Etat; & tandis 
_=_ paſſoient la plus grande partie 

u temps dans leurs terres, ils avoient 
ere ſurpris d'apprendre qu'il S'tabliſ- 
ſoit des opinions tout à-fait nouvelles 
pour eux, qui renfermoient non-ſeule- 


ment une limitation, mais une aboli- 


tion preſqu'entiere de Vautorite monar- 
chique ( a ). G 5 — 

De l'autre core, Londres & la plu- 
part des grandes Villes , prirent parti 
pour le Parlement, & s empreſſerem 
d'adopter ces principes democratiques 
ſur leſquels ſes prerentions ètoĩent Gs 
dees. Le Gouvernement Municipal qui, 
dans les Monarchies meme abſolues , eſt 
ordinairement Tepublicain , leur don- 
noit du penchanr pour ce parti; & le 


peu d'iinfluence héréditaire que la Cour 


(a) Le Comte de Briſtol entt'autres, quoiqu'op- 
pole depuis long-temps à la Cour, ſe declara pour 
elle, lorſqu'il vit les choſes a Pextremite , & fut im- 
placablement perſecute pat le Parlement. Il moutut 
en France en 16%. a 


q 7 7 


8 7 37 
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conſerve {ur la partie du peuple qui vit 
de ſon Aa & de Lay — in- 
dependance naturelle des vrais Ci- 
toyens, la force des courants populai- 
res ſur ces nombrenſes 'ſocieres : toutes 
ces cauſes enſemble-donnerent du poids 
aux nouveaux principes qui $'etotent 
repandus dans la Nation. Ajoutez qu'un 
grand nombre de familles, enrichies 
depuis pen par le commerce, voyoient 
avec indignation que, malgre leur opu- 
lence, elles ne pouvoient selever an 
niveau de l'ancienne Nablefle ; & cru- 


-- 


—————— 
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rent trouver de Pavantage a s engager 


dans un parti dont le ſuecès ſembloit 
leur promettre un rang & de la conſi- 
de ration. Enfin la glotre & la nouvelle 
ſplendeur de la République Hollandoiſe, 
or la tiberre nourriſſort heureuſement 
[induftnie, firent duſirer à toute la partie 


commergame da Royaume de voir la 


meme forme de Gouvernement Etablie 
dans la Nation. i * SOT Us, Þ 


Le genie des deux Religions, comme 
entrelac alors avec e „répon- 


doit exactement à cette diviſion. La 
Secte presbytèrienne exon nouvelle, 
democratique, & conforme au gerne de 
la populace. La Religion anglicane 
avoit plus de pompe & df otnement, 


Charles J. 
„ 


jpoyeuſe 


* 
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2 <toit Erablie ſur l'ancienne autorité, & 


Saccordoit mieux avec les parties royales 
& ariſtocratiques de la Conſtitution. 
Les Devors du presbyteriat devinrent 
tor. ou tard des partiſans zeles du Par- 
lement. Les amis de V'Egliſe Epiſcopale 
ſe firent honneur de defendre les droits 
de la Monarchie. | | 
On peut diſtinguer auſſi une claſſe 
de Sujets portes au plaiſir par leur ca- 
ractere ou leur education, qui ne pre- 
nant aucun intérèt a ces diſputes, ou 
les ignorant, & maltraités par le 
Clerge de l'un & autre parti, n'af- 
pirolent qu'a mener une vie douce & 
? þ 16 le commerce de leurs 
amis; tous les Anglois de cet ordre ſe 
rendirent en foule — les erendards du 
Roi, ou l'on reſpiroit un air plus libre, 
ſans y avoir rien à redouter de cettè 
reciſion rigide, & de cette melanco- 
— auſtèritè qui regnoit dans la faction 


Parlementaire. 


o 


Jamais querelle ne fut moins egale 
qu'elle le parut d' abord entre les — 
partis. Preſque tous les avantages 
etoient contre la cauſe royale. Les 
revenus du Roi avoient ere ſaiſis par 
le Parlement, qui lui ayoit accorde de 


temps en temps quelques petites ſommes 


„ 
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pour ſa ſubſiſtance, mais _ avoit ar- —_ 


rece toys les paiements, lorſqu'il lui 
avoit vu prendre le chemin d'York. 
Londres. & tous les ports maritimes, 
a exception de Newcaſtle , étant en- 


tre les mains des Communes , elles 


tiroient des Douanes un argent conſi- 


1642. 


derable. & certain. D'aillears les con- 
tributions, les prèts & les impoſitions 


ctolent leves plas facilement dans les 


autres Valles qui avolent de l'argent 


comprant , & qui Eroltent gouvernces 


par des Parlementaires , qu'ils ne pou- 
votent l'ètre par le Roi dans les Pro- 


vinces OUVETTES 


qui ſe declarerent pour 
lui. , | | | | 


Les gens de mer ſuivirent naturelle- 


ment la diſpoſition des ports auxquels 
ils appartenoient, & le Comte de Not- 


thumberland, Grand- Amiral, ayant 


embrafſe le parti du Parlement, avoit 
nomme pour ſon Lieutenant, ſur la de- 
mande 


Warwick, qui &tablir tout d'un conp ſon 


s Communes, le Comte de 


autoritè ſur toute la marine, & qui mit 


le domaine de la mer au pouvoir des 
deux Chambtes. Tous les magaſins 


darmes & de munirions avoient d'a- 


bord été ſaiſis par le Parlemenr, & ſa 
flotte intercepta la plus grande partię 


* 
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de celle que la Reine envoyoit de Hol- 
Charles 1. lande. Charles fut oblige, pour armer ſes 


164. 


partiſans, d'emprunter les armes des Com- 
pagnies Bourgeoiſes du Comtè d' Vork, 
avec promeſſe de les reſtituer aufli-tor 


que la paix ſeroit retablie. PL 


La veneration pour les Parlements 


Etoit alors extreme dans toute la Na- 


tion. On n'avoit point encore repro- 
che de corruption à ces allemblees, 


parce qu'il n'y en avoit aucun prerexte , 


& juſqu'a ce regne on y avait obſerve 
peu d'exemples d' ambition & d'interet 
propre. La Chambre des Communes 
avoit toujours ere; regardee comme une 
{imple alſemblee de Citoyens qui re- 
preſentoient toute la Nation, & qui 


navoient pas dautre intèrèt que ce- 


lui du public; gardiens èternels de la 
liberté, que nul autre motif que la 
defenſe neceſſaire du peuple ne pouvoit 
engager à prendre parti contre la Cou- 


ronne. Ainſi le torrent de l'affection 


2 fut pour Paſlemblce: du Par- 
lement, & ſa querelle paſſant pour la 
cauſe populaire, un grand: avantage 
de la: popularitè, qui eſt le privilege 
de donner des ſurnoms, devint propre 
3: ſon parti. Les partiſans du Roi furent 
nommès plus que jamais les Aſecbanss & 
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les Mal-intentionnes, & leurs ad ver- 
Charles F . 


ſaites, les gens de bien, les Cœurs 
droits. D'ailleurs comme la force etoir 
plus unie dans les grandes Villes que 


dans les campagnes, & qu'elles offrirent 


tout d'un coup une retraite & de.la pro- 
tection au parti parlementaire, qui pou- 
yoit comme ęétouffer les royaliſtes du 
voilinage; le Royaume preſque entier 
dans les commencements de la guerre , 
ſembla declare pour le Parlement. 

La ſeule compenſation pour tant d'a- 
vantages que Charles. voyoit 4 ſes ad- 
verſaires, etoit la nature & les qualités 
de ſes adherents. Il avoir plus de valeur 
& d' activitè a ſe promettre des gene- 
reux ſentiments de la grande & de la 
petite Nobleſſe, que — ennemis, du 
caractere groſſier d'une vile populace; 
ſans comprer que ceux qui poſſedoient 
des terres ayant arme leurs Vaſſaux 4 
leurs propres ftaix, non- ſeulement cette 
ruſt ique eſpece de ſoldats cron plus at- 
tachée à ſes Maitres, mais on devoit en 


1 642» 


atrendre plus de courage & de force que 


du peuple vicieux & comme Enerve des 
grandes 2 1iigge ttt 
Les Etats voiſins d' Angleterre crotene 


alors engages dans des guerres violentes 


qui ne leur permitent pas de s inteteſſer 


3 


7 


. een 

beaucoup 4 tous ces troubles civils, & 

g * 4 la Nation angloiſe eur le ſingulier avan- 

klage, car il mérite ce nom, de demeler 

ſes propres querelles ſans l'intervention 

des eEtrangers. Cependant la Cour de 

France, qui avolt eu la politique de nout- 

rir les premiers deſordres de PEcofle, 

& d'envoyer des armes aux rebelles 

: | d'Irlande, continua de favoriſer auſſi 

le Parlement d'Angleterre. Le Prince 

d'Orange, allié de pres a la Couronne, 

excita les Officiers Anglois qui ſer- 

voient en Flandre , a chercher un em- 

ploi dans Parmee. royale; & les Oth- 

ciers Ecoſſois qui $s'erotent formes en 

Allemagne & dans les derniers troubles 

de leur patrie, prirent patti preſque tous 
pour le Parlement. 8 

Loe mepris des Parlementaires pour 

le parti du Monarque alloit ſi loin, que 

ce ſentiment eur la plus grande part 

aux extremites auxquelles on ſe porta 


SET SHIOAODESFHOCE DDmL.AD t© = 


contre lui; & ceux qui Tobſervoient, un 
perſuades qu'il n'entreprendroit point dre 
de reſiſter, s attendoient a le voir ceder Pa 
bientõt aux plus énormes pretentions rec 
du Parlement. La vue meme de leren- Ap 
dard royal ne put faire craindre une on 
guerre civile. On ne simaginoit pas vol 


la 


* 


que Charles eur Timprudence d'uriter qui 


% 
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la futeur de : ſes i 


implacables entiemis , —_ 


& de rendre ſa ſituation plus deſeſperce , Charles J. 


en bravant des forces fi ſuperieures aux 


ſiennes. Le fücheux état dans lequel 
il parut à Nottingham, eonſitma toutes 
ſes eſperances. Quoique ſon attillerie 
füt très - modique, il. avoit et fotet de 
la laiſſer à Vork, faute de chevaux 
pour la tranſporter. Avec la Milice du 


Comte d Vork, levee par le Chevalier 
Digby, Schérif de la Province, il n'a. 


voĩt pu raflembler! plus de trois cents 
hommes di infanterie. La Cavalerie quĩ 


faiſoit ſa principale: forte; n'eroir que 
d'environ huit cents hommes & fort 
mal armes. Les forces du Patlement 
etoient à Northampton, ceſt-àA-dire, 4 


peu de journees des ſiennes; & for- 
moienht un corps de plus de fir: mille 
hommes bien aàrmés & bien paycs. Si 
ces troupes avoĩem fait quelques pa 
vers lui, elles auroient bientor diſſipe 
une poignèe de gens en ſi mauvais or- 
dre. Mais le Comte d' Eſſex, General 
Parlementaire ; navoit point encote 
recu les inſtruttions de fes Maſcres. 


Apres tant de dẽmatches precipirces;, > 


on ne ique pas facilement d od pou- 

voit ee e Il eſt probable 

que la ſuretè du Roi conſiſtoit alors 
Tome III. E 


164. 


— 
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ne 


& Mis Torn. 
Pextrizhe folbleſfe de d Pars; 
le Parlement fe flattait que les Royaliſtes 
ouvrane les yeux 2 triſte état, 
& convaincus de leur impuiſſance, ſe 
diſperſeroient 1 & laiſſe- 
toient à leurs Adverfaires une vidotre 
dlautant plus ſure, qu'elle ſeroit em- 
porte avec peu dapparence de force & 


fans effuſion de fang; peut - etre auſſi 


lotſqu il fut queſtion du pas deciſif 
& de faire une —— à leur 
Souverain, leurs ſcrupules & leurs 


erainges', .quoique trop toibles pour les 
faire _— urs vues bare. ca- 


| pables d'en retarder:Fexcomione 11 


Le Chevalier Aſtley, que Charles 
avpit fait Major-General de fon armee, 
lui dit naturellement que ii las Rebelles 
denne en une atque un peu bruſque, 
xEpondow pas qu ils alenlevaſſens 
elt dans: fon. hit Tous les! Sei- 


Sar; Naj 


 Lneuts dis curfege trotent dans les mats 


mes alatmes. Quelques- ons ayant 
pol de faire aw Parlemem Ease dane 


Fun- Traite:y; Charles, perſuadé qu un 


beer ns dans les rirconſtances 
ne: — —— — fou- 


ſeil — crainte qu em winfiſtat ſur 
* Mais le four 6 —_— 
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Southampton, qui ne pouvoir tre ſoup- — 


gonne 2 ane reſolution lache ou wide, Charles . 


ouvrit la meme idée; & ſe fix Econ 
ter avec plus de ſang-froid & de delibe- 
tation. En reconnoiſſant 2. cette de> 
matche pourroit augmentet ['inſolenee 
des Communes, il pretendit que, loin 
de regarder cet effet comme une abjec- 
tion, zien ne devois pacoitre plus avan+ 


tageu pour la cauſe royale ; que ſi les 


Cammunes refuſojent de rraiter,, ce 

i ſembloir fort probable, le ſeul nom 
E paix autoit tant de charmes pour 
le Peuple, que cette otgueilleuſe rigueur 
mecoatenteroit toute la Nation; qu en 
3 qu elles admiſſent un Irtaite ; 


leuts prapoſitions formees ſur les con- 


jectures , lerojent infailäblement i exor· 
bitantes, qu elles ouvricotent les yeun 


2 leuts 72 les plus emportcs, 3. 


qu elles concilieroient la faveut publi 
2 2 8 le re 


Ae en 1 £36 
8 1 9 Alemblant Ie Conſeil, 
5'Eoir, declare. contre toutes les avant» 


ces d accommodement, juſqu à dies 


que Lhonneur étant le ſeul bien qui 
— reſtoit, il toit dans la fetme re» 


ſolution de le e- de pin 


a 


roe n el 31 


=D a} uot que de céder aux nouvelles oy 
Sele + een de ſes ennemis. Mais Tavis 


* 


- rerracter ſes 


unanime de ſes Conſeillers lui fit em- 
braſſer celui du Comte de Southampton. 
Ce Seigneur [meme fut depeche à Lon- 
dres avec le Chevalier Wedale & Co- 
lepeper, pour offrir un Ttaire' au Par- 
lement. L accueil qu wil regut ne lui 

omir pas beauecùp de ſuccès. Au 

1 d'obtenir des Pairs la liberté de 

rendre ſa place dans leur Chambre, 

il eut ordre. de remettre ſes explica- 
tions à l' Huiſſier, & de'fortir' imme- 
diatement de la Ville. Les — 
ne ttaitetent pas beaucbup plus homai- 
nement Wedale & Sever Elles 
reponditent, de concert avec la Chain- 
bre-Haute, qu'elles ne pouvoient trai- 
ter avec le Roi, sil ne commenęoit 

abatttęe ſon Etendard, & réttacter 
- proclamations, où le Parlement ſup⸗ 
it qu on Favoitqualific de Traltre. 
— un ſecond Meſſage, d&fa- 


voua toute imention de cette natute 


cdmtre les deux Chambres } & promit de 
proclamations, poutvu que 
le Paclement! rtractat auſſi les ſiennes; 
on les Defonſours de la Couronne eroient 
derlatés T raittes. En tetour, les Com- 


munes- "exigeroae quil Fes "ſes 
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Troupes, qu'il , vint réſider avec fon 
Parlement, & qu il leur ahandonnit les 


Deling ants , Lys dire, qu'il ſe lia 
LP n ſes Paxtiſans, à la 


diſpoſition de ennemis. Les deux 
Parris fe flatterent, par ces Meſſages 
& ces 3 d'avoir obtenu ce qu ils 
getoĩent propoſe : le Roi d'avoir aſſez 
fait connoitre au Peuple l'inſolence du 
Parlement & ſom averſion; pour la paix; 
le Parlement d'avpir ſoutenu la vigueur 


de ſes operations militaires, ar celle 
de es lolations, . id 8 


Outre la ſupériorité des forces, le 
courage des Communes | Eroit anime 


par deux incidents ſurvenus depuis peu 


en leur faveur. Goring, Gouverneur de 
Portſmouth, c'eſt· a- dire, de la plus forte 
Ville du Royaume la plus i 


ar ſa ſituation, embloit etre devenu 


implacable ennemi de ſon Souverain, 


— = 


_ 


en trahiſſant (5),. &, ſaivant toute 


appatence, en exagẽ rant les ſeetetes ca · 
bales, de LArmée, Auſſi le Parlement 
lui avoit-il donne route a confiance, 
Mais ayec la meme legerece dleſprit & 


le meme oubli de fs 1 ſermencs, il tre- 


4. 
(01 Oo a vu qu il a teig un 0e defſein 
du Roi, employer Amte ey TH 
Tome * „atze 366. 
E 3 


[ 
| 
| 


* 
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— Jourddatine avec | la Cour, & 


Cares F. 
2641. 


e 


brit parti contre le to Parkman En- 
fits, quoiqu on Jui ear fait touchet 
allez aue & qu'il eur dũ pre voir 
ks danget , fon imprudence lui fir laifſer 
ſa Place ſi deſtituce de proviſions, ue, 
dans Veſpace de peu de jours, il ſe 
vit oblige de la rendre fins forces du 


Parlement. 3 

18 GHanford d un Sei- 
gneut de la premiere — 2 2 
me,; & du caratere le plus diſti 
deſcendu de Henri Vu, ee le ai 4 


| p* une femme da meme ſang. Pendant 


regne de Jacques il avoit tente, ſans 
avoir obtenu lè conſentement de ce 
Monarque , de pouſer Arabelle Stuart, 
qui toucheit de pres à la Couronne; 
& nayant pas fa de er ſes en. 
ces, by ayoir ere fore de chercher po 
2 temps un aſyle hors du A 


pres ſon retour, $ appercevant 


S ne N vu de bon ail 4 la 


parut peu; & ſon gout lui 
f eie Rive vie ind } mired on 
ſes arauſements comme ſes occupations 


| 28 bornes 1 Vetude des Lertres. 


proportion que le caractere de Charles 
5 dans Topinion du Peuple, * 


lui THareford y prenoit faveur 3 


8 


SAF F 


0 e 5 


DE LA Maison vs SrbART. 184 
lorſque ce Parlement far conroqat, y 
haute Nobleſſe n'avoit perſonne qt 

jouit de plus-d'eſtime & d'anrorire. & 
con. lui fir bientöt reconnoſtte 
que tes Conmunes ne ſe botnant pviflt 
4 corriger les abus du Gouvernement, 
eroient gmport6c p ar le coutant na- 
turel du pouvoir & des applaudiſſe- 
ments populaires 4 Lertremick oppoſce, 
& qu elles D 50 uſut- 
pations auſſi dan pre- 
cédentes. II een ermina peg » WF 
prerer la main au ſomien de Patol 
royale; & ſe laiſſant engager 4 "pteti- 
dre la qualité de Gouverneur du eune 
Prince, il fit fa refidence 4 la £ 
qui recut, aux yeux de tout le monde, 
un neuveau luſtre, & meme un ſur- 
croir d'aurorit de ſa preſence, La re- 
purarion de fa polireſſe & de ſa dou- 
ceur etoĩt ſi bien etablie, qu'il ne laiſſa 
point de ſe conſetver par ces vertus 
ant. Taffection du Public; & tout 
ctut ptnercer_ le vrai motif 
de ſon changement. Malgre Thabitude 
Wil avoit formce Tits vie paiſible & 
tenſe , il ſe mit en mouvememt po 
lerer des T. au Roi; & ce pie 
ayant none General des Provinces 
d' Occident, od fon nom wy le plas 
4 


184 HAS TOI 


A d % — 


teſpecte, il entreprit dy aſſembler; deb 


ces. Avec Laſſiſtance du Lord Sey- 


mour, du Lord Paulet,, de Digby, 
file, da, Comte. ge Brio! , 43 Chor 
yaligr. Hawley, & de pluſieurs autres 
perſonnages de nom, il avoit deja mis 
en campagne une appatence q Armee 3 
Jorſque le Parlement,; inſtruit. du dan - 
zer, fir marcher contre lui le Comte 
de Bedford avec un gros corps: de 
Troupes. Hartford ſe vit oblige; par le 
nombre de ſe retirer dans le Chateau 
de Sherborne; & jugeant cette Place 
incapable de défenſe, il paſſa dans le 


Pays de Galles, apres avoir, donné 


ordre aux Chevaliets Hopton & Bars 
keley , avec, leur Cavglerie , qui con- 
ſiſtoit en cent vingt 0n13rente hommes, 
de matcher dans le Comte. de Cor- 


nouailles, qu il croyoit mieux , prepare 


3 les receyoir. 2 945 A 12 1123 
Tous les cor . de I Armee 
du Parlement ſe raſſemblerent a Nor- 
thampton; & le Comte d' Eſſex, qui 
e ora leut dete, les trouva au nombre 

Þ $200 hommes. L Armée royale, 
quoiqu'augmentee. par degtés, appro- 
choir. ſi peu de cette force, fue Char: 
les ne ſe voyant point * hae de faire 
rote a des ennemis ſi formidables, ſe 


w 


wy 
* 


* 
; 
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: 
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: 
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retira bprudemment | par de lentes mar- 


ches, d'abord à Detby, & de-ld vers 
Shrew Qury.,/, pour -faveriſer, des, neu- 


velles evees, que - ſes amis 232 4 
dans ces deux cantons. A Vellington „ 


75 neſt eloigne de Shrewsbury que 


un tour de 2 & qu'il avbit. 
nomme * de ſes 
ee d Tor lc — es militaires 4 


33 Foluite 
| Fa oy r des engagemants 
utuels, il fir. 9 —— la pto- 
Fra ugh eee 2 toute ſon 


7 
28 411 on L To et 


Je promers ſous. les - yeux du 
* Pay ant; autant que j eſpete 


„Mon inzentiong e — 0 les Loix by 
» ſajept-raujoprs fa. wen Gou- | 
» vernement, & qu lies ent a cont 


» — la; libęttæ & ee de 


2 2 5 — 2 1 
N 5 


hy CE core. 
2 dae we der Y d 


» nediction e ndre.. 


» &, maintenjr de tout mon pouvois la 
„ vtaie Re ligion r&formde, Proteſtante 
» etablie dans I Egliſe d Angletetre; &. 
„pat 4. gracg de Dieu, je ſuis reſolu 
5 d. VLYZC- K. 47 mQurir, aryl 20. „ 


— — * 


a 


| e 


74. 6 wers fe ment, de” 


106 Mi vine: _ | 
remit des ſente re volte, je pro- 
— bonne 


noi, de omen tes jaſtes Privileges 
* dd Parl ement, de gouvernet par les 
Statuts & les Vfages de ce Royaume , 
„& ſar-ront d'obferver inyiolablemenc 
„les Leix auquelles J'ai conſenti 
” - Yaris ce Parlement. En ditetde thin 5 
„. tte conjonctare & Fertrkme ne- 
„ed of je ſuis, entrainent 8 
„ violation des Loix', Feſpere 

»"ſera imputée par Dieu & N hom- 
„ mes aux auteurs de cette guerre, & 


v» non à moi, qui me ſuis efforcè avec 
kant de ſoin Bok 


recentt' la 0 du 
„ Royagine! | 5 w awns cr 
© 2 „Lorſciue je manque i 'volomaite- 
„ ment à ces pron es, je nartendtai, 


„ni ſecours des hommes' „ni protection 

= enchauts' mais-aufti', dans cette re- 

Solution, j eſßete l#tdente alliſtance 

» des gens 4s bien, & je me repoſe 
| 85 "ir 14 bensdkion du Ciel: iy 6 6 

ao orf ne Puifle douter que le 

de Egk fe n iugtnentat le nom- 

dre 3 du Roi, il paroſt cer- 


tain ncipes de Doc- 
: or Noel e pe per 


» 1: rebarriis/ par le 
ne ln ae mats * 
"Dir Wal 


BPO ESE GSLOATSSETSYMOTNESYT Parr 


e Se ET TR WT, UT WW oO nl 


he de l'argent, l hes 1 po 


Printe ny far 


de ſon che val. Font lo dtache ment fut 
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bleſſe qui Fattachoit à a Jon inforcune,, 


7. 
ii my avoit- perſonne” qui ne telpität Gs, 
Veſprit e comms eh de de- 3 
Hté ; & Cetoit e ſeul ef} ppit de Iuĩ voir 
reparer ſes etreurs; qui les Mſpoſolt 2 
ſacrifier Fon fa defenſe leur vie dc leur 


echter Ee z Saif 
employoir A recueil- 


T bury; & —— 


tions velontaires; 
tes; ſoit de vi elle e Int a 
; lui fut Oy il tegut la nouvelle 
une action, premiere de r 
fink e, e Gun 4 pref: | 
approche de ces reyo EN” „ 
les Sam Robert & Mauricg, ffls de 
[infottunt Palatin, totem venus offfir 
leurs“ ſervices an Roi , „leur oncle. ie 
et tommandoit alors un corps de 
ys — que Charles metre um _ 
'a- Worcefter,, f erver Jes. 
mouvetnems' du ee d' Effex. 2 
2  ploror arrive ,, 11 
e ale — — Comte Sa aß 
procher des 5 N Tattaqua brüf- 
qaement. Le Colonel Sinchs, qui la 


commandoit., & qui combattit avec va” 


leus, fut mattelleent bleſſe & zomba 


E 6 


„ 


1 Prince 


fo LG HIS ToI AE 


mis en - dergure & pourſuivi pendant 
= "Oo" F580 us dun mi . 
\ 


e Prince, .informe, de 

proche d. Eſſex, ſe retita vers le Roi. 

tte . qugique de peu-d'; im- 

* rrance. en elle: meme, releva — 
a reputation du Parti royal, & ne 

pas moins dhonneur 4 Tactivité qu à la 


valeus 99 60 ripce. Roberts, deux qualires 


= 


geil, ks, &larer gaps, rour le cours, ds: 

| „kes ck 140 bs 1. 4 En Agile bail 

1. 55 $a EE a 
S C de * 4 qul 1 dans ſ. a; 


jeuneſſe, = e pore — du 


e 10 oy ET. Pays-Bas (c 4 ha 125 


honors, mmandement ener 
commando FR I — — 


rie; le Chev: 1 „ Aſtley IInfantecie; 
e Chevalier FA les Dragons 105 8 


ä Cevat Hayden Artillerie. Le Lord 
Bernard Stuart FO A A la tete des Gar- 
e 


des (d), Le bien, & le reyenn; de cette 
ſeule Troupe , ſuiyant le galcul de Cla- 


rendon, „ Sgaloit au moins celui de tous 


les Membres qui fonmoient 
ambres, au pg cement de la 


guerre, Les e alas 


ran te ge ELD rs Wines gars 
la) Ces Gardes &toienit app endes, "ate la Nei 


bleſſe gui = 'ayvit point — revell 01 200 


1 


89282582 


D 


* 


* m— 9 ape RT Frm 1 OI 


dengagegiune action ui fir prendre ſu 
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Garde compoſoient dus autte troupe — 
ſous le commandentent: du Lord Kills © 1 

3 conſtamment avec 
mo Maitres. 2q engel den 2267 
Charles quitta Shrewebury 4 la tüte de i Oftobre. 
cette — refolu de hvrer bataille, 


auſſi· tot qu'il ſeroit poſſible, à VArmee 1 


du] Parlement, _ e tes renforts 
continuels de Londres. I impatience- 


route vers cette Capitale, dont it broic 
Sur: que ſes ennemis ne lui abandon- 
neroient — la poſſeſſion. Eſſex avoir 
enfin regu s Au Parlement. Ils 
le — de ꝑrèſentet une ↄttès-, 
humble Pxtition au — & de le de- 
» livter, lui & la Famille Royale; des 
„ wains de ces mecomtents apy. hea 
„qui s'crotetit ſaiſis de leurs - | 
„ nes „. Deux jours apres que AN | 
mee ntoyale eut Kh s $hreswbury ," 
Eflex $'6lorgna-de. Worceſter.:Quoique- 
les intelligences ien e 
guerte civile les deux Armes ſe troul 
verent a: fix milles Tune de autre avant 
qu aueun des denx Generanx favinforme | 
de Lapproche de fon ennemi. Entre! 
Shreusbury & Morbeſter, doù elles“ 
ctoient parties, la diſtante neſt que 


dhenviron vingt milles; 6 depuis dix 


— ; 


Charles 25 


1642. 


Bataille 


d'Edge-Hill. 
23 Octobre. 


Fatt 


u Ax $250:1:4 8 

jours elles marchoient dans cette mu- 
tuelle  ignorance:, tant le ſavoir mili- 
taire étoit decliné dans la Nation ken- 


dant une longne paix. l 


LArmée royale ſe rrouvoir: pods de 


"Banbury, & calle du Parlement à Kein- 
ton, dans le Comtt de Warwick. Quoi- 
que le jour fut fort iavance , Charles 
ne fut pas plutit inform de la ſitua- 


tion de lennami par un avis du Prince: 


Robert, 


qu'il. donna des ordres pour 
Taler ſe mit en tat de le re- 
cevair. Le Chevalier Forteſtue, qui avoĩt 
leve une de Cavalerie ur la 


mus; dirlande.; sétrit vu force de 


ervir dans l' Armee parlementaire, & 
ſe trouboit d Haile gauche , — 
dee- par un Ecaſſois. ub vit 
procher Armee du Roi, ul donna ordre 


a ſes gens de decharger leurs piſtolets à 
terre, & paſſa droit avec eur ſous le 


; commande ment du; Prince Robert. Cet 


accident, ſavs: doute; autant e le fu- 
rieux choc du Prince, mit en faire doure 


Taile Patlementaire, qui for — 
leſpace de deux miles. Laile deoite 


neut pas un meilleur ſuccès : Wilmot 
& le Chevalier Afton lui firent aban- 
donner ſon tertein & tournet auſſi le 
dos. Les Cavaliers deda ſerve du Ros, 


wa AS OO. A a AD 2 Rt GS oe „ . . 
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ſous les  ordres du Chevalier Bi 
jageant en guerriers novices que tout 
croit ' termine, & dans Limpatience 
d'avoĩt quelque patt à l'action, s aban- 
donnerent bride abattue à la pourſuite 
de Paile gauche. Alors le Chevalier 
Balfons , x Ip mg ry ay reſerve du 
Comte d' Eſſex, Sappeteut de Tavantage 

qui s offtoĩt pour ui, & tombant fr 

Hinfanterie royale, entitrement dẽpour- 
vue de Cavalerie, il la mit dans un 
extreme defordre. ' Lindeſey, - General 
de la Conronne , fut bleffe mortelle- 
ment & fait priſonnier. Son fils, en 
Sefforcant de le ſecourit, tomba auffi en- 
tre les mains de lememi. Le Chevahet 
Verney , qui portoit TEtendard royal, 
fut tae, & T Etendard pris, mais tepris 
enſuite avec beaucoup de valeur. Le 
Prince Robert, à ſon retour, trouva 
les affaires dans cette ſiruation. Tout por- 
toit les apparences d'une defaite', au Heu 
d'une victoire dont il Storr ttop cot 
flattt. Quelques· uns confeillerent au Roi 
d abandonnet le champ de barailte;; mais 
ce Prince, dont la valeur n'eſt pas con- 
reſtte , rejerra ces rimides conſeils. Les 
denx* Atmtes ſe rent face pendant 
quelque temps, & le courage leur man- 
qua egalement pour une nouvelle atta- 


| ape, Charles J. 


| 112 H 8 1 ON 
"RT rg Elles paſſerent toute la nuit ſous 


re42, les armes, & le jour ſuivant elles ſe 2 
tetrouysrent à la vue lune de autre. lat 
Les Genéraux, comme les Soldats des 7 
deux Parris, marquerent pen de diſpo- To 
ſition à recommencer lengagement. Ellex le; 
ſe retira le premier, & prit;ſa route vers 5 
Waryick. Le Rei ,recourns lans ſors d 


par les relations oppo des des Parris, 
nen lebe Kere de = Th 
a, Premiere, action, & le théätte fut e 
Reinton ou Edge. Hill. 9 20 ner, ag! 312. 

"+ Quelques fugmifs de Armee d'Edex; I ho. 


mencement du combat, & que la crainte alo 
avoit emportés fort loin, repandirent la ＋¹ 
ypuvelle d'une dgfaite totale, & jette- 199 
rent I'tpouyante. dans Londres & le "_ 


exception de Banbury z I ne lui reſtax be 


bientor aucune marque, de tfiomphe 1 
vanter. II continua Ia matche juſqu a bo 
. * CaO! 


Wh oak af wes 40S. MS... non 


Oxford, ſeule Ville de ſes Etats qui 


Charles T. 
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lui füt dèvouèe fans partage. 

Son Armee ne fut pas plutot recru- 
tee & rafraichie, que voyant encote 
le temps favorable, il la remit en cam- 
e. Un corps de chevaux envoyé 
d' Abingdon, principal quartier de fa 
Cavalerie, s approcha de Reading, oll 


164. 


Martin commandoit pour le Parlement: 


Le Gouverneur & la Gatniſon, ſaiſis 
d'une egale terreur, prirent la fuire 
vers Londres, Charles eſpéërant alots 
que tout icederoit devant lui, fit avan- 
cer ſon Armée entiere vers Reading. 
Le Parlement qui, loin de le trouver 
hors d'erat , comme il sen Etoit flatté, 
d aſſembler les moindres forces, eut 
alots devant les yeux la perſpective 
d'une guerte ſanglance & d'un ſucces 
ingettain, & concut des alarmes encore 
plus vives à Lapproche de . Armee 


royale, tandis que. fes propres Troupes 
ctoient eloignces. II prit le parti de 


ſer un Traité. La nouvelle que le 
Roi etoit à Colbroke, hàta cette réſolu- 


tion. Northumberland & bembroke 


avec trois Membres des -Communes', 
relenterent l Adreſſe des deux Cliam- 
es. Elles ſupplioient Sa Majeſté de 
choifir, quelque. lieu convenable pour ſa 


* 


Ciarles J. 
1642, 
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reſidence, juſqu'a ce que les Commil- 
ſaires sy rendiſſent avec leurs propoſi- 
tions. Le Roi choiſit le Chateau de 
Windſor; mais il exigea que la Gatniſon 
parlementaire en ſortit, & que cette 


fortereſſe füt gardee par ſes Troupes. 


Dans Tintervalle Eſſex s ètant avancé 


par de grandes marches, arriva aux 


portes de Londres; mais, ni fa pre- 


ſence , ni Feſpoir precaire d'un Traite, 
ne furent capables de retardet la marche 
du Roi. A Brentford, qui reſt qu'a 
ſept milles de la 8 il attaqua 
deux Regiments qui avoient leur quar- 
tier dans ce Bourg; il les forga de La- 
bandonner, après un combat très-vif, 
& leur fit cinq cents priſonniers. Le 
Parlement avoir enyoye: fordre de ſuſ- 
pendre toutes ſortes d'hoſtilires 3 & 
quoiqu' il n'y elit: la- deſſus aucune ſti- 
pulation, il s attendoit à la mime com- 
plaiſance de la part du Roi. Il ſe plai- 
gnit hautement de cette attaque, comme 
d'une perfidie manifeſte & d'une vio- 
lation du Traité. Le reſſentiment fut fi 
vif dans Londres, que joint à Vinquie- 
rude des habitants poar- leur défenſe, 
il fir ſortir les Compagmes Bourgeoiſes 
en bon ordre, pour ſe joindre a l' Ar- 


mée du Comte d Eſſex. Alors elle fe 
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trouva forte de vingt - quatre mille 
hommes, c eſt-ã-dire, fort ſupcneure 
a celle du Roi. Les deux Parris demen- 
rerent quelque temps en preſence. Enfin 
Charles tourna vers Reading, & dela 


reprit la route d'Oxford, 


Charles J. 
164. 


Pendant que Fhiver retint 10 dep 


Armees dans l'inaction, le Roi & le 
Parlement furent occupes de preparatifs 
reels pour la guerre, & de feintes avan- 
ces vers la paix. La Cavalerie royale 
ſe maintint par des contributions qu elle 
fur chargèe de lever elle - mème, & In- 
fanterie, pat des prets & des preſents 
volontaires, qui 3 envoyés a Char- 
les de toutes les parties du Royaume. 
Mais tous ces ſecours eroient fort Eloi- 
gnès de repondre a ſes beſoins. Les reſ- 
ſources du Parlement ẽtoient incompa- 


rablement plus abondantes; & pat con- 


ſequent ſes prepararifs miliraires ſe fai- 
ſotent awed bined plus d'ordre & de 
diligence. Outre une impoſition levee 
a2 Londres, qui montoit 4 la vingr- 
cinquieme partie des biens, il avoit Eta- 
bli dans cette Ville une capitation heb- 
domadaire de 10000 liyres ſterling; & 
dans le treſte du Royaume une autre 
de 240000. L'autorite des deux Cham- 
bres Ecant Erablie dans la plupart des 


4 $42, 
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D Provinces, ces taxes sy levoiem très- 
Charles T | 


regulicrement , quoiqu'elles allaſſent 
beaucoup plus loin que la Nation n'a- 
voit jamais paye pour le ſervice public, 


Le Roi & le Parlement envoyerent 


leurs demandes au Comité - qui avoit 
commencé la nèégociation; mais fans 
que les hoſtilites fuſſent interrompues. 
Le Comte de Northumberland & quatre 
Membres des Communes s'étoient ten- 
dus à Oxford avec la qualité de Com- 
miſſaires (e). Dans ce Traité, Charles 


de] Whitlocke, qui toit un des Commiſſaires, 
dit: Que, dans ce Traité, le Roi fir eclater ſes 
„„ talents, ſon habileté, la force de ſa raiſon, fa 
„ PEneErration vive, & beaucoup de patience a Ecou- 
5 ter tout ce qui fut objecté contre lui; qu' fl ace 
23 Corda toute liberté de parler, & qu'il promit de 
„teprendte tous les arguments, & d'en donnet 
2» Clairement ſon opinion. Son malheur, continue 
le meme | Ectivain , Stoit d'avoir meilleure opi- 
„ nion des jugements d'autrui que du ſien, quoique 
„ le ſien ne for pas le plus foible, & les Commifſai- 
4, res du nee en eutent des preuves qui les 
„ embartaſſerent beaucoup. Ils etoient ſouvent pres 
„ du Roi à debattre quelques points dn Traité avec 
„ lui, & minuit ſonnoit avant q'ils en fuſſent 
„ venus à quelque conclufion. Un jour, ſur un 
„ point des plus eſſentiels, ils preſſerent Sa Ma- 
„ jeſtè, avec leurs raiſons & leurs meilleuts atgu- 
„ ments, d'accorder ce qu' ils deſitoient. I. e ſtoi 
dit qu'il etoir pleinement ſatisfait, N promit de 


„leur donner par Ectit une reponſe conforme à leut 
#» defir ; mais qu'erant minuit paſſe, & trop tard 
„ pour Vecrire,, il la tiendroit prete pour le matin 
„ du' jour ſvivant, auquel il leur commanda de re- 
deni, & qu'il la {cur donnetoit telle qu'ils ca 
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ne ceſſa point d' inſiſter ſar le retabliſ- 
ſement de la Couronne dans ſes juſtes 
droits, & far la reſtauration de la Pre- 
rogative. Le Parlement demanda de 
nouvelles conceſſions & des limitations 
encore plus expreſfes de L autoritè roya- 
le, comme le plus court & le plus 
puiſſant remede contre toutes les crain- 
tes & les defiances. Les forces du Parti 
royal, plus redoutables qu il ne s'y eroir 
attendu, lui firent rabattre quelque choſe 
en apparence, des exorbitantes condi- 
tions qu il avoit oſè preſcrite ; mais ſes 
demandes eroient encore exceſſives pour 
un traité à termes égaux. Outte quan- 
titè di articles qui ne pouvoient ' ere 
autoriſès que par une victoire comple- 
re, il demandoit Ventiere abolition de 
Epiſcopat, article qu'il avoir fait 
5 &oient actuellement -onvenus: Le lendemaia il 
„ leur dit qu'il avoir change de penſce j & quel- 
„ ques uns de ſes amis „ A qui les Commiſlaires 
„ S adteſſetent, leur ditent Narr leur depart, & 
„ mEmie apres que le Conſeil v'<toit retire, quelques 
„ Officiers de ſa Chambre ne lui avoient pas laifle de 
„ tepos, juſqu'à ce qu'ils lui curent perſuade de 
„ Changer ſes, premieres reſolutions „ Malgre la 
conflance qu'on doit à VAuteur, il eft difficile de 
concevoir quiil 7 ait eu quelque Traits entre le 
Noi & le Parlement, tandis que Ie dernier inſiſtoit, 
comme il fit toujours, ſur une ſoumiſſion totale 2 
ſes demandes, & pretendoit à tout le pouvoir, dans 
1 F de Vemployes a la punition des amis du 

F a 
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encore qu inſinuer. II demandoit que 


3 7. toutes controverſes eccle ſiaſtiques fuſſent 


terminees par une Aſſemblée de ſes pro- 
pres Theologiens , ceſt-a-dire , par la 
voie qui repugnoit le plus a Vinclina- 
tion du Roi & de tons ſes Parti ſans. II 
vouloit auſſi le Roi conſemtit. a 
Ordonnance parlementaire de la Mi- 
lice, & qu'il conferat aux Communes 


| tout le pouvoir de [epee. Enfin pour 
du R i exi- 


reponſe a la demande oi, qui 
geoit que les Magaſins, les Villes, les 


Fortereſſes & les Vaiſſeaus lui fuſſent 


rendus, il déſiroit que tous ſes appuis 
de. I'autorixe royale fuſſent mis entre des 
mains auxquelles les deux Chambres 
puſſent accorder leur confiance. Les 19 
propoſitions qu'elles avotent envoyces 
auparavant, avoient marque leur pen- 


chant pour la ſuppreſſion de la Monar- 
chie; & dans cells qu'elles faiſoient ac- 
tuellemem, elles demandoient le pou- 
voir de Fexccuter. Comme elles ètoient 


manifeſtement coupables aux yeux de la 


Loi, pour avoir fait la guerre à leur 


Sonverain, il eſt clair que leurs crain- 
tes & leurs jalouſies devoĩent s tre ex- 
ttẽmement maltiplices, & qu'elles 
avolent- rendu leur ſurete perſonnelle, 
qu elles meloiem à celle de la Nation, 


1 


e 


— 
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plus incompatible que jamais avec Fauro. TILTED 


fie monarchique. Quoique la douceur 
de Charles & fa bonte reconnue puſſent 
les tranquilliſer ſur rous les projers de 
vengeance future, elles 3 une 
ſurers indẽpendante, ſut- tout acco 

gnee du pouvoir ſupreme, 2a la condition 


de Sujets, menacèe peut etre de quelque 
danger. 


. ne furent pas pouſſe ces 


plus loin que la premiere demande deg 
deux Partis. Le I ne voyant pll 
cune apparence de-conciliation, 
—— Commiſſaites. T0 
Une entreprife militaire. que les Com- 
munes avoient concertee Touver- 
ture du printemps, ſuccc aux nego» 
ciations. Reading » 9CCUpE par une Garni- 
ſon du Roi , & {cue proche de Londres, 
paſſoit pour ane Place tres · forte dans un 


temps où hatt des ſieges ètoit peu connu 


en Eurqpe, & totalement ignore en An- 
. Comte d Eſſex s etablit de- 
vant cette Ville avec une Armce de 
18090, hommes, & commenca ſes atta- 
ques pat des approches regulieres. Le 
Chevalier Aſton, Gouverneur, ayant été 
pleſſe , cur le Colonel Fielding pour ſuc- 
celleur au Commendement. On tcouva 


bientoe que la Place n'<toir plus capable 
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de defenſe; & quoique le Roi ſe fur ap- 


proche dans l'intention d' obliger le Comte 


1642: d ' Eſſex a lever le ſiege, la diſpoſition de 


— 


FArmee Patlementaire rendit cette en- 
trepriſe impoſſible. Ainſi Fielding con- 
ſentit à rendre la Ville avec les honneurs 
de la guerte pour la Garniſon, & la pro- 
meſſe de hvrer les deſertenrs. Cette 
derniere condition fut jugèe ſi honteuſe 


& ſi prejudiciable aux intèrèts du Roi, 


que le Gouverneur fut condamne à la 
mort par un Conſeil de Guerre; mais 
enſuite le Roi lui fir grace. 
L'Armée du Comte d' Eſſex avoit 
recu de Londres en abondance toutes 
les commodires de la vie. Les ſuper- 
fluires meme, & les recherches du luxe, 
lai étoient envoyées par les zeles Ci- 
toyens. Cependant A Higne d'un e | 
dans une Riſon ptècoce, Vavoir ſi fort 
affoiblie, qu'elle n'eroir pas capable 
d'une nouvelle entrepriſe, & les deux 
Armées demeurerent quelque temps 
campees à peu de diſtance lune de Hau- 
tre, fans renter de part, ni d autre la 
moindre entrepriſe d importance. 
Qurtre les opérations militaires des 
deux principales Armées qui etoient au 
centre de TAngleterre, chaque Comte, 
chaque Ville, & preſque chaque Fa- 


mille 
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mille étoit diviſce dans ſon ſein, & 
rout le Royaume étoit ébranlé par les 
plus violentes convulſions. Pendant le 
cours de Phiver, chaque parti avoit fair 
par-tout de continuels eff 
monter l'autre; & les Anglois, reveilles 
du ſommeil de la paix, employoient 
contte leurs Concitoyens d'une main 
ardente, quoique mal exercte , des ar- 
mes dont ils avoient oublié l'uſage. Ce 
furieux zele pour la liberte & la diſci- 
pline Let „qui s'etoit rẽpan- 
du juſqu' alors fans obſtacle dans la Na- 
tion, excitoit enfin une égale ardeur 
pour la Monarchie & l Epiſcopat, depuis 

ue Fintention d'abolir ces anciennes 
8 de Gouvernement,  Etoit ouver- 
tement avouèe par les deux Chambres. 


Quoique dans pluſieurs cantons on far 


convenu, avec les ſerments les plus ſo- 
lemnels, de garder une exacte neutra- 
lite, le Parlement les ayant declates 
contraires aux Loix, ils — immè- 
diatement rompus, & le feu de la diſ- 
corde penetra dans tous les coins. L'a- 
nimoſitè des diſcours, les combats de 


la. plume , mais ſur-tout les declama- 


tions de la chaire, altererent tous les 
principes de la ſociete humaine , & ré- 
pandirent l'aveugle rage de parti. Ce- 

Tome III. F 


orts pont ſur- 
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pendant, malgre cette farouche diſpoſi- 
tion, enflammèe par une guerre tout- 
* * & $ A... þ / 
a-la-fois civile & religieuſe , fleau le 
. » * } / ; 
plus terrible de Ihumanite , les Evene- 
ments de ce periode ſont moins diſtin- 
gues par des actions atroces de perfidie 
ou de cruauté, que les diviſions inteſ- 
tines qui les avoient precedés; obſer- 
vation qui, bien pefte , renferme un 
très-grand Eloge du caractere de la Na- 


tion, qu'on avoit fi malheureuſement 


armee contre elle-meme. _ 
Vers le Nord, le Lord Fairfax com- 
mandoit pour le Parlement, & le Comte 
de Newcaſtle pour le Roi. Ce dernier 
Seigneur commenca ces aſſociations, 
dont ſon exemple rendit Puſage ſi com- 
mun dans les autres parties du Royau- 
me. Il unit, dans une ligue pour le Roi, les 
Comres de Northumberland 4 de Cum- 
berland, de Weſtmoreland, & le canton 
qui ſe nomme V'Eveche; & 'bientor il 
engagea d autres Comtes dans la conte- 


deration. Enſuite voyant que Fairfax , 


avec le ſecours d'Hotham & de la 
arniſon de Hull, faiſoit des progres 
ans la partie meridionale d' VLorkshire, 
il prit poſſeſſion de la ville d'York à la 
tete de quatre mille hommes. Il attaqua 


les forces du Parlement a Tadcaſter, & 


ſes br 


empor 


— 
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les delogea ;. mais cette victoire ne fut 
E deciſive. La ſageſſe de ſa conduite 
ui fit remporter d'autres avantages _ 
8 tenconttes; mais le plus gran 
ervice qu'il rendit à fa cauſe, fut d' ta- 
blir Pautorice du Roi dans les Provinces 
du Nord. 55 | 

D'un autre core, le Lord Broke fur 
rue d'un coup de feu, dans le temps qu'il 
prenoit . de Lichfield pour le 
Parlement. Apres une action fort vive 
pres de Stafford , entre le Comte de 
Northampton & le Chevalier Gell, le 
premier, qui commandoit les forces du 
Rot, fut rue en combattant avec une 
extreme. valeur; & ſes troupes, quoique 
victorieuſes, furent ſi decouragees par 
ſa mort, qu'elles ſe retitetent dans la 
ville de Stafford. 5 

Le Chevalier Waller commengoit a 
ſe diſtinguer entre les Generaux du 
Parlement. Actif & infatigable dans ſes 


operations , rapide, entreprenant , ſon 


genie Eroit conforme à la nature de 
cette guerre, qui, étant ſoutenue par 
des troupes novices, & conduite par 
des Generaux ſans experience , offroit. 
un ſucces certain a toutes les entrepr- 
ſes bruſques & hardies. Apres avoir 
:mporte Wincheſter & * il 
2 


» 
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s avanga juſqu'a Gloceſter, que le Lord 


Herbert tenoit comme bloquee , avec 


des forces conſiderables qu'il avoit le- 


| vees pour le Roi dans le Pays de Galles. 


Tandis qu'il prenoit les Gallois d'un 
cote ,, la garniſon de Gloceſter ayant 
fait une ſortie de l'autre, Herbert fut 
defair , eut cinꝗ cents hommes tuès 
dans l'action, mille pris dans ſa fuite, 
& n'eut pas peu de difliculte lui-meme 
a gagner Oxford. Hereford , Ville qui 
paſſoir pour forte, & munie d'une gar- 


niſon conſiderable, fut rendue a Wal- 


ler, par la lachere du Commandant (). 
Teukelsbury eſſuya le meme ſort. 
Worceſter ferma ſes portes aux trou- 
pes du Parlement ; apres quoi Waller, 
fans avoir laiſſe de garniſon dans ſes 


nouvelles conquètes, ſe retira vers 


Gloceſter, & de-la rejoignit le Comte 
d'Eſſex. {2 
. Mais les plus memorables actions de 
1 dans les Provin- 
ces Occidentales. Lorſque le Chevalier 
Hopcon , avec ſon. petit corps de ca- 
valetie, $'ctoit retire en Cornouailles 
devant les troupes du Parlement, le 


Comte de Bedfort qui les commandoit, 


meẽpriſant un ennemi {i foible, en avoit 
(f) Le Colonel Price. (FD > 2 TERED 


1 
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abandonne la pourſuite, & s'etoir repo- 
ſe de VextinQion du parti royal ſur les 
Scherifs du Pays. Mais le penchant de 
cette Province eroit pour le ſervice du 
Roi. Pendant que les Chevaliers Buller 
& Carew executolent l'Ordonnance 
militaire du Parlement a Lanceſton, il 
ſe faiſoit a Truro une Aﬀſemblee gene- 
rale des Comtes, où le Comte d'Herfort 
ayant produit ſa Commiſſion royale, 
on prit la refolution- d' obéir aux Loix 
& de chaſſet les uſurpateurs. Auſſi - ror 
les Compagnies Bourgeoiſes ſortirent 
armées, Lanceſton fut pris, & la paix 
ſe trouva rẽtablie dans tout le Comte , 
avec la ſoumiſſion au Roi. 
Des Fouverture de cette guerre, le 
parti royal avoit pris pour methode , 
dans toutes les occaſions, de reclamer 
obſervation des Loix, qu'il connoiſſoit 
favorables a ſes interets ; & le Parle- 
ment, plutòt que de ſe retrancher ſur la 
n<cefſite, & davouer qu'il eur viole 
quelque Statut, $'etoir accoutume auſſi 
a ſe parer de fon zele pour les Loix, 
qu'il interpreroit en fa faveur par des 
explications forcees. Mais r le 
Roi parùt y gagner, & que ce fur en 
vertu des Loix que les Compagnies 
Bourgeoiſes avolent pris les 2 dans 
e 3 
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Cornouailles, cette maxime de con- 
duite devint ici prejudiciable' a ſon 
arti. Suivant les Loix, ces troupes 
netoient pas obligees de ſottir de leut 


Province, & par conſequent les avan- 


tages qu'elles avoient obtenus, ne pou- 


voient ètre poufſes dans Devonshire. 


Ainſi les Royaliſtes de Cornouailles 


penſerent à lever des forces dont il y 


eur plus de ſervice 4 tirer. Hopton, 
Granville, Thomme' le plus aime du 
Pays, Slanning, Arundel & Treva- 
nion, entreprirent a leurs frais de for- 


mer une armèe pour le Roi, & leur cre- 


dit, dans tous ces quartiers, leva bien- 
tort les obſtacles. Le Parlement, alarme 
de cette diligence, fit marcher Ruthwen, 
Ecoſſois & Gouverneur de Plymouth, 
avec toutes les forces des Comtes de 
Dorſet, de Sommerſer & de Devon, 
pour faire Fentiere conquere de Cor- 


nouailles. Ruthwen, ſuivi, à quelque 


diſtance, pat le Comte de Stamford, qui 
lai menoit un renfort conſiderable , 
entra dans cette Province par des ponts 
qu'il jetta ſur la Tamare, & precipita 
a marche, dans la crainte que Stamford 
ne vint u Fhonneur d'une vic- 
roire qu'il ctoyoit certaine. Les Roya- 
lifes n'etotene pas moins impatients 


—— 
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den venir 4 la deciſion, avant que Var- — 
mee de Ruthwen füt renforcte. La ba- er T. 


taille fut livree 2 Bradocdown; & les 
troupes du Roi, quoiqu'inferieures en 
nombre, fremporterent une victoire 
complete. Ruthwen, avec un reſte de 
ſoldats ſans" ordre, chercha une retraite 
dans Saltash; & nayant pu defendre 
cette Ville, ce ne fut pas fans difficulte 
qu'il ſe ſauva preſque ſeul a Plymouth. 
Stamford ptit auff Je parti de fe retirer, 
& diſtribua ſes forces dans Plymouth & 
dans Exéter. A ; 

Malgre tous ces avantages, la diſette 
extreme d' argent & de munitions, obli- 
gea les Royaliſtes d'entrer dans une 
convention de neuttalitè avec le parti 
Parlementaire de Devonshire, & cette 
neutralitè dura tout l' hiver; mais elle 
fat rompue au printemps, par Paurorice 
des deux Chambres, 8 l'on vit recom- 
mencer la guerre avec de grandes appa- 
rences de defayantage pour le parti du 
Roi. Stamford ayant rafſemble pres de 
ſepr- mille hommes, bien fournis dar- 
gent & de proviſions, Savanca contre 
les Royaliſtes , qui n'erotent pas la moi- 
tie de ce nombre, & qui ſouffrotent 
toutes ſortes de beſoins. rigs. 
Le deſeſpoir,, joint a 1a 12 natu- 
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relle de ces troupes, qui crozent com- 
mandees par la premiere Nobleſſe du 
Pays, leur fit prendre la reſolurion' de 


Bataille de braver, par un genereux effort, cette 


Stratton. 


16 Mai. 


mandants de 


complication d'obſtacles. L'ennemi ẽtoit 
campe au ſommet d'une haute col- 
line. pres de Stratton; elles l'attaque- 
rent a cinq heures du matin, apres 
avoir paſſe toute la nuit ſous les atmes. 


Leut attaque ſe fit en quatre diviſions, 


commandees , la premiere, par le Lord 
Mohon & le Chevalier Hopton; la 
ſeconde, par Granville & Berkeley; la 
troiſieme, par Slanning & Trévanion, 
& la derniere, par Baſſey & Godolphin. 
Les troupes royales monterent d'abord 
pat quatre cores avec la plus vive at- 
deur , & leurs ennemis ne ſe defen- 
dirent pas avec moins d'obſtination. 


Le combat dura long-temps,, & le ſucces 


paroiſſoir ag lorſque les Com- 
inda ornouailles furent avertis 
que la poudre leur manquoit. Ils reſo- 


lurent d'y ſuppléer par la valeur; & 


cachant cette diſgrace à leuts gens, ils 
convinrent entr eux, par des Meſſagers, 


d'avancer, fans faire feu, juſqu'au haut 


de la colline, pour ſe trouver ſut un 
rercein egal avec l'ennemi. Le 2 
2 
6 


des Officiers fur ſi parfaitement ſecon 


DE LA MAlsON DE STUART. 129 


par tous les ſoldats des quatre divi- ET. 


ſions, qu'elles parvintent. au terme. 
Childley , Major - General , qui com- 
mandoit Farmee du Parlement, car 
Stamford éteit demeure a quelque diſ- 
tance, ne trahit point ſon devoir : lorſ- 
qu'il vit reculer ſes gens, il Savanca 
lui-meme a la \tere d'une troupe 


Piquiers; & fe faiſant jour au travers 


de l'ennemi, il ne ceſſa de combattre 
que lorſqu' il fut accable par le nombre 
& fait priſonnier. Mais la vue de ſon 
malheur fit abandonner le terrein a ſes 
troupes; & les quatre diviſions royales 
Sapprochant toujours Pune vers l'autre, 
ſe rencontrerent enfin dans I'eſpace uni 
du ſommet , ou elles s'embraſſerent avec 
une joie inexprimable , en ſignalant leur 
victoire pat leurs cris & leurs felicita- 
tions mutuelles. w 
Ce ſucces fit tourner Vartention du 
Roi & du Parlement vers IOneſt, qui 
devenoit une ſcene d' action fort im- 


d' Hartford & le Prince Maurice, avec 
un renfort de cavalerie qui, stant joint 
a Varmee de Cornouailles „ ſe répandit 
bientot dans le Comte de Devon, & 
Pee dans celui de Sommerſet, dont 


Charles . 


porrante. Charles y envoya le Marquis 


comme nga la reduction. Du core du 
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= parlement, Waller, 2 ſſedoit toute 


ſa confiance, fut d&peche vers l Oueſt 


avec une atmée complete, pour arre- 


Bataille de ter les progres des Royaliſtes. Apres 


| Landſdown, 
Juillet. 


1 eſcarmouches, les deux partis 


e renconttetent à Landſdown, pres de 


Bath, & combattirent en bataille ran- 
gte ; avec une perte extreme des deux 
cores, mais fans un avantage decifif. 


Le brave Granville perir dans l'action; 


Hopton y fut dangereuſement bleſle , 
par le feu qui ptit à quelque poudre. 
Les Royaliſtes rentetent enſuite de 
marcher vers POueſt, & de joindre 
leurs forces près d'Oxford a celles du 
Roi; mais Wallet, qui les ſuivit ar- 
demment, infeſta leur marche juſqu'a 
Devizes. Un renfort de divers corps 
de troupes ben lui venoient de toutes 
arts, le ren 


- 


_matche , ni sexpoſer au danger d'une 


action. Hartford & le Prince Maurice 
fe haterent de partir avec leut cava- 
lerie , pour aller au ſecours de leurs 
amis dans Devizes. Waller ctoyoit la 
ptiſe de ce corps dinfanterie ſi cettai- 
ne, qu'enivre de cette folle confiance, 


il Errivit aux deux Chambtes, « que 


„ leur ouvrape étoit fait, & que par 


ndoit ſi ſupèrieur aux Roya- 
iſtes, qu'ils n'oſerent continuer leur 


FP / HeT 
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» Ia peſte ſuivante il leur marqueroit 
„le nombre & la qualité des ptiſon- 
» niers. „ Mais avant Parrivee meme 


d'Hartford & du Prince Maurice, le 


Rot, informè de l'embarras de ſes trou- 
pes 4 Devizes, y avoit depeche un 


50. corps de cavalerie ſous les ordres 


Charles . 
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u Lord Wilmor. Waller poſta ſon ar- Bataille de 
mee ſut les Dunes de Rondway, & Rondway- 


own. 


Savanca vers la cavalerie royale avec 13 Juillet. 


la ſienne, pout combattre Wilmot, 


avant qu'il pur ſe joindre a l'infanterie 
de Cornouailles. Mais il trouva une fi 


vigoureuſe reſiſtance dans les trou 
royales , qu'apres un combat opiniatre , 


il fut entierement defait & reduit a ſe 
ſauver dans Briſtol avec quelques ca- 
valiers. Wilmot enleva le canon enne- 


mi, ſe joignit aux rroupes de Cor- 
nouailles qu il ètoit venu ſecoutir, atta- 


qua l'infanterie Parlementaire avec un 
redoublement de valeur, la mit en fuite, 


& diſperſa toute cette armee. 


Une victoire de cet eclar qui venoit 


a la ſuite de tant d'autres ſuccès, jetta 
Fepouvante dans les deux Chainbres 
du Parlement, & Talarme dans leur 
principale armèe. Waller ſe plaignit 
ameremient: du Comte d' Eſſex, leut Ge- 


neral , qui avoit laiſſè py Wilmor , 
| 6 
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r ſans interruption au ſecours 
de l'infanterie royale a Devizes. Mais 
Eſſex voyant ſon armee continuelle- 
ment affoiblie depuis le ſiege de Réa- 
ding, étoit réſolu de demeurer ſur la 
defenſive; & Charles, 4 qui les muni- 
tions & PFargent manquoient encore, 
avoit contenu auſſi l'activitè de l'ar- 

mee, royale. On navoit pas vu dans 
cette pattie de Angleterre, d autre ac- 
tion qu'une eſcarmouche de peu d' im- 
portance en elle- mème, & qui n'avoit 
eu de memorable que la mort du celebre 

Hambdenn. | ts 
Le Colonel Virrey, Ecoſſois, qui ſer- 
voit dans Varmee, du Parlement, y 
ayant regu quelque ſujet de dégout, 
vint au camp d' Oxford, fit Voffre de 
ſes ſervices au Roi; & pour prouver 
la ſincèritè de fa converſion , informa 
le Prince Robert du mauvais ordre des 
quattiers ennemis. Le Prince, qui en- 
tendoit parfaitement cette partie de 
1 Art militaire, tomba bruſquement ſur 
les corps diſperſès de Farmee d' Eſſex, 
mit en deroute quelques Regiments de 
cavalerie & d'infanterie , & porta ſes 
ravages. juſqu'a deux milles du quartier 
general. On y prit Falarme-z tout le 


monde ſe hata de monter a cheval pour 


6 waa a BRO .A. 
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chercher le Prince, lui enlever les pri- 
ſonniers, & réparer la diſgrace du par- 
ti. Entre les plus emprefſes, Hambden, 
qui ä un Regiment d' infan- 


Charles 2 ; 
1643» 


terie campe a quelque diſtance , joi- - 
pit la cavalerie comme un ſimple Vo- 
ontaire , & trouvant les 97 ens : 


dans, le canton de Chalgrave , i 


penẽé- 


tra au milieu de la melee. Les troupes 
royales furent degagees par la valeur 
& Tactivitè du Prince, qui emmena 


meme un riche butin & deux cents pri- 
ſonniers au quartier d' Oxford. Mais 
ce qui cauſa plus de ſatisfaction aux 


capital & redoutable ennemi. Un des 
priſonniers declara qu il le croyoit dan- 
gereuſement bleſſè. Il l'avoit vu, contre 
ſon uſage, ſortir du champ de. baraille 
avant la fin du combat, la tete pen- 
dante & les mains appuyces ſur le col 


de ſon cheval. On apprit le lendemain 


qu'il avoit regu a Fepaule un coup de 
balle qui lui avoir caſſé Tos. N 


jours apres il mourut de fa bleſſure 


dans des douleurs fort aigues , & la 
de route totale de l'armèe m auroit pas 
jette; fon parti dans une plus grande 
conſternation, Charles mtme avoit 


Royaliſtes, fut Vopimion qu'il eroir ar- 
rive quelque deſaſtre a Hambden, leur 


Hambden 
eſt bleſſe. 


Son carac- 
tete. 
I | 


134 H1sTtorin's: ' 
pour lui tant d'eſtime, que par gene- 


roſitè ou-par politique, il offrit d'en- 
P voyer ſon Chirargiow pour aider a ſa 


guériſon (g). 

On admiroit dans ce fameux perſon- 
nage, beaucoup de talents & de vertus, 
& ſa valeur, dans cette guerre , avoit 
brille avec autant d'eclar , que toutes les 
autres perfections pat leſquelles il s- 


toit diſtingue.” La donceur dans le com- 
merce de la vie, la moderation , art 
& Teloquence dans les débats de ſa 


Chambre, la 1 & le diſcer- 


nement dans les conſeils, Vinduſtrie ,- 


la vigilance & la chaleur dans l'action, 


ſont autant d'tloges que les Hiſtoriens 


des partis les plas oppoſes lui accor- 
dent ſans exception. L'honnerete meme 


de {a conduite & de ſes principes dans 
les devoirs de la vie privee, eſt a cou- 


vert de reproches. On doit prendre 
garde ſeulement, malgre fon generenx 
zele pour la liberté, à quel titre il me- 
rite la qualite de bon Citoyen. Au tra- 


vers de toutes les horteurs de la guerre 
civile, il chercha l'abolition de la Mo- 


narchie & la ruine de la Conſtitu- 
tion; but que tout ami ſincete de la 
patrie devoit éviter, quand il 7 auroir | 


) Mémoire de Warwick. 5 | 
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pu parvenir par des voles paiſibles. 
Mais fi, dans 15 cours de cette violente 
entrepriſe, il fut animè par un monve- 


ment d' ambition particulietre, ou par 


d'honnètes preventions neces des odieux 


abus de Vaurerite royale, c'eſt ſur quoi 


il n'appartient point à un Hiſtorien du 
temps ou nous ſommes, ni peut - etre 


A \ . 
meme à un ami intime, de porter un 


7 


jugement poſirif, 

Eifex, refroidi par cet Evenement , 
effraye par la defaire de Waller, ap- 
prit en meme-temps que la Reine, Erant 
deſcendue dans la baie de Burlington, 
S'croit avancee juſqu au camp d'Oxford , 
 accompagnee d'un renfort de trois mille 


* 


Charles. 7. 
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hommes d'infanterie & quinze cents che- 


vaux. De Thame & d'Aylesbury, ou juſ- 
qu'alors il avoit pris ſes quartiers, il 
prit la reſolution de ſe rerirer plus pro- 
che de Londres , pour montrer à ſes 
amis ſes troupes 40 

gees , que trois mois auparavant il avoit 
miſes en campagne dans une condition 
ſi floriſſante. Le Roi, délivrè de cet en- 
nemi, envoya ſon arme au Prince Ro- 
bert, & leut jonction avec les ttoupes 
de Cornomilles , compoſa un corps auſſi 
formidable par le nombre, que par la 
reputation & la valeut. Il toit queſtion 


dihlies & decoura- 


# © 


Kreer 


Daune entrepriſe qui repondit a Fattente 


1643. 


_ Charts 7. du public; le Prince reſolut d'aflieger 


Briſtol , ſeconde Ville du Royaume 
pour la grandeur & les richeſſes. Na- 
thaniel Fiennes , fils du Lord Say, un 
des principaux Chefs du Parlement 
comme ſon pere, en étoit Gouverneur, 


avec une garniſon de deux mille cing 


cents hommes de pied, & deux Re- 
iments, l'un de Cavalerie, l'autre de 


ragons. Les fortifications n'etant , ni 


regulieres , ni completes, Robert ſe 
promit d'emporter la Ville d' aſſaut; 
& des le matin du jour ſuiyant , preſ- 
que ſans autres proviſions que le cou- 
rage de ſes ſoldats, il marcha droit 
aux muts. Les troupes de Cornouailles, 
en trois diviſions, atraquerent le core 


occidental avec une impetuoſite, que 


la mort ſeule 2 arrèter; mais 
quoique la diviſion du centre fut deja 


monte, le déſavantage du terrein ſe 


trouva fi grand, & la garniſon fit une 
fi brave defenſe, que les afficgeants fu- 
rent enfin re 
conſiderable 


'Officiers & de Soldats. 


Du core du Prince, Vaſſaut fut conduit 
avec Je meme courage & preſque la 
meme perte, mais avec plus de ſucces. 
Une de ſes diviſions, conduite par le 


ufſes , avec une perte 
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Lord Grandiſſon, fut renverſte, & le 


Commandant meme recut une bleſſure C 7. 


mortelle. Une autre, ſous les ordres du 
Colonel Bellaſis, eut le mème ſort. Mais 
Washington, avec la troiſieme, ttouvant 
un endroit de la courtine moins défen- 
du, y penetra, & bientor ouvrit un 
paſſage a la cavalerie. Cette irruption 
neanmoins ne mit les Royaliftes en 
poſſeſſion que des Fauxbourgs. L'acces 
de la Place toit beaucoup plus difficile; 
& la vue du danger, autant que les 
premieres pertes , ſembloit orer le cou- 
rage aux troupes , lorſqu'a la joie ex- 
rreme de toute l'armèe, Fiennes propoſa 
de capituler. La garniſon obtint de ſor- 
tir avec atmes & bagage, en laiſſant 
ſon artillerie, ſes munitions & ſes en- 
ſeignes. On fit ſon procès au Gouver- 
neur pour une lachere ſi criante, & la 
Sentence du Conſeil de Guerre le con- 
damnoit à perdre la tète; mais le Prince 
Robert lui fit grace. Quelques violen- 
ces exercees ſur la garniſon, contre les 
articles formels du Traité, exciterent de 


grandes plaintes, — on repon-' 
es rècriminations 
ſar ce qui s etoĩt pafſe apres la reddition 


dit, du cote royal, par 


de Reading ; & cet incident devint , 
pour toute la ſuire de cette guerre-,” 


1643. 
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ane ſource d'irtegularires & de déſor- Par 
arles J. — . ; 

. 1643, | dres, moins par repréſailles, que par la epo 


haine extreme des deux partis. I qui 

L'affaut de Briſtol avoit coute cher | Tr: 

f aux Royaliſtes. Us y avoient perdu || les 
| cinq cents hommes, entre leſquels on || for 


comptoit le Lord Grandifſon , Slan- Lo 
ning, Trévanion & Moyle, Bellaſis, pri 


Ashley & le Chevalier Owen, y avoient || cel 
ere bleſſes. Cependant le ſuccès étoĩt car 
fi conſiderable, qu'en relevant beau- & 
coup un parti, il jetta une profonde | tar 
conſternation dans l'autre. Le Roi, pour rel 
faire connoitre qu'il n toit point enivtèẽ du 
par la fortune, & qu'il n'aſpiroit point I V. 
à l'humiliation abſolue du Parlement, le 
renouvella, dans un Manifeſte, la pro- & 
teſtation qu'il avoit ſolemnellement ay 
prononcee à la tete de ſes troupes, po 
& declara que ſon intention étoit tou- co 
jours de fonder la paix fur le reta- ch 
bliſſement de la Conſtitution. Apres VC 
avoir joint. le Prince Robert à Briſtol, Ve 
& fait partir le Prince Maurice avec ne 
un derachement pour Devonshire, il R 
deélibéra ſur Femploi- qu'il devoit faire ne 
gde ſes forces. Quelques-uns propoſoient, N 
avec une grande apparence de raiſon, d 
d'aller droit a Londres, on tout Etoit d 


dans la derniere confufion , ou Varmee: ſc 
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Parlementaire étoit reburee , affoiblie ————_— 


epouvantee, où l'on pouvoit eſperer C . 


qu'un ſoulè vement, une victoite, un 


Traite terminerotent promptement tous 


les deſordres civils: mais le nombre & la 
force des Compagmes Bourgeoiſes de 
Londres, firent juger que cette entre 


priſe avoir d'extremes diffticultes. Glo- 
ceſter , qui n'etoit qu'a vingt milles du 
camp, offroit une conquete plus aiſce , 

& cependant d'une tres - haute 1mpor- 
tance. C'etoit la ſeule garnifon qui 


reſtoir au Parlement dans cette partie 


du Royaume. La reduction .de cette 


Ville mettoir au pouvoir du Rot tout 
le cours de la Severne. Les riches 
& mèẽcontentes Provinces de I Oueſt 
ayant perdu la protection de leurs amis, 
pouvotent Erre forces a payer des 
contributions, qui paſſeroient pour le 
chatiment de leur infidelite, On pou- 
yoit entretenir une communication ou- 
verte entre le Pays de Galles & ces 
nouvelles conquètes; & la moitie du 
Royaume , enticremenr delivree de l'en- 
nemi, unie dans un corps ferme, pou- 
voir ètre employce. au rerabliſſement 
de Fantorire royale dans tout le reſte 
de PAngleterre. Telles furent les rai- 
ſons qui firent embraſſer un parti que 


1643. 


1643. 
Siege de 
Gloceſter. 


—— 
Charles 3 
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Fevenement fit juger fatal à la cauſe du 
Roi. Fr 
Le Gouverneur de Gloceſter (toit 
Maſſey, ſoldat de fortune, qui ne $'e- 
toit engagè dans les interers du Parle- 
ment, qu'apres avoir offert ſes ſervices 


au Roi, & dont le bon ſens libre des 


famees de l' enthouſiaſme dont la plu- 
part des Officiers de ce parti erotent 
offuſques, faiſoit preſumer qu'il pour- 


roit  preter T'oreille a des ö 


d'accommodement. Cependant Maſſey 
Eroit reſoln de ſervir fidelement ſes 


| Maitres 3 & quoiqu'exempr lui - meme 


= le Lor 


„ ment vetues & accoutrees , qu'elles 


de fanatiſme, il ſavoit tirer avantage 


de cet eſprit qu'il voyoit regner dans 
fa Ville & dans fa garniſon. La ſomma- 
tion qu'il regut, lui accordoit deux 


heures pour repondre, Mais avant 
Fexpiration de ce terme, deux Ci- 
toyens ſe preſenterent devant le Roi, 
« avec des viſages pales, maigres, ai- 
„, gus & rout-a-fait effrayants; figures 
„ ſi etranges & fi negligees , ſuivant 

1 Clarendon , fi finguliere- 


„ excitoient rout-a-la-fois les plus gra- 
„ ves contenances a rire, & les cours 


v les plus joyeux à s attriſter v. Il parut 


impoſſible que de tels Ambaſſadeurs 


* 
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* 


aaa autre choſe qu'un defi, 7 
a 


A 

ns aucun remoignage de reſpect ou 
de politeſſe, d'un ton aigre, libre & 

K. ils declarerent wil appottoĩent 
une explication de 88 Ville de 
Gloceſter. Fort diſpoſes, ajoute le 
meme Hiſtorien, à faire des reponſes 
inſolentes & ſeditieuſes 4 toutes les 
queſtions, comme ſi leur commiſſion 
principale ent été d'irriter le Roi, & 
de lui faire violer le ſauf- conduit qu'il 
leur avoit accorde. Leur diſcours fut 
dans ces termes : « Nous les Habitants, 


Charles J. 
I 643 . 


„les Magiſtrats , les Officiers & les 


» Soldats de la garniſon de Gloceſter, 
„ faiſons cette humble reponſe au gra- 
» cieux meſlage de Sa Majeſté; que, 
» ſuivant la teneur de notre ſerment 
„de fidelite, nous gardons cette Ville 
„pour Sa Majeſte & ſes Deſcendants ; 
» que nous nous croyons obliges , en 
„ conſequence , d'obeir aux comman- 
„ dements de Sa Majeſte, ſignifies par 
» les deux Chambres du Parlement; & 
95 =. pour nous y conformer, nous 
» 10 


mmes reſolus, avec la grace de Dieu, 


„de garder cette Ville ». Apres ce debur, 
le ſiege fut entrepris fort ardemment par 
Varmee, & ſoutenu par la Ville avec la 
meme rèſolution. | : 
La nouvelle du ſiege de Gloceſter 


142 ona 


mne pn. pas moins de conſternation 


| Charles 7. 
1643. 


— 


— 


a Londres, que ſi les Habitants euſſent 
deja vu Vennemi à leurs portes. De fi 
rapides progres menagoient le Parle- 
ment d'une prompte conquete. Les 
factions & les mecontentements qui 
s' elevoient, & dans la Ville, & . 

Comtes voiſins, annongotent quelque 
ſoulevement, ou quelque dangereuſe 
diviſion. II faut avouer que ces Chefs 


parlementaires qui avolent cauſe de ſi 


2 


grandes innovations dans le Gouver- 
nement Anglois, & dont toutes les 
vues n'erolent pas encore remplies, ne 
$'eroient pas engages dans une entre- 
Tſe qui excedart leur courage & leur 
habilert. Des l'origine, ils avoient 


deploys, dans toutes leurs reſolutions, | 
autant de vigueur que de ſageſſe; & 


le corps du peuple, corps furieux, 
opiniatre , qui n toit plus tenu en bride. 
a Loi, navoit pas laiſſè d tre re- 
tenu dans la ſoumiſſion par leur auto- 
rice, & n'ctoit pas moins uni par le 


zele ou la paſſion, que par le Gouver- 
nement le plus legal & le mieux ctabli. 


Un Comité peu nombreux, a qui les 
deux Chambres avoient confie leur 
pouvoir, avoit dirige tous leurs con- 
ſeils, & ſu mettre un ſecter dans les dé- 
libEcations , une prompritude dans ['exE- 


ES 
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cution, ot le Roi, malgre Vavantage de 
Padminiſtration dans un ſeul Chef, n'a- 
voir jamais été capable de parvenir. 
La certitude de n'avoir à craindte au- 
cune jalouſie de leurs partiſans, avoit 
fait exercer a ces Commiſſaites une 
autoritè beaucoup plus defporique ,. que 
les Royaliſtes, dans les exigences meme 
de la guerre, navoient pu la ſupporter 


Charles J. 


| 1643, 


patiemment dans leur Souverain. Qui- 


conque oſoit les choquer ou leur. inſ- 
pou quelque defiance , eroir jerte dans 
es chaines, & pourſuivi a titre de dé- 


priſons , ils en avoient conſtruit plu- 
heurs nouvelles; & les vaiſſeaux meme 
ctotent remplis de Royaliſtes qui lan- 
guiſſoient ſous les ponts, ou qui pe- 
riſſoiem dans des lieux fi mal-ſains. Ils 
avoient impoſe, par une Ordonnance 
des deux Chambres, les plus lourdes 
taxes & les plus contraires 4 Vulſage. 


Ils avoĩent <Erabli un Comite de Sequeſ- 


tration (h) , & ſaiſi, dans tous les lieux 
ou leur pouvoir eroit reconnu , tous les 
revenus du parti royal (i). En un mot, 
| (6) Son objet Etoit de ſaiſir les revenus du parti 
royal, & de diſtinguet les Membres mal affectionnes 
au parti populaire. | 

(1) Charles imita cet exemple dans la ſuite ; mais la 
plus grande partie de la haute & de la petite Nobleſſe 


CHOIR 


* Apres avoir rempli les vieilles 


Charles J. 


ages, 1643. 
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md HOST o1e2:: : 
n'1gnorant point qu eux- mèmes & tous 
leurs Miniſtres s étoient expoſes, aux 
unitions légales en reſiſtant à leur 
3 ils ayoient ” wy la refolu- 
tion de ſe mettte au- deſſus de ces ter- 
reurs par une adminiſtration ſevere , 
& de reteniyle peuple; dans l obẽiſſance, 
par des chariments d'une execution plus 
prompte. Au commencement de cet 
Eté, un complot forme contre eux au 
milieu de Londres, les avoit obliges de 
faire eclater leur autorité dans toute fa 
pleénitude. | NETS. 


Conſpira- Edmond Waller . a qui ha verſifica- 


| rionduPorre tion angloiſe doit ſes premiers. raftine- 


Waller. 


ments, Etoit Membre de la Chambre- 
Baſſe, homme d'une fortune conſidé- 
rable, auſſi diſtingue par ſes talents par- 
lementaires, & par la politeſſe & Tele- 
gance de ſes manieres , que par ſon 
genie . Comme il ſavoit mettre 
autant de ſatyre & de fiel dans ſon 
eloquence, que de tendreſſe & de graces 
dans ſa ode „ il s'attiroit l'attention 
de ſes auditeurs; & la dtoiture de 
ſes ſentiments Iaveit portè a. blamer, 
avec une extreme hardieſſe, ces violents 
conſeils, par leſquels il paroiſſoit que 
| qui avoit des Terres, étant de ſes amis, il tita beeu- 
coup moins d'ayantage de cette pratique. 
ole” 7 5 es 
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les Communes @toienr gondernées.. 


Mais s'appergevant que ſes oppoſitĩont 
etoient — fruit dans la Chumbre, il 
entreprit-au-dehors de former un parti 
qui pur obliger le Parlement d' accepter 


des conditions raiſonmables ) & rendte 
la paix a ls Nation. Les charuts de ſu 


convetſation, joints a ſon eoutage & ſoh 
intẽgritè recounue', lui avoient fait ob. 
tenir l'entiere confiance du Comte de 
Northumberland, du Lord Conway, 
& de tout ce qu'il y avoir: à Londres 
de perſonnes diſtinguces dans les deux 


ſexes, Chacun s'ouvrit 14 lui ſans t“ 


ſerve, lui témoigna de Fhorreur pon 
la conduite furieuſe des Commumes:, 
& forma des vœux pout quelque ſalu- 
taire expedient qui fur; capable de les 
arreter dans cette imperuenſe carriere. 


Charles 


Tomkins, beau frere de Waller; & 


Chaloner, intime ami de Tomkins, 
etoient dans les: nemes ſentimentsʒ & 
leurs principales liaiſons erant dans ha 
bourgeoiſie, ils informerent Waller 
que tous les eſprits raiſonnables & 
modętes penſoĩeunt comme eux. Avec 
un peu de reflexion il ne lui. prey pus 
impoſſible de former entre les Seionears 
& les Citoyens une ſorte de ligne our 
refaſer de concępt les taxes illegales que 
r Go + 


? 


146 Hrororne' : 
Charts 7, le Parlement impoſoit fans Taveu 44 
2643, Roi. Pendant que cette affaire s agitoĩt, 
X ) s qu on formoir une liſte de ceux qu'on 
jugeoit bien diſpoſes, un Domeſtique 
3s de Tomkins, qui avoit prere Toreille à 
quelques diſcours, ſe hàta d'en avertir 
le célebre Pym. Waller, Tomkins & 
(Chaloner furent arreres; on fit leur 
procts dans un Conſeil de Guerre; ils 
furent condamnes tous trois au ſup- 
plice , & les deux derniers furent exé- 
cures devant leur porte. On ætablit une 
forme de ferment (&) que les deux 
juin. -Chambres: prererenr , & qui fut im- 
TRACES non-feulement 4 Varmee , mais 
tiers. Outre la reſolution de reformer 
leur vie & leuts mœurs, « ils s'enga- 
u geoient tous de ne pas quitter les ar- 
-» mes auſſi long- temps que les Papiſtes 
du Royaume, actuellement en guerre 
-» onverte avec le Parlement, feroient 
„ proreges par la force des armes con- 
» tre la juſtice. Ils exptrimoient leur 
„ horreur pour la derniete conſpira- 
tion,; & promettoient d'affiſter, juſ- 
„qu d la derniere exttẽmité, les forces 
:»; levees par les deux Chambres contre 
les forces levèes par le Roi », 
y ce que les Anglois nomment Teſt, o' eſt-A- dite, 
Gprenye.. / | 14 b 


9 
05 les habitants des mèmes quar- 
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Wallet ne cron pas plutöt vu en 


prifon, que, frappe de la grandeur du 
danger, En eſprit Vavoit abandonne. Il 


confeſla tout ce qu'il ſavoir, ſans Cpar- 


fer ſes intimes amis, fans egard pour 


es depdrs facres de la conſcience, ſans 


mettre aucune diſtinction entre les ne- 


gligences d'une converſation familiere, 


& les plans: reguliers d'une a 4 
tion. II contrefit, avec la plus profonde 


ou I 
* 4 Y he 


" . 


Charles I. 
1643, * 


diſſimulation, des remords fi vifs, qu'un 


pur mouvement de charite chretienne 
fir differer ſon execution juſqu'a ce qu'il 
ar ferrduyé uſage libre de ſon juge- 
ment. Il damanda la vifite des Miniſtres 
de toutes les Sectes dominantes; & 


non- ſeulement il leur tẽmeigna un ex- 


treme repentir, mais recevant avec 


beaucoup de reſpect & d'humilitè leurs 
pieuſes exhortations, il feignit de leut 


devoir plus de lumieres & de convic- 
tion, qu'il n'en avoit eues dans toute {a 


vie. Des preſents auxquels ces ſaints 


perſonnages n'etolent pas plus inſenſi- 
bles qu'a la flatterie, leur furent diſtti- 
bues comme une foible retribution pout 


leurs prieres & leuts charitables inſ- | 


trations. Enfin tous ces artifices, plus 


qu aucun égard pour la beauté de ſon 
genie, auquel on auroit fait peu d'at- 


G 2 


FF. „ 
e ceention dans ce temps de faction & de 
Ehartes 7. fureur, lui firent obrenir (grace pont la 
vie. Il en fut quitre pour une amende de 
dix mille livtes ſterli ng. 
La tigueur que les deux Chambres 
avoiept exercce contre ſa conſpiration, 
cou plutòt contre ſon projet, augmenta 

beaucoup leur autoritè, & patut 


mettre à convert pour Pavenir de tous 
les attentats de cette nature. Mais le 
progres des armes royales, la defaite 
du Chevalier Waller, la priſe de Briſtol 
&& le ſiege de Gloceſter exciterent de 
nouveaux cris, & les firent pouſſer avec 
plus de violence que jamais. Des. rrou: 
pes de femmes venoient demander la 
paix autour de la Chambre- Baſſe, & 
cauſoient tant d' importunitè par leuts 
clameurs, qu'on donna des ordres pour 
les * Quelques- unes furent tuces 
dans le tumulre. Bedford, Holland & 
35 Conway, avoient :abandonne. le parti 
| du Parlement, & $'erotent rendus a Ox- 
ford. Clare & Lovelace les avoient ſui- 

vis; Northumberland s'eroit retire dans 

ſes tertes; Eflex meme. marquoit beau- 

coup de mecontentement, & preſſoit le 
Parlement de faite la paix. La Chambre. 

Haute propoſa des termes d' accommo- 


dement plus moderes. qu elle nen eit 
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encore produits. Il fut meme reſolu dans 
celle des Communes, que ces, nouvelles 
propoſitions ſeroient envoyèes au Roi, 


Mais les eſptits violents pritent Palarme. 


Ils firent dreſſer dans la Ville une peri- 


. 


S 
Charles + 
1643» 


tion contre la paix. Elle fut préſentèe 


par Penington, Maire factieux, eſcorté 
d'une foule du peuple qui renouvella 
ſes anciennes menaces contre le parti 
modere. Les Chaires tonnerent; & le 


bruit fut repanndu de toutes parts que 


20000 Irlandois, debarques avec beau- 


coup de munitions, venoient égorger 
tous les Proteſtants. La plutalitè des voix 
tourna contre la pacification; & l'on ne 


penſa plus qu aux preparatifs d'une vi- 


gaureuſe reſiſtance, ſut- tout a ſecoutit 
immèdiatement Gloceſtet, dont le Par- 
lement toit perſuade que tous ſes facets 
dependoient en cette guerte, | 


Maſſey, téſolu de ſe defendre ſans 


ménagement, & voyant ſous ſes ordres 
une Ville & une Garniſon ambitieuſes 
de la couronne du martyre, fourengir 
le ſiege avec autant de capacité que 
de courage, & retardoir beaucoup les 
approches des troupes du Roi. Il les 
infeſtoit dans leurs tranchtes par de 
continuelles ſorties, dont il remportoit 
toujours quelqu'avantage, 2 leur diſ- 
3 


* 


age Aron Ke 14 
De purant chaque pouce de terrein , il re- ] mar 
"2643, froidiſſoit Tardeur de leur courage cle- fure 

pes par les ſucces precedents. Cependant ces 
ſa Garniſon étoit reduite aux dernieres clan 
extremitesz & de temps en temps il pre- I ente 
noit ſoin d'informer le Parlement que | dep 
$'1] ne lui venoit de prompts ſecouts, cou 

il ſeroit force, par la hier: abſolue de | de | 

vivres & de munitions, d'ouvrir ſes por- aa 

tes a l'ennemi. $3724 L 4 


Les Communes, pour leur propre de- cet. 
fenſe autant que pour ſeconder Maſſey, I ord 
reſolurent d employer toutes les reſ- er 
ſources de lenr credir & de leur auto- f 

rite. ' Elles ordonnerent la levee d'une fi f 
armee ſous le commandement du Che- 4 
valier Waller, que toutes ſes infortunes tot 


ne les empechotent point de traiter avec Be 
une diſtinction & des careſſes extraor- fer 


dinaires. Les Comtés de Hartfort, d'Eſ- WW fa 
ſex, de Cambridge, de Nortfolk, de pli 
Suffolk, de Lincoln & d' Huntington, 
s tant aſſocies a leur cauſe, elles nom- ca 
merent le Comte de Mancheſter Gene- © po 
ral de cette aſſociation, & les Commiſ- de 


ſions furent diſtribuces pour lever une pr 
autre armee ſous ſes ordres. Mais leur de 
principal ſoin fut de mettre celle du ſa 
Comte d' Eſſex, dont toute leut for- L 


tune ſembloit dependre , en &tat. de & 


* 
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marcher vets le Roi. Leurs Predicateurs Carter T. 


furent excités, par de nouvelles inſtan- 


ces, a recommencet leurs furieuſes d& 


clamations contre la cauſe royale. Les 


enrolements forces , quoique proſcrits 
depuis peu par une Loi qui leur avoir 
coute tant d' efforts, furent employes 
de leur propre aveu; & Londres envoya 
25 Regiments de ſa milice au ſecaurs 

e Gloceſter. Toutes les boutiques de 
cette Capitale furent fermèes par leur 
ordre, comme dans le plus vroſflin dan- 

er de I'Etat; & chacun attendit, avec 


a derniere inquiẽtude, le ſucces d'une 


ſi grande entrepriſe. 


Eſſex, à la tète d'une armèe de qua- 
rorze mille hommes, prit la route de 
Betford & de Leiceſter; & quoiqu in- 
ferieur: en cavalerie, la ſeule ſoree de 
ſa conduite & d'une admirable diſci⸗ 


pline, lui fit traverſer ces cantons ou- 


verts, malgré diverſes attaques de la 
cavalerie ennemie qui s toit avancee 

pour Parreter, & qui ne ceſſa point 

de l'infeſter dans ſa marche. A ſon ap- 5 Septen 


rn 


164%. 


proche de Gloceſter, le Roi fut obli: 


de lever le ſiege, & de lui laiſſer le paſ- 


ſage libre pour entrer dans cette Ville. 


Les neceſfires de la garniſon etotent 
extremes. Un barril de poudre eroit la 


864 


. 


\ 


- Glaples 7. 
4843. 


. e 
— | 


eule munition qui reſtoir au brave 
Meſſey; & les vivtes n'etoient guere 
en plus grande abondance. Eſſex avoit 
porte 1 munitions militaires, & les 
an tons voiſins fournirent des vivres. 
Les habitants avoient ſoigneuſement de- 
be leurs proviſions a Varm&e du Roi, 
ops. pretexte. que le pays étoit epuiſe ; 
& leurs magaſins avoient été reſerves 


pour la cauſe qu'ils favoriſoient avec 


cant de zele. 5 $ $43 


qui, connoi dit beaucoup de ſuperiorire 
a la cavalerie royale, craignoit le haſard 
d'une baraille , & ſouhaitoir de pouvoir 


La principale difficulté reftoir. Eſſex, 


retourner ſur ſes pas, ſans 8 expoſer. 


I paſſa cing jours, a. Teukelsbury, qui 
* ſa premiere ſtation; & quelques 
difpabrions! feintes, ſemblerent marquer 


qui voulbit prendre par Worceſter. 


Une marche forcce pendant la nuit, le 
fix attiver à Cirenceſter, avec le double 
ayantage d'avoir traverſe: ſans obſtacle 


un pays ouvert , c de ſurprendre un 


12 450 ? 


canvoi de proviſions qui ſe trouva 


21Ganis. cette Ville. II continua de häter 
ſa marche vers Londres; mais en arri- 


vant a Newbury, il fut eronne d'y 
trouvet le Roi, qui l'avoit - prevenu 
par des marches fort promptes, & qui 


r - . 
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toit mis en poſſeſſion de cette place. 
Un combat ętoit inc vitable. Eflex fir 
ſes diſpoſitions avec beaucoup de pré- 
ſence defprir , & ne manqua point de 
conduite militaire. Des deux parts on 
ſe battit avec une valeur deſeſperce & 
une fermetè preſqu inébranlable. La ca- 
valerie d' Eſſex fut trois fois - enfoncee 
par celle du Roi. Son infanterie ſe main- 
tint dans ſes rangs; & ſans ceſſer un mo- 
ment de faire feu, elle preſenta un rem- 


Charles J. 
1643. 


20 Septem- 
bre. 


Bataille de 


Newbury. 


part impenetrable de piques au futieux 


choc du Prince Robert & Aa ſes galantes 
troupes de Nobleſſe, dont la plus grande 
partie de la cavalerie royale ëtoit com- 
poſce, On en fait particulierement hon- 
neur à la milice de Londres, qui, ſans au- 
cane experience militaire & ſortie ſi re- 
cemment de ſes occupations mèchani- 
ques , mais accoutumee à Fexercice des 
ON dans ſes murs, & plus que 
tout le d'un 

table pour ſa cauſe, égala, dans cette 
occaſion, ce qu on pouvoit attendre des 
plus vieilles rroupes. Pendant que les 
deux armees eroient engagees avec cet 
acharnement, la nuit vint rerminer l'ac- 
tion; & laiſſa la victbite indéciſe. Le 


reſte, anime d'un zele indomp- 


lendemain à la pointe du jour \ Elex 


continua ſa marche , & malgre quelque 
G 5 


* 
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et deſgrdre; que la cavalerie du Roi wit | mg 
21543, Encore dans ſon artiete- garde; il alla te- lib 
cueillir a, Londres des applaudiſſemenis | dat 
pour ſa conduize & pour le ſuccès de bli 
e Toute ſon entrepriſe. Charles le ſuivit | les 
4 dans une partie de ſa route; & prenant e: 
poſſeſſiun de Reading auſſi-tõt que le cel 
Comte leut quitté, il y erablit une gar- Lat 
niſon, qui reſſerra beaucoup Londres & | del 

les quattiers ennemis. 
Entre les morts du parti royal dans | ne 
la bataille de Newbury, on compta les tut 
Comtes de Sunderland & de Carna- ſa 
van, deux Seigneurs de la plus haute aui 


efperance , & plus malheureuſement pat 
encore, au regret extreme de tous les & 
amateurs de Tingenuite & de la vertu, am 


Lucius Cary, Vicomte de Falkland, fre 
Mori & ea- Secrertaire d'Etat. Avant l' Aſſemblée le 
3 actuelle du Parlement, cet illuſtre An- pl 


klaud, 415 , hivre a Verude des Lettres, & a la de 


ociete de tout ce qu'il y avoit de poli ve 
& d'élégant dans la Nation, avoir joui 60 
de tous les agrements qu'un beau genie, 5 
une fortune abondante & de genereu- » 
ſes inclinations peuvent offrir. Dans la v 
vie publique ou fon merite le fit appel- „ 
ler, on le vita la tète de toutes les at- ce 
taques formees contre les uſurpations va 


toyales; il deploya cette Eloquence b 


— 


male & cet invincible amour pour 
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liberts qu'il avoir puiſes avidewent 
dans ſon intime commerce avec les ſu- 
blimes eſprits de Pantiquite., Lorſque 
les convulſions civiles monterent 4 
Fexces, & qu'il ſe trouva dans la né- 
ceſſitè de choiſir un parti, il tempera 


Fardeur. de ſon zele, & ſe: reduiſit à la 


defenſe de ce pouvoir limité qui dey 
meuroit à la Monarchie, & qu'il jugea 


neceſlaire pour le ſoutien de la Conſti- 


tution Angloiſe. Inquier nèanmoins pour 
ſa Patrie, il ſemble qu'il redoutoir 
autant la proſperite; exceſſive de ſon 


patti, que celle de la faction oppolee.; 
& ſouvent, au milieu de ſes intimes 


amis, après un profond ſilence & de 
frequents ſoupirs, il reperoit triſtement 
le mot de paix. Pour excuſe d'expoſer 
plus librement ſa perſonne aux dangers 
de la guerre. , qu il ne ſembloit con- 
ME un Secreraire d'Etat, il diſoir 
60 Nabe croyou oblige ,.dans ces occa- 
» ſions, dere plus actif qu'un autre, de 
„peur que ſon impatience. pour la Fir 
„ ne le fit ſoupgonnet de timiditè ou 
» de poltronnetie v. Depuis le commen- 
cement de la guerre ſa gaiere & ſa vi- 
vacite naturelles. ſembloient obſcutcies 


par un nuage, & attention meme qu ij 
. 


Carles J. 
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= e ordinaitement à ſa dare 
17 "—— Fexigeoient ſa naiffitbs & ſon 


„ Etoit changée dans un air de né- 
les qui fe 'faiſoir remarquer. Le 
ur du combat of il pétir, ayant fait 

voir quelque ſoin à ſe parer; il en 
donna pour raiſon qu il ne vouloit pas 
que Fennemi tromvät ſon corps dans un 


Etat de mal: ptoprete & d indécence. 


6 Je ſais fätigus, ajouta- t-il, du temps 
„ où nous ſommes, & je prévois que 


5 beaucoup de malheurs menacent ma 


„ fPatrie; mais je crois que jen ferai 
„ quitte avant cette nuit. . Cet excel- 
lent perſonnage n Grofe age * wwe trente- 


* ans. 


La perte que hes Sous partis avoĩent 


elfiyte 3 a Newbury & la ſaifon avancee , 


obligerent les armées de ſe retirer dans 
deuts quartiers d'hiver. © 
PDatis le Nord, pendant cet été, le yy 
dit du Comte de Neweaſtle, 27 de- 
puis peu Marquis, & Taffection que le 
uple lui portoit, avoient fervi à raſ- 
ſembler pour le Roi des forces conſidé- 
mbles, qui donnoient de grandes eſpc- 


"ances de ſncees dans cette partie du 
Royaume. Cependagt il s'y tleva con- 


tre lar deux adverfaires, dont le denioue- 
dent de cetre guerre dépendeit, & qui 


eee ee ee eee TEAMS 


4. 


* 


rr 
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commencerent vers ce temps 4 ſe diſtin, e 7. 
gner par leur valeur & leur conduite 1643. 
militaire, C'eroir le Chevalier Thomas Olivier 
Fairfax , fils du Sei neur de ce nom, & Cromwell 
Olivier Cromwell. Le premier 3 — 
| * — * | e faire re- 
remportè un avantage conliderable a marquer. 
Wikefeld (1) fat, un détachement du, | 
parti royal, & fait le General Goring 
priſonnier. Lautte eroir ſorti victo- 
rieux 4 Gainsborow (n) d'un engage- 
ment avec un corps de royaliſtes, com- 
mande par le brave Cavendish, qui avoir 
eté rue dans l'action. Mais ces deux 
victoires furent affez compenfees pour, 
le parti du Roi par la déroute entiere 
du Lord Fairfax 4 Atherton (n), & 
par la difperſion de fon armee. Apres 
ce ſuccès Newcaſtle parut avec quinze 
mille hommes devant Hull, dont Ho- 
tham, netoĩt plus Gouverneur. Ce 
Gentilhomme & ſon fils, moitié par ja- 
loufie pour le Lord Fairfax, moitié 
par regtet de s tre engages contte le 
Roi, ètoiĩent entres en correſpondance 
avec Newcaſtle, & lui avolent promis 
de remettre Hull entre ſes mains; mais 
leur conſpiration ayant Er decouverte, 


(m) 31 Juillet. 3 
(A*) 30 Juin. 9 ** 


— , ꝗͤFjN— 


Charles 7. 
* 


tagque de Hu 


ics Rr ein 
ils avoient étt arreces, & conduits dans 
les priſons de Londres, où, ſans conſidé- 
ration pour leurs ſervices paſles, ils fu- 
rent deux nouvelle 
gueur du Parlement. 125 
Newcaſtle pouſſa quelque temps at- 
f, mais ayant beaucoup 
ſouffert d'une ſortie de la Gamniſon (o), 
11 ſe vit oblige de lever le ſiege. Vers 
le mème temps Mancheſter , qui s'etoir 
avance des Comtes aflocies de I'Eſt, 
joignir le jeune Fairfax & Cromwell, 
avec leſquels il obtint un avantage con- 
fiderable ſur les royaliſtes a Horncaſtle, 
& ces deux Offiiciers sy firent une gran- 
de reputation de valeur & de Wi 
Quoique la fortune elit ainſi; balancé 
ſes faveurs , le parti royal conſervoic 
encore beaucoup. des ſupcriorite dans 
cette partie de T'Angleterrez & ſi la 


— 


garniſon de Hull neut pas tenu le Comtẽ 
d' Vork en reſpect, il y e 
parence qu une jonction des forces du 
Nord avec celles dn Sud, au lieu de Vim- 
prudente & malheureuſe entrepriſe de 
Gloceſter , auroit mis Charles en tat 


de marcher droit 4 Londres, & de 


* 


terminer la guerre. 


Pendant que les entrepriſes militaires 
{ 0) 12 Ogobre, TAvt WINES 


* 3 
9 9 o 


es vidimes de la ri- 
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etoĩem pouſſces avec vigueur dans le — 


de la Nation, & que le ſuecès de+ 16%, 
venoit plus douteux de jour en jour, 

les deux partis jetterent les yeux vers 

les Royaumes voiſins, & chercherent 

du ſecouts pour finir une entrepriſe ou 

leurs proptes forces Eprouvotent -une 

ſi furieu oppoſition. Le Parlement Le Patle- 
eut recours 4 FPEcoſſe, & Charles à ment à re- 


. | cours aux 
Firlande.  - !: Eecoſſois. 


-. 


On ſe rappelle aiſement que les 
venantaires Ecoſſois, aprts avoir obte- 
nu ce qu' ils ayoient ſi long-temps deſire, 
Ferabliflement de la diſcipline presby- 
rerienne dans leut Nation, ne ſe bor- 
nerent point à cette victoĩte, & qu' ils 
ſe livrerent à la paſſion de repandre par 
toutes ſottes de voles , leurs principes 
& leur culte dans les Royaumes voiſins. 
Un peuple de fanatiques, qui. s'erojent 
farres-, dans la ferveur' de leur zele, 
qu'avec des ſecours ſuperieurs. a la na- 
rare, ils porteroient le trriomphant Co- 
venant juſqu'aux portes de Rome, de- 
votent commencer naturellement par e- 
tablir en Angleterre, od Fon avoit de- 
ja montrè une ſi prompte diſpoſition 4 
0 recevoir. Dans les articles meme de 
la pacification, ils avotent marqae qu'ils 
deſiroĩem 1 une patfaite uniformits de 


— 
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be wo repo Religion avec ! Angleterte, & le Roi 
1643; fe-ſauvant à la faveur de quelques ex- 1 
preſſions vagues, avoit traité ce defit * 

de pieux & de louable. A la premiere * 
apparence de rupture le Parlement An- 
glois, dans la vue de ſe lier erroitement 4 
avec cette Nation; avoit declare qu'il 1 
ſouhaitoit la reformation Eecclëſiaſti- 1 

| e vouloit imiter Fexemple 1 
de ſes freres du Nord, Il avoit employé 1 
le meme artifice pendant la guerre, 5 
& l'impatiente des Ecoſſois étoit ex- A 
rreme- a la vue d'une ſcene d'action 8 
dont ils ne pouvoient fe regarder com- " 
me ſpectateurs indiffé rents. 4 Si le Roi, 5 
» diſoient-ils dans leuts Memoires na- on 
» tlonanx', reufſlir,' pat la force des ar- * 
„ mes, à ſubjuguer le Parlement d' An- 1 
„ gleterre, & rerablit ſon autorité dans 7h 
„ cette puiſſante Monarchie, il recrac- 10 
„ tera infailliblement toutes ces con- - 
„ ceſſions que les Ecoſſois lui ont 'arra- 4 
„ chees avec tant de violence & d'in- ' 
„ dignite. Outre un ſentiment” d'in- „ 
„ teret propre, & d'attachement au 0 
„ pouvoir royal qui fe trouve ané anti a 
» dans le pays de ſa naiſſance; ſa paſ- 2 
» fion meme pour la prelature & pout " 
» les eëtẽmonies religieuſes, doit le ré- ” 
#- voleer contre une Egliſe qu on lui a = 
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„ toujours fait regarder comme anti- 


n 


— 
— 


3 
n 


bd 
— 


m nin nenne ebene ee 


chretienne & contraite aux Loix du 
pays. Conſidèrons ſeulement de 
jnels Acteuts ſont compoſtes les 
actions qui font aujourdhui un fi 
furieux uſage des armes. Ce Parle- 
ment n'eſt - il pas forme des memes 
hommes qui fe font conſtamment 
oppoles à 9 guerre contre Ecole ? 
qui ont puni Jes auteurs de nos op- 
;reffions? qui ont obtenu du remede 
( tous nos maux, & qui nous ont 
decerne , avec les plas honorables 
expreſſions, une ample recompenſe 
pour notre aſſiſtance fraternelle? 
La Cour, au contraite, n'eſt-elle pas 
templie de Papiſtes, de Ptelats, de 
mal- intentionnés, tous ennemis dé- 


clarés de notre modele de Religion, 


& reſolns de ſacrifier leuts vies pour. 
leurs etablifſements 1dolazres ? Sans 
parler de notte propre ſurete , pou- 
vons- nous tèmoigner mieux notre: 
reconnoiſſance au Ciel pout cette 


1 


——— 


Charles J. 
1643. 


pute lumiere qui nous diſtingue en- 


tre toutes les Nations, qu'en com- 
muniquant ces divines connoiſſances 


à nos malheureux voiſins, Pl nagent 


au travers d'une mer de ſang pour 


y pavvenir „?- Tel étoit fe fond de 
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D rous les entretiens en Ecoſſe; cettd fout 
* Doctrine ètoit repetce dans les Chaires, Aut 
. & la fameuſe malediction de Meroz ( p); C 

cette malédiction, ſi ſolemnellement » C 
denoncee & reireree contre la neutta- „ it 

| lité & la moderation , retentiſſoit de „1 

toutes parts. » | 
Des le commencement des troubles w { 
civils, le Parlement d'Angleterre avoit * 1 
Invite les Ecoſſois à propoſer leur me- » 1 
diation, dont il ſavoit que le Roi tireroit LH 
peu davantage , & Charles, par cette ſur 
raiſon meme, $'croit efforce , dans les lea 
tetmes les moins offenſants , de s en ga- Cit; 
rantir. A Fentree de ce dernier prin- ſpit 
temps, Loudon, Chancelier d' Ecoſſe, ave 
avec d'autres Commiſſaires, accompa- ver 
nes d' Henderſon, Predicateur popu- Era 
alte, & fort intrigant, fur envoye au ſon 
quartier royal d' Oxford pour renou- mo 
veller l'offre d'une mediation , mais & 
avec le meme ſucces. Les Commiſlaires po! 
avoient ordre auſſi de preſſer le Roi ſur de: 
Particle de Religion, & de lui recom- lur 
mander le modele Ecoſſois de culte & Ar 
de diſcipline. C toit toucher Charles po 
dans une partie fort tendre, Il croyoit pre 
ſon honneur & ſa conſcience, comme co 
ſon interet , eſſentiellement engages 4 re! 


e Lie des Junges, chap«! 5, verſ. 23. pa 
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foutenir. la Prelature & la Liturgie. 
Auſſi pria- t- il les Commiſſaires « de ſe 
» contenter des graces: qu'il avoit ac- 
„ Ccordees a VEcofle, & de faire atten- 
» tion qu ayant rẽgle leur Egliſe ſuivant 
» leurs propres principes, ils devoient 
» laifler la meme liberté à leurs voiſins, 
» ſans ſe meler d'une affaire dont ils 
„ne pouvoient ſuppoſer que le juge- 
» ment leur appartint. s 


Les Theologiens d' Oxford comptant 


ſar. une victoite certaine a l' appui de 


leurs autorités hiſtoriques, de leurs 
citations des Peres & de leurs arguments 
ſpitituels, demanderent une conference 
avec Henderſon, & ſe flatterent de con- 
vertir; par la fotce du raiſonnement, ce 


Charles J. 


1643. | 


grand*Aporre. du Nord. Mais Hender- 


ui avoit toujours traite d'impie le 


n, 
3 doute ſur ſes propres principes, 


& qui connoiſſoit une meilleure voie 
pour reduire ſes adverſaites * celle 
des arguments thèologiques, refuſa abſo· 
lament d'entrer en diſpute. Les Docteurs 
Anglois ſe retirerent pleins d'admiration 


pour l'aveugle aſſurance & les fanatiques 


preventions' de cet homme, & de ſon 
core, leur attachement obſtinè à des er- 


wn 


rears & des illuſions ſi groſſieres, le frap- 5 


pa du mème étonne ment. 
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— UCes conceſſions que Charles avoit 
\ Charles I. faites d l Ecoſſe, lobligeoi ent diy con- 


16435. 


voquer le Parlement de trois annees 
Fane, & le mois de Juin de Fannee ſui- 
vante ètoit le temps fixe pour la convo- 
cation. Il ſe flatta d obtenir, avant ce 
terme, quelqu'avantage decilif, qui fe- 


roit rentrer le Parlement d' Angleterre 
dans une ſoumiſſion raiſonnable, & 


qu'alors il pourroit attendre en ſurere 
FAfemblce - du Parlement d Ecoſſe. 
Quoique vivement ſollicitẽ pat Lou- 
don de convoquer {ur le champ ce 
Grand- Conſeil de la Nation, il refuſa 
eonſtamment d armer de l'autotitè des 
eſprits qui avoient deja cauſc de {i dan- 
gereux ſoule vements; & qui nei patoiſ- 
ſoient pas plas. diſpoſcs à reſpecter la 
ſenne. Les Commiſſaires; voyant tou- 
tes leurs propoſitions rejettèes, deman- 
derent au Roi des paſſe - ports pour 


Londres, ou ils ſe propoſoient de con- 


ferer avec les parlementaires Anglois. 


Cette tequꝭte leur fut auſſi refuſte; & 


la depuration retourna fort mal ſatisfaite 
& Edieabourg.”! Hug as eu 
On avoit'”cr66 nouvellement en 
Ecoſſe des Offices de Conſervateurs de 
Paix, ſous le pretexte de maintenit 


alliance ente les deux Royaumes; 


Deen Ca cy rene 


mw & M Kt MH 


\ 
— 


4 — 
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& ces Officiets publics, a l'inſtigation <—_— 
du Clerge:, réſolurent, — ne we" p 


pouvoient obtenir le conſentement du 
Roi, de convoquer, en ſon nom, mais 
par leur propre autorité, une Aſſem- 
ble (J)] des Etats, c eſt - a- dite, de de- 
pouiller, leur Souverain de ce droit, 
ſenle partie qui lui teſtoit de la préro- 
gative royale. Sous couleur de pout- 


voir à la paix nationale que le voiſinage 


des armees Angloiſes mettoft en danger, 
I Afemblee fut convoquee (7); & quoi - 
que moins ſolemnelle qu un Parlement; 
elle n'a pas moins d' autoritè pour lever 
de Fargent & des forces. Hamilton & 
ſon frere, le Comte de Lanerick, qui 
furent envoyés en Ecoſſe pour arrèter 
ces meſures, manquerenr de fermeté 
ou de bonue foi, & ſe laiſſerent en- 
trainer au torrent. L Aſſemiblèe gene- 
rale de l' Egliſe fe tint avec celle des 
Erats, & prenant une autorité — 
abſolue ſur le pouvoir civil, elle fit ceder 
toutes les conſiderations politiques à fon 
zele & ſes preventions. | 367 
Le Parlement d' Angleterre, que le 
progres des armes royales jettoit alors 
dans un "extreme: embarras, ſaiſit ar- 
* (5) Ou Convention, 3 WEE You net 
[ri Le zz de Jun. 6di# C2 19+ 


3 & 


( 
Charles 1 
1643. 


266 „ Sa arviorie: 77 
demment l'occaſion d'envoyer des 
Commiſſaires à Edimbourg; , - reverus 
d'amples pouveirs - pour traiter d'une 
union plus © Erroite + avec la Nation 
Ecoſloiſe. C'etoient le Comte de Rut- 
land, le Chevalier Armyne, le Cheva- 
lier Vane, Hatcher & Darley, accom- 


1 


pagnés de Marshall & de Nyc, deux 
i d'une conſidè ration diſtin- 


— 


guee. L' homme de confiance, dans cette 


neèégociation, Etoit Vane, que perſonne 


ö 


_ Ligue & 
Covenant 
ſolemnel. 


ne ſurpaſſoit en eloquence, en adteſſe, 
en capacitè, non plus qu'en artifice & 


en diſſimulation, dans ces temps meme 
ſi fameux pour les talents actifs. Ce fut 


a {a perſuaſion qu on forma dans Edim- 


bourg cette Ligue ſolemnelle, ou ce 
nouveau Covenant, qui effaga routes 


les proteſtations precedentes,, tous les 
engagements qu'on avoir pris juſqu'a- 
lors. dans les deux Royaumes, & dont 
le credit & l'autoritè ſe maintinrent 


long- temps. Outre le vœu d'une mu- 


tuelle defenſe contre toutes ſortes dop- 
poſitions, cet Acte impoſoit à ceux 
qui voudroient y ſouſcrire, obligation 
Tome tous leurs efforts, fans egard 
pour les circonſtances, ni pour les per- 
ſonnes, a l'extirpation du Papiſme & 


de la Prélature, de la ſuperſtitipn , de 


D 


— 
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vileges du Parlement avec ceux de lau- 
totitè royale; a decouvrir & livret à la 
Juſtice tous les incendiaires & les mal- 
intentionnes, {id es lt 

Ce Covenant ' renfermoit auſſi ung 
promeſſe de maintenir la Religion re- 
tormee, établie dans I Egliſe Ecoſſe; 
mais par Vadrefſe de Vane, la Declara- 
tion pour Angleterre & PFEcoffe por- 
toit ſeulement que ces deux Royaumes 
ſerotent reformes ſuivant la parole de 
Dieu, & Vexemple des Egliſes les plus 
ares. Apres l'abjuration de la Pre- 
Kae „ les zeles Presbyteriens d' E- 
coſſe ne trouverent point d'ambiguité 
dans ces termes, & regarderent leur 
propre modele comme le ſeul ls pur 
repondre a cette deſcription. Mais ce 


raſe politique avoit d'autres vues; 


& tandis qu'il employoit ſes talents 4 
jouer ces Sectaites, & qu'il rioit ſe- 
cretement de leut ſimplicite , il Seroit 


aveuglement devoue lui-meme a main- 


tenit des ſyſtemes'plus abſurdes encore 
& plus: dangereunn 
| reſtoir dans les deux Chambres da 
Parlement d' Angleterre quelques Mem- 
bres, que leur ambition parciculiere 


I'Herefie, du Schiſme & des uſages pro- — | 
fanes; à maintenit les droits & les pri- Charles J. 


1643. 


— 


— 


1 = | \ | 
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ou le zele de la liberté civile avoit 


grand nom 


engages A . parti pour le plus 


re, mais qui couſervoient 


encore de Fattachement pour la Hié- 


rarchie & pour Vancien culte. Dans le 
danger qui menacoit actuellement leur 
cauſe, tous les ſcrupules furent étouf- 
fes; & le Covenant, ſeul}moyen de ſe 
procurer un renfort auſſi conſiderable 
uo Pacceſſion de toute I Ecoſſe, fut regu 


{ans oppoſition. Ainſi les deux Cham- 


bres, apres avoir commence par y ſouſ- 
's 9 b a > Ks A 
crire elles-memes,, ordonnerent qu'il fur 


ligne par tous ceux qui reconnolſſoĩent 


leur autorité. 


17 Septem- Les Ecoflois celebrerent, avec de 


bre. 


grandes marques de joie, « Fheureux 
„ jour qui les avoir fait ſervir d'inſ- 


„ truments pour étendre le, Royaume 


» de Chriſt, & pour diſſiper les Epaiſſes 
„ tenebres. on leurs voiſins fe. trou- 
„ voient enſevelis ». L'Aſſemblée gé- 
nerale s applaudit d'avoir imite ſi glo- 
rieuſement la piété de leurs ancèttes, 
qui, ſous le regne d Eliſabeth, s toient 
efforces. trois fois q engaget les Anglois, 
par la perſuaſion, a Te defaire de luſage 


du ſurplis, de Teétrole & du bonnet 


quarté. Dans la chaleur de ſon zele, 
elle ordonna que Vobſervation- du Co- 
5 g vyvenant 


— On. aA =» 4 


= 0 © 
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venant fur jurce , ſous peine de confiſca+ 
tion, ſaus compter les autres chiriments 


que le Parlement prochain jugetoit à pto- 
pos d'impoſer aux Reftactaires, comme 
ennemis .declares de Dieu, du Roi & 
du Royaume; & refolue d' employer 
lepce a porter la conviction dans les 
ames rebelles , elle prit-, avec beans 
coup de vigilance & - d'aQtivite, des 
meſures pour ſes entrepriſes- militaires. 
Cent mille livres ſerlin 


ug qu elle recur 
d' Angleterre, Veſperance- d une bonne 
paie, & les favorables diſpoſitions des 


eſprits, renditent bientõt les levces coin - 


pletes. On y jolgnir les troupes/auxiliaires 
qui avolent ce. rappelices d' lelande; & 
vers la fin de l'année une Armte de 
plus de vingt mille Ecoſſois „ ſous le 


commandement de Leven; leur ancien E<oflois. 


Genc tal, ſe trouva pets à mareber en 
-Angleterre ! 3 lr gt md 
Charles prevoyanti Torage qui ſe'for- 
-moir fav . tete, $efforga _ poùrvbir 
à ſa ſuretc pat toutes ſortes d' expc- 
dients; & ſes yeux ſe tournetent vers 
Irlande, dans Feſpoir que ce Royaume, 
dont la cauſe étoit deja fi prejudiciable 
A la ſienne, contribueroit du moiiis 3 
lui foutnit quelques ſecoutfsss. 
Depuis la naiſſance du ſoulevement 
Tome III. H 


Charles F. 
1641 


Atmement 


5 10 His Tro rA 2 
— Irlandois le Parlement d Angleterte 


Charles J. avoit ere trop occupe de ſes expeditions 


| . domeſtiques, pour ſuivre efficacement 
Tlunde. de le —4. qu "il avoit eu de le reprimer. 


II avoit traité avec les Ecoſſois pour 
dix mille hommes qu' ils avoient pro- 
mis de faire paſſer en Irlande; & les 
conditions toient que Carikfergus ſe- 

coit remis entre leurs mains, & que 

Vautorite de leur General y ſeroir in- 

dependante du 1 A 

Ces troupes, auſſi long- te ils les 
avoient laidkzes, avoient 1 Nn 4 id 

quelque. diverion. aux forces des Irlan- 

dois rebelles, & protege: dans le Nord 
les foibles 7 — Colomes. Mais à 
exception de ce Concordat avec VE 
+ cole, toutes les autres: meſures du Par- 

Be 2225 — ——_— _— 

ait que pr r cauſe! Prot 

eee 
| | riguſgs ; rlecytions: AVEC. des manhces 
8 encore. ontre les Prexres 

& les aliques;, il avoit rendu les 

Irlandois de cette Religion obſtinés dans 

leur revolte, & ruiné tout eſpoit de 

conciliation, & de tolerance. En 7 

fant; dauance des confiſcations Irlan- 

doiſes, il aueit reduit tous les Proprie- 
taites au d ſeſpoir, & ſemblè menacer 
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les Naturels du Pays d'une entiete e 

tirpation; & pendant qu'il repandoir I 1 

ainſi les futeuts de la vengeance dans 5 

le cœur de l'ennemi, il mwavoir fait 

aucune demarche 2 ſoutenit ou pout 

animer les Proteſtants qui étoient ré- 

duits a Pextremite; e. 
L'aſcendant qu'une longue ſuite de 

ſacces a fait acquerir aux Anglois ſur 

la Nation Irlandoiſe, va fi loin, que, 

malgre le caractere connu de cette Na- 

tion, qui, lorſquelle eſt formee à la 

diſcipline militaire chez les Ettangers, 

ne le cede à aucun Peuple de Europe, 

elle n'a jamais été capable, dans ſon 

propre Pays, de faire de vigonteux 

efforts: pour la defenſe ou le retabliſſe= © 

ment . ſes libertés. Dans pluſieurs 

rencontres, les Anglois, ſous More, 

Saint - Leger, Hamilton & d'autres, 

avoient- mis les Irlandois em deroute,, 

avec le déſavantage de la ſituation & 

du nombre. Une defenſe obſtinte de la 

Garniſon de Tradah avoit fait lever le 

ſiege aux Rebelles. Ormond avoir rem- 

portè deux victoires completes a Kil- 

ruſſ & Roſſ, & ſecouru tòus les Forts 

allieges ou bloques dans les différentes 

parties de l'Iſle. Mais, malgre ces avan- 

rages , routes les ndceffires de la vie 

| H 2 


* © © @ oo © ER.» 6 


f 


Charles 4 5 


: 1645. 


1.78 7 1 Ha n iI E: © 
manqupient anx vainqueuts. Les Ir- 
landdis, dans; leur rage fre contre 
les Colons Anglois b avoient dévaſté le 
Royaume entier, & leur parefle , au- 
tant que leur ignorance, les rendotent 


abſolument incapables de fe procurer 


aucune des commagdites: de la vie hu- 


* 


maine. II s' étbit paſſe ſix mois fans 
qu on eur regu d autre ſecours d Angle- 


terre, que le quart; de la charge d'un 


petit vaiſſeau. Dublin, pour ſe gatan- 
tir de la famine; avoit fait pa er en 


Angleterte la plus grande partie de ſes 


Habitants. L' Armèe étoit ſi mal en mu- 
nitions, qu'a E lui reſtoit- il qua- 
rante bartils de poudre, L Infanterie 
manquoit de ſouliers & d habits; &. 
pour toute nourtiture, la Cavalerie 
Etoit force de manger ſes chevaux. 
Les Irlandois ne ſouffroient pas beau- 


coup moins; mais, outte qu ils Etotent 


plus endurcis contre ces extremites ,-ce 
ne pouvoit ètre qu'une triſte perſpec- 
tive pour les deux Nations, tandis que 
leurs animoſitès continuoient avec cette 


9 


— 


e credit dc. Tantotité du M 
Le credit & Tautotité du 
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d Otrmond avoient ſervi particuliere- = 
ment à faire romber dans 'entiere dé- 1 4. 
pendance du Roi les Chefs de Juſtice © 
& le Conſeil. Parſons, Temple, Lof-' 


‚ tus & Meredith, qui ſembleient pen-- 
8 cher vers le Parti oppoſe, avoient te 
. eloignes ; & Charles avoit rempli leur 
$ place par des. \Officiers- plus affection- 

nes à ſon ſervice. Un ordte de fa main 
n avoit fait exclute du Conſeil deux Com · 

— miſſaires, à qui les Communes avoient! 

n | conhie la conduite des affaires du Royau · 

es me. Ces raiſons, jointes aux embarras 

1- || du Parlement d'Angleterre , ſafhfoient 

a- | pour Pempecher de ſecourir une Armee 

ie £ engagee,, à la vErite;; dans une cauſe _ 
„ qu'il favoriſpit , .mais);gouvernte enric- 
rie | rement par ſes ennemis declares... -. 
ax. | Le Roi, qui wavait point aſſez de 

mu- munitions, d'armes, d'argent,” ni de 
ent proviſions: pour en retrancher une par- 
ce | tie 2- ſes propres beſoins, embraſſa un 
ec- || expedient qu'il crut capable tout-A-la- 
que fois de ſoulager ceux des Proteſtants 
ette d'lrlaude, & de contribuer en Angle 
une terte à l'avancement de ſes 1ncerers. Il 
wer jugea qu'une ceſſation d' armes avec les 
leut Rebelles, mettroit ſes Sujets d' Irlande 
I en Etat de pourvoit a leur ſubſiſtance, 
quis & de lui procurer le ſecours de leur 


H 3 


Chatles J. 
2643. 


„ Tons. forces: d'avoir recours à cette 


manda pour elles la 


174 rain T'S 14 v.19 
Arme contre le. Parlement d'Angle- 


terte. Mais comme un Trait avec une 


Nation que ſes batbaties & fa Religion 


faiſoient deteſter, pouvoit recevoir des 


couleurs fott· odieuſes, & faire renaitte 


les calomnies dont on àavoit noirci fon 


honneur, il ſentit combien la conduite 


de cette affaite exigeoit de precations. 


Une temontrance de l Armée au Con- 


ſeil d'lrlande, repreſenta les anſuppor-= 
tables -neceflires des Troupes, & de- 
uſſion de quit- 


ter le Royaume. « 
„ ſoĩt-on, nous eſt refuſce, nous ſe- 


» premiere Loi que le Ciel a gravce 


u dans tous les hommes; c'eſt-4-dite , 
» la Loi naturelle qui enſeigne a toutes 


„ les creatures les moyens de ſe con- 


„ ſerver. » Les Chefs de Juſtice & le 


Conſeil envoyerent au Roi & au Par- 
lement des Memoires, ou leur ſitua- 
tion <roit vivement expoſee; & quoi- 


que leurs expreſſions génctales puſſent 


etre exagérées, il ' paroit neanmoins , 
par .Paveu meme du Parlement (s) , & 

ar la nature des faits, que les Pro- 
reſtants d'Irlande etotent reduits à de 


facheuſes extremites, & que la pru- 


5) Vie d' Ormond, par Cartes. © - 


cette faveur, di- 
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dence, ou, peut- etre, une neeeflite 
abſolue obligeoit le Roi de &artacher 2 
quelque expedient - pour les mettre 4 
couvert de leur tuine. e 14 49-.þ 

Auſſi- tot il envoya (:) au Marquis 


d' Ormond & aux Chefs de Juſtice Tot- 


dre de conclure une ſuſpenſion d hoſ- 
rilires pour un an, avec le conſeil de 
Kilkenny, par lequel les Irlandois 
croient 'gouvernes, & de laifſer les 
deux Partis en poſſeſſion de leurs avan- 
tages actuels. Le Parlement, toujours 


— 


Charles T. 
1643. 


prer à cenſurer les demarches du Patti 


Royal, ne perdit point une ſi belle 


occaſion de reprocher au Roi fa faveut 
pour les Papiſtes, & s emporta haute- 
ment contre cette treve. Entre: diverſes 
raiſons, il inſiſtoĩt ſur la vengeance di- 
vine que l'Angleterre devoit redoutet, 


pour avoir ſouffert une idolatrie anti- 


chrerienne , ſous des prerextes d' inte- 
ret & de conventions politiques. La 
Religion, quoiqu'employte tous les 


jours par les Communes comme I inſtru · 


* * . 
ment de leurs ambitieuſes vues, Eroit 


ſappoſee trop reſpectable & trop ſacree 


pour la faire c&der aux interets tempo- 
rels, ou a la ſureté des Etats. 
Apres le Traité de ceſſation d' armes 
{:} 1 Septembre. n * 
H 4 


- 


S 5 


: 1643, 


— 


1644. 
5. VIII. 


196. His rei 


il devenoit inutile, comme on le pre- 
tendoit impoſſibſe, de faire ſubſiſter 
FArmee en Irlande. Ormond , entié- 
rement dèvouè au Roi, en fit paſſer, 
des corps conſidèrables en Angleterte; 
la plupare; demeurerent au ſerviee de 

rles; mais quelques - uns ayant 


noutri en Irlande une mortelle animo- 


{te contre les Catholiques, & voyant 
que le Papiſme .Etoit univerſellement 
reproche au Parti Royal, paſſerent biend 
ror dans celui du Parlement. 
Quelques Irlandois Carholiques ſai 
virent ces. Troupes, & ſe joignigent 4 
TArmèe Royale „od ils continuerent 


les cruautés & les deſordres dont ils 
avoient forme Ihabitude.. Le Parlement 


ordonna qu on ne leur fit quartier 
dans aucune action. Mais le Prince 
Robert sen reſſentit pat uelques re- 
prefailles qui nen tentor cette 


ae 
© Joſqu' eg "Charles avoit obtenu , 


Jans le cours de cette guerre, quanrite 
avantages ſur le Parlement; & de la 


triſte ſituation ou il s étoit vu, ſon 


courage & le zele de ſes Patrifans Va- 
voient Cleve juſqu'au niveau de ſes en- 


nemis. Vork - Shire & tous les autres 
LT 


, 
* 
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Comres; du Nord ætoient ſoumis au 
Marquis de Newcaſtle, & le Parlement 1644. 
navoit pas d' autte Garniſon dans ces 
quartiers que celle de Hull. Da-;core. 
occidental, Plymouth ſeul, apres avoir 


* 


Charles & . | 


ere vainement alliege - par le Prince; 
Maurice, reſiſtoit encore à Vautorite. 
du Roi. Enfin, ſans la fatale enttepriſe 
de Gloceſter, les Gatniſons royales} 
s'ctendant fans interruption d'une ex- 
rcemite du Royaume \ þ autre, aurolent. 
occupè beaucoup plus d'eſpace que celles 
du Parlement. Quantité de Royaliſtes, 
ſe. flattoient que la meme vigueur qui 
les avoit Eleyes à ce degre de pouvolr ,: 
ne ceſſetoit pas d'augmenter leuts pro- 
gres, & leut feroit obtenir une vic- 
toĩre dèciſiye; mais ceux qui fe laiſ- 
ſotent moins emporter à leurs eſperan- 
ces, obſetrvoient qu outre Pacceſhon de 
toute la Nation Tcofloiſe au Parti du 
Parlement, le principe meme fur lequel 
tous les ſucces de Charles ètoient — 5 


— 


des , ſe. fortifioit de jour en jour dans 
le Parri;oppoſe, Les Troupes royales, 
remplies de grande & de petite No- 
bleſſe, avoient fair eclater un courage 
fort ſupcrieur à celui de leuts enne- 
mis 3 mais à meſure que toute la Na- 
tion, devenoit , guerriere af la conti- 
| * 


7 
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nuation des diſcordes, cet ayantage 


ctoit plus égal dans les deux Partis, 
& devoit enfin procurer la victoire au 
plus nombreux. D'ailleurs, les Troupes 


. de Charles, mal payces & depourvues 


de tout, ne pouvolent etre contenues 


dans la meme diſcipline que les forces 
du Parlement, a qui toutes fſortes de 


ſecours étoient fournis par des maga- 
ſins & des trefors abondants. La feve- 
rite des mæœurs affectèe par ces zélés 
Religionnaires, aidoit à leurs inſtitutions 
militaires, & la rigide inflexibilitè de 
caractere qui diſtinguoit les Reforma- 
rears de l' Egliſe & de I Etat, autotiſoit 


les Chefs Parlementaires a reſſerrer leurs 


Soldats dans les regles d'un ordre plus 
exact. Au contraire, les Officiets du 
Roi s accordant autant, ou plus de li- 
cence que 1 la paix, ètoĩent ac- 
coutumès à negliper® leut devoir, & 
donnoient à leurs Soldats l' exemple d un 
242051 2817 20 


 pernicieux deſordre. 


rentrer dans 


Au commencement de la guerre ci- 
vile, tous les Anglois qui ſervoient 
chez I Etranger, avoient été invités a 

Jaws Pattie, &'recus avec 
des temoignages extraordinaires d eſtime 
& de conſidẽ tation; & Ia plupatt étant 
d'une naiſſance honorable, ou n ayant 
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pas adoptè, dans leut abſence ;' les —— 
nouveaux principes qui déprimoient la 6. 
dignitè de la Couronne, s ctoient ran- 
ges ſous les Enſeignes royales. Mais 
on doit faite attention que ſi la pro- 
feſſion militaite demande beaucoup de 
genie & d' experience dans les princi- 
paux Chefs, tous ſes devoirs ſubalter- 
nes peuvent ètre remplis par des talents 
ordinaires avec une pratique ſaperficielle. 
Les Citoyens devinrent btentor der- 
cellents Officiers, & le haſard fir que 
les plus celebres Generaur ſortoĩent du 
ſein du Patlement. Le développement 
du genie fut bridé dans les Courtiſans 
& la haute Nobleſſe y pat la quale 
d'Officiers ſubalternes; & comme dam 
un Gouvernement regulier , chacun, 
du core Royal, fut borne a la ſituation 
ou 1a naiſſance Vavoit place. 
Pendant hiver , Charles, pout faci- 
liter les prepararifs de la campagne ſui . 
vante, imagina l'erpedient de con vo 
quer & Oxford tous les Membres de 
lune & de autre Chambre qui s ttoĩent 
declares: pout fa cauſe, & s efforęa de 
ricer lui meme avantage du nom de 
Parlement , ſi cher 4 1 Nagon Nn 
t | gloiſe: La- Chambie des Pairs ſe ttbuva 
nt rt bien remplie 3 & 8 com- 
6 


e Bn cat 
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| pfendre ceux qui Etotent employes, en 


—_ differentes parties du Royaume , elle b 
% contenoit le double de EAffemblde de t 
Weſtminſter. Celle des Communes mon- d 

toit à. 140 Membres qui ne faiſoient pas cl 

la moitiè de l'autre Chambre: Baſſe. p. 

dj Les charges. de Ladminiſtration avoient C: 
toujours ce ſi legeres pour le Peuple, 

que le nom d Acciſe eroit encote in- d 
eonnu en Angleterre; & parmi les maux I 

qui prirent. naiſſance de ces guerres 1 
domeſtiques, on compte Fintroduction bl 


de cet impor, Le Parlement de Wett- 
minſter ayant impoſé une Acciſe ſur 
5 a, biete „ le vin & d'autres denrèes, 
4 Ze han d Oxford Timita, &rce revent 
ene, 4 u. Rei. Enſuite, pour 
le — en — de recruter ſon Ar- 
mee, on lui accorda la ſomme de cent 
mille livres ſterling, qui devoit ètre 
levee. a; titre! dewprant./ Des lettres 
cixculaites· du Sceau privè, contreligntes 
Piles Orateuts des deux Chambres, 
demanderent le pret de quelques ſom- 
mes particulieres; . 4 diverſes perſonnes 
i dementoient aux environs du quar- 
9. — Ni, Tun, ni lautre des deux 
Partis nes E tqm encore élevé au- deſſus 
Ene de reprochex ces me- 
ſures aligales a. ſes adverſaires. 116 
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Le Parlement de Weſtminſter fit pu- 
blier une biſarre déclaration, qui por- 
toit ordre a tous les habitants de Lon- 
dres & des lieux voilins, de ſe retran- 
cher un plat chaque ſemaine, & den 
payer la valeur pour le ſoutien de la 
cauſe commune. On s imagine aiſement 


2 pourvu que argent fur payè, les 


—— 
Charles J. 
1644. 


ux Chambres s embarraſſoĩent peu de | 


execution de cette Ordonnance. 
La ſituation du Roi etoir ſi favora- 


ble, que, pour ſe porter au retablifſe- 


ment de la paix, les ſeules demandes 
qu'il et a faire, étoient que les Loix 
& la Conſtitution fuſſent rerabhies , qu'il 
far remis en poſſeſſion des memes droits 
dont ſes Predecefſeurs avotent- conſtam- 
ment joui, & que le Gouvernement, 


rant. Civil qu Eccleſiaſtique, repric ſon 
ancienne forme. Dans une vue fi deſi- 
rable en appatence, il offrit d employer 


des moyens qui ne devoient pas Etre 
moins agreables: au Peuple; un acte 


univerſel d' oubli, & la tolèrance pour 
les conſciences tendres. Rien par conſe·- 
quent ne. pouvoit etre plus avantageux 

a ſes inttrets que tous les diſcours de 


paix, Ce ia diſcuſſion des-articles do 
cette benediction dẽpendoit. De- là vient 
que dans toutes les occaſions il ſolli- 
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cd itoit, non- ſeulement un traité, mais 
—_— 7. des conferences & l' examen mutuel des 


pretentions, lors meme. qu'il en eſpe- 
roit le moins de ſucces. 

Les memes raiſons faiſotent prudem- 
ment eEviter aux Communes de Weſt- 
minſter toute ſorte d'avances vers une 
negociation , & leur faiſoient craindre 
d'expoſer trop aiſement a la cenſure ces 


termes hautains que leurs alarmes on 


leur ambition leur faiſoient employer 
d'avance a Tegard du Roi. Quoique 
leurs Pattiſans fuſſent aveugles par les 
plus fortes preventions, elles n avoient 
pas la hardieſſe de ſoumettre leurs pre- 
tentions a l'eramen, ou de les mani- 
feſter à toute la Nation. En oppoſition 


a Fautorite ſacrèe des Loix, aux vene- 
rables exemples d'une longue ſuite de 


ſiecles, elles avoĩent bante-de ne pou- 
voir alleguer que des déſfiances & des 
jalouſies qui n ttoĩent pas avouces par 

Conſtitution, & qui mavdient aucun 
fondement raiſonnable, ni dans le ca- 


ractere de Charles, dont on 
n rag o0e aryevratigegeyeriens 


ſa condition ſi depouillee de toute au- 
rorite indẽpendante. Il paroiffoir odieux, 
ingrat, dangereux, d' inſiſtet encote ſur 
des abus qui avoient été redreſſẽs, & 
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ſur des pouvoirs conformes on con- 
traires aux Loix, qu'on avoit formel- 
lement abandonnees. 1 8 

Le Roi, qui »vouloit un peu dimi- 
nuer cette veneration univerſelle qu'on 
portoit au nom du Parlement, avoit 
public une Declaration, dans laquelle 
il expoſoit tous les mouvements tumul- 
tueux qui lavoient chaſſe de Londres, 
lui & ſes Partiſans dans les deux Cham- 
bres; d'où il concluoit que I Aſſemblee 
de Weſtminſter n'eroirt plus un Parle- 
ment libre, & qu auſſi long-remps que 
fa liberté ne ſeroit pas rerablie , elle 
ne pouvoit s attribuer aucune autorité. 
Mais cette Déclaration devenant un 
obſtacle au traité, il fallut quelqu'ex- 
pedient Feluder. | 


—— 
Charles J. 
1644. 


On ecrivit au Comte d' Eſſex une 
Lettre ſignèe du Prince de Galles, du 


Duc d' Vork & de quatante - troĩs Sei- 


neurs, qui l'erhortoĩent à ſe rendre 
2 la Pair publique, & du 
bonheur que ceux qui employoient ſes 
ſervices avoient du ſe propoſet. Eſſex, 
quoique fort degoure de ſes Maitres , 
quoiqu'alarme des extèes auxquels il 
les vdyoit emportes, quoique paſſionne 
pour une paix ratſonnable, toit encore 
plus re ſolu de repondre avec honneur 


184 
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R'E, 


i la confiance qu'on avoir eue pour 


* Jai. 11 repondit, « que le papier qu on 


» lui envoyoit ne sl adreſſant point aux 
„ deux Chambres du Parlement, & ne 
„contenant aucune reconnoiſſance de 


» leur autorité, il ne pouvoit leut en 


„donner communication . Charles, 
pendant la campagne ſuivante , lui 
reitéra les memes ages, x * aeg A 
meme reponſe. 

Au printemps il fit une autre tenta- 
tive par, une lettre adteſſce « aux Sei- 


» gneutrs & aux 


Communes du Parle-. 


» ment, aſſembles 4 Weſtminſter u. 


Mais comme il parloit auſſi- dans cette 
lettre des Seigneurs & des Communes 
du Parlement aſſemblés a Oxford, & 
qu'il declaroit que ſa vue & ſon. in- 


tention ẽtoiĩent de reunir.. a Oxford 
tous les Mecbres des deux Chambres 
dans une pleine & libre aſſemblee; le 


Parlement de, Weſtminſter, pencrrant 
ns peine Ia, conclufqn qui 8 con- 


voir. ren 


1 refuſa, de 


de traiter dans 


ces termesz & le Roi, „qui voyoit Fri 
— d ae ear paix , 1 ne voulur — 


ibre. dt 
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Pym , auſſi reſpete de l'un des deux, Ge 
. þ . a es J. 

Partis, que dereſte de l'autre. A Lon- 1647 
dres il fut regarde comme une victimne 
des libertes nationales qui avoit abrege 
ſes jours par un travail ſans relache' 
pour les interers de fa Patrie. A Oxford 
on publia qu'il avoir Ere frappe d'un 
mal cee e „& qu'il ctoir mort 
ronge de vermine, par un coup de la 
vengeance divine, pour ſes crimes & 
ſes trahiſons multiplièes. Il avoit ſi 
peu cherche Finns” x fa fortune patti- 
culiere dans ces déſordres civils, dont 
il avoit cre un des premiers inſtru- 
ments, que le Parlement ſe crut oblige 
par la reconnoiſſance à payer ſes dettes (a]. 
Mais revenons aux operations militai- 
tes qui, malgre la rigueur de Ihiver, 
furent pouſſces vigoureuſement dans cette 
ſaiſon. | its 

Les troupes venues d'Irlande avoient . Continna* 

1 1 i U 
ere debarquees 3 Moſtynes, dans le Gene. 
Nord de Galles; & ſous le commande- 
ment du Lord Byron, elles fe ſaiſitent 
des Chateaux de Lewarden, de Beœeſ- 
ton, d' Acton & de Dedingron; Cheſ- 
hire & les Cantons voiſins navoient 
plus de Places declarces pour les Parle- 
mentaires, a Vexception de Nantwich , 


Ca] Journal du. Paclemeut, 13 Feviier 1644. 
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dont Byron forma le ſiege au cœur de 
 , "2644, Thiver. Le Chevalier Fairfax,  alarme 
| d'un progres ſi bruſque, aſſembla dans 
 Yorkshire un corps de quatre mille 
hommes; & stant joint au Chevalier 
Brereton, ils s'approcherent enſemble 
du Camp royal. Byron & ſes troupes, 
enfles des ſucces d' lrlande, faiſoient 
Eclater le plus profond mepris pour les 


forces Parlementaires; diſpoſition qui, 


lorſqu'elle ſe borne 4 Varmee ,; annonce 

ordinairement la victoire,, mais qu'on 

peut regarder comme le prefage on 

1j Janvier. certain d'une defaite , -lorſqu'elle se- 

tend au General. Fairfax attaqua ſubi- 

tement le Camp des Royaliſtes qui ſe 

trouvoit diviſe- par une riviere enflee 

du degel. Des deux parties, celle qui 

Eroir expoſte a Fairfax fut chafſee de 

— fon tertein, & fe retira dans TEpliſe 

d' Acton, od elle ſe rendit a diſcretion ; 

Fautre fit plus heureuſement a retraite. 

Ainſi furent difliptes ces troupes qu on 

avoir tirées ſi difficilement if lrlande; 

& les Parlementaires ſe ranimerent dans 
3 I 4 1322 3 

dean L'invaſion de VArmee d' Ecoſſe pro- 

"= Leolbot. quiſit des effers d'une autre 2 

Apres avoir fait de vaines ſommations 


3 la ville de Neuwcaſtle, depuis peu 


x - 
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fortifite par la vigilance du Chevalier _ 
Glanham, les Ecoſſois paſſerent la Ty- 4 " 
ne, & -firent face au Marquis de New- ; 
caſtle, qui avoir pris poſte à Durham avec 
une armee. de quatorze mille hommes. 2 Ferrier, 
Ce General, par quelques ' operations 
bien concerr&es, les mit dans un extreme 
embarras pour le fourrage & les provi- 
ſions; mais le defaftre d'une partie de 
ſes forces dans Yorkshire, renverſa bien 
tor ſes eſperances. Il regut avis que le 
Colonel Bellaſis, qu'il y avoit laifſe a 
la tète d'un corps conſiderable avoit cre 
enticrement defait a Selby par le Che- 
valier Fairfax, revenu de Cheshire avec 
ſes troupes victorieuſes. La crainte de 11 Arr. 
ſe voir reflerre entre deux armtes, o- 
bligea de faire nne prompre retraite & 
de ſe jetter dans York. Leven & Fairfax 
ſe joignirent, & vinrent s'&tablir de- 
vant cette Place. Cependant les forces 
reunies des Ecoſſois & des Parlemen- 
raires n/etant pas aflez nombreuſes pour 
entreprendre le ſiege d'une Ville de 
cette Erendue,, & diviſèe par une rivie- 
re, ſe reduifirent a Fincommoder par 
un blocus; & pendant quelque temps 
les affaires demeurerent comme ſuſpen- 
dues entre les depx armees. 

Pendant tour Phiver & le printemps 
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N d autres parties du Royaume furent ha- 
164.  Taflces auſſi par la guerre, Hopton ayant 
aſſemblé quatorze ou quinze mille hom · 
mes, s efforqa de pentrer dans Suſſex, 
dans Kent, & dans toute Haſſociatien 
| meridionale qui paroiffoir diſpoſe ale 
:» Mag. tecevoir. Waller-tomba ſar lui à Che- 
rington, & le dèſit dans une action fort 
vive. D'un autre côtè les Parlementai- 
res ayant aſſiege Newark; le Prince Ro- 
bert ſe hata de ſecourir une Ville qu'il 
jugea fort importante, parce qu elle 
aſſuroit ſeule la communication entre 
les quartiers royaux du Sud & du Nord. 
Avec peu de forces, mais animèes par ſa 


* 


valeur active, il perga au travets de hen- vir 
21 Avril. nemi, il jetta du ſecours dans Newark, vol 
& bientor il diflipa totalement cette dir 


armee Parlementaitf e.. 

Mais quoique la fortune ſemblar di- pat 
viſer ſes favenrs entre les Partis, les 
plus grands deſavantages de cette Cam- eto 
pagne furent pour le Roi, & lui firent fai 
apprehender d autres diſgraces de I'ere qu 


ſuivant. Les prepararifs de ſes ennemis aut 
ctoient fort, ſuperieurs aux foibles reſ- ert 
ſources qui lui reſtoĩent. Daus Vaſſocia- les 
tion Orientale, ils leverent quatotze un 
mille hommes ſous les ordres du Comte Cl 


de Mancheſter, ſecondé par Cromwell. Hi 
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Ils en aſſemblerent dans le voiſinage 
- de Londres dix mille ſous Eſſex, & 8 
w ne meme nombre ſous Waller; 
es premiers pour faire face au Roi, 
les auttes pour marcher contre le Prince 
Maurice, qui perdeit le temps avec 
une petite atmèe, dont le nombre di- 
minuoit tous les jours devant Lyme, 
place maritime de peu d'importance. 
Les derniers efforts du Roi ne purent 
lever plus de dix mille hommes a Ox- 
| ford; & pendant toute la campagne, ces 
fideles Royaliſtes ne pouvoient attendre 
leur ſubſiſtance que de leur p(be. 
La Reine, effrayee des perils qui len- 
vironnoient, & ſur- tout craignamt de ſe 
. voir enfermée dans Oxford, Ceſt-4- 
dire, au milieu du Royaume, choiſit 
pour retraite Exeter, ou elle eſperoit 
a paſſer tranquillement le temps de fa 
ö groſſeſſe, & d'on ſow paſſage en France 
a etoit plus facile, sil devenoit nëceſ- 
q faire; Elle connoiſſoit Pimplacable haine 
5 que les Parlementaires lui portoient , 


$ autant pour fa Religion que pour ſon 
- credir aupres du Rol. Le — 5 
les Communes avoĩent envoyè contr elle 
0 une accuſation de haute trahiſon 4 la 
e Chambre Haute, pour avoit apporte de 
. Hollande des atmes & des munitions 


— 
- Charles I. 


1644. 
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a ſon Mari dans ſes extremes beſoins; 
& ſi ſon malheur Veur fait tombet entte 


leurs mains, elle ſavoit que, ni fon 


ſexe, ni ſon rang ne lauroient pas ſauvée 
des inſultes & d'autres emportements 
. 7 * . 

peut- tre de ces farouches Republicains, 


qui affetoient de ſe conduire ſi peu 


r les maximes de la galanterie & de 
en | Hangs uct 

C'eſt une remarque auſſi vraĩe qu'im- 
portante, que des le commencement de 
ces diſſentions, le Parlement avoit tou- 
jours pris un extreme aſcendant fur fon 
Souverain; & qu'avec [ufurparion de 
Lautorité, il avoit fait Eclater une vio- 


lence qui, dans Charles,  n'auroit pas 


eté plus compatible avec ſon caractere 
qu'avec fa ſituation, Pendant qu'il par- 


loit ſans ceſſe de pardon pour les Re- 
belles, les Communes ne parloient que 


de punitions contre les delinquants & 
les mal - intentionnés; pendant qu'il 
offroit la tolerance aux conſciences ten- 


dres, les Communes menagoient la Pre- 


lature d'une entiete extirpation. A toutes 
ſes proteſtations de bontè elles ſoient 
des dèclarations de rigueur; & plus lan- 
cien ſtyle des Loix- recommandoit de 
reſpect & de ſubordination pour la Cou- 
ronne , plus elles cherchoient à couvrir, 
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ar Vexces de leurs pretentions; lou- 
bl qu'elles faiſoient de ces deux devoirs. 
Leurs fuccès au Nord ſecondetent 
leur ambition, & ſembletent leur pro- 
mettre enfin l'heureuſe concluſion de 


tant 4 7 7. Tae Mancheſter 


s'crant ſaiſi de Lincoln, avoir joint ſes 
ttoupes a Parmce de Leven & de Fair- 
fax, & Yotk ſe trouvoit erroitement 
allicgee par leurs forces reunies. Cette 
Ville, quoique vigoureuſement defen- 


due par Newcaſtle , eroit reduite aux 


plus preſſantes exrremitEs; & les Gene- 
taux Parlementaires, apres beaucoup de 
af & de fatigues, ſe flattoient que 
euts travaux ſetoient couronnes par 
cette importante conquète. Tout d'un 
coup ils furent alarmes par Lapproche 
du Prince Robert. Ce vaillant Guerrier 


avoit profitè de ſes. avantages dans Lan- 


cashire & Cheshire, | pour former. une 
3 1 4 Bf Foe 4 4 

amée conſiderable; & ſe joignant au 

Chevalier Lucas, qui commandoit la 


cavalerie de Newcaſtle, il ſe hata da- 


vancer au ſecours d'York. avec une: ar- 


mee de vingt mille hommes. Les Ecoſ- 


ſois & les Generaux'; Parlementaires 
leverent le ſiege, & ſe poſtetent dans 
le marais de Marſton, reſolus de livrer 
bataille aux Royaliſtes. Robert S'appro- 


Charles J. 
164 $+ 


3 


192 enn 


F= cha de la Ville par un chemin diffe. | ,, 
cee 1: rent; & mettant la riviere d'Quſt en- oo 
tre Farmée ennemie & la ſienne, il ſe ſl © 
joignit heureuſement a Newcaſtle. Le — 
Marquis Sefforga de lui re qu'a- = 

-pres avoir rempli ſon deſſein, il de- 10 

voiĩt ſe contenter actuellement de cet © 
avantage, & laiſſer aux ennemis qui ot 

-Etoient fort affoiblis de leurs pertes & 
decourages par les ctrconſtances , le . 
temps de fe ruiner eux-memes par les 15 
diſſentions qui s'etoient elevees dans ; 

Nen ter, DOS te 

leut camp. Mais le Prince, dont les in- * 
clinations guertieres n'ctoient pas tou- A 

jours temperces par la prudence, ni la tb 

_ fermete aſſez ds pot la complai- by 


_ fance, alleguant un ordre abſolu du 
Roi, ſans conferer meme avec New- & 
caſtle, dont le merire & les ſervices & 
merttoĩent plus de conſidè ration, donna 
'immiediarement Vordre du combat, & . 
fit marcher toute Varmee vers le ma- 3 


JJ... <7 3020575 1 

Bataille de L'a&tion fut epgagee , & Pavantage Je. 

Marſton diſputé avec une furieuſe öbſtination 
o Juillet. 1 7 * , Q 

entre les deux armees les plus nom- BP; 


breuſes qui ſe ſotent trouyces aux mains 
dans tout le cours de cette guerre, & & 
les fotces n etoient pas fort inegales. 
Cinquante mille Anglois furent livres a I 

| : Tepee 


? N 
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Tepee fun de autre, & condamnes 4 
s$'egorger mutuellement. La victoire pa- 
rut long - temps indéciſe. Robert, qui 


commandoit [aile droite des Royaliſtes, 


avoit en tète Cromwell, qui conduiſoir 
les troupes choiſies du Parlement, 
accoutumees au danger ſous un Chef ſi 
reſolu , antmees par le zele, & confir- 
mees par la plus rigide diſcipline. Apres 
un rade combat, la 0 royale 
lacha pied, & l'infanterie qui la ſou- 
renoit, fut de mème renverſte & miſe 
en fuite. Le Regiment de Newcaſtle 
tint ferme ſeul, dans la reſolution 
de vaincre ou de perir, & ſes morts 
tomberent dans le meme ordre on ils 
avoĩent ere ranges. A Pautre aile , Fairfax 
& Lambert enfoncerent les Royaliſtes 3 
& dans le furieux tranſport” de leur 


FR ils eurent biencot rejoint 
e 


urs amis victorieux , qui crolent auſſi 
a la pourſuite de Vennemi. Mais apres 
cette tempète, Lucas, qui commandoir 
les Royaliſtes de cette aile, rerabliſſant 
Iordre. dans ſes troupes rompues, vint 
romber farieuſement ſur la cavalerie 
parlementaire, y _ le defordre , 
& Payant culburee fur ſa propre infan- 
terie , mit toute cette aile en deroute. 
II etoit pret 4 ſe ſaiſir de Varrillerte & 

Tome III. x 


— 
Char! cs J. . 


1644 


mY 


4 


Chatles I. 
1644. 


— 


— 


„„ ˙ TE TS 7 ROS 
du bagage, lorſqu'il appergut Cromwell 
qui revenoit de la pourſuite de l'autre 
aile. La ſurpriſe ne fut pas mediocre 


dans les deux partis, lorſqu ils ſe virent 


dans la nèceſſitè de recommencer le com- 


bat pour cette victoire, que l'un & lau- 
tre croyoient avoir obtenue. Le front de 
bataille ſe trouvoit exactement contre- 
change, & chacune des deux armees 
oecupoit le terrein que Tennemi avoir 
pollede au commencement du jour. 
Cette ſeconde action fut auſſi furieuſe, 


auſſi deleſperce que la premiere. Mais 


— 


Newcaftle Cet Evenement ,. fi funeſte en lui- 


apres de merveilleux efforts de valeur 
u les deux partis, la victoire ſe de- 
clara pour le Parlement. Le Prince Ro- 


— 


ſon artillerie. 


bert perdit le champ de bataille & toute 


abandonne meme au parti royal, devint plus fatal 


la cauſe 
royale. 


tete. 


encore dans ſes ſuites. Le Marquis de 
Newcaſtle fut entirement perdu pour 


nerd du Rot. Ce Feigneur, Tome: 


ment de la Cour & de la Pairie An- 
gloiſe, s etoit laifle engager, contre ſon 
gout naturel ,. dans ces operations mili- 
taires, par un pur ſentiment d'hon- 
neur & de reſpect perſonnel pour ſon 
Maitre. Sa valeur détermince lui faiſoit 


cowprer pour rien les dangers de la 


— 
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7755 ; ; mals ſon indolence naturelle 
u en rendoit les fatigües fort peſantes 


Geneteux , magnifique dans fa depenſe , 


fin, El&gant dans ſes gouts, humain & 
poli dans fes manieres, il avoit fort au- 
17775 le credir & multiplié les parriſans 


e la cauſe'qu' 


a cauſe qu il ayoir embraſſee ; mais 
dans le tumultę de Fa&ion, ſon penchant 
? » BE 1242 f 2 

ſecret avoit touſours '&re pour les arts 
tranquilles de la paix qui faiſoient ſes 
plus cheres delices , & ſouvent les char- 
mes de la Pocſie, de la Muſique & de 


la converſation, le déroboient à des 
occupations plus rudes, II avoit choiſi, 


pour ſon Lieutenant-General , le Che- 


valier Davenant, Pocte ry ee Les 
autres Officiers qui jouiffotent de fa 
confiance, Etolent plutòt les inſtruments 


de ſes plaiſirs raffines , que des Agents 


propres aux emplois qu'ils ayoient ac 
# -& 3 2 ©, - 2282 wy 

ceptEs, & Papplication, la ſevérite ne- 

cellaires au maintien de la diſcipline , 


Ul 


„ rene 
Etolent des qualites dont il ẽtoĩt mal 


poutyu. Lorſque le Prince Robert ſe 
fut determine, contre ſon avis, a livrer 
bataille, & qu'il en eut donne l'ordre 


ſans ſa ner en » il partir; mais 


comme il le declara lui- meme, à titre de 

ſimple Volontaire, & ne prit part 4 

Traction que par ſon courage, qui brilla 
Ie: be 


F.* 
o 


Gaarles 4 
*. 


— * * , 
« f £ * - 
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d dans tour ſon luſtte. Le chagrin de voir | 
- x644, Avorter tous ſes heureux travaux par pr 
une fatale tèmèritè; Veffrayante perſ- & 
pective du renouvellement de toutes ſes pe 
flatigues & de toutes ſes peines, lui firent re 
prendre la reſolution de ne pas ſourenir gu 
plus long-temps les foibles, reſſources m 
d'une cauſe deſeſperte. Il jugea que les ſo 

meèmes ſentiments . d'honneur qui Ta- re 

voient d'abord appelle aux armes, Fobli- m 

geoient d'abandonner un parti dans le- y 

el il recevoit un indigne traitement, ob 

| Des le lendemain, il fir dire au Prince Re 
qu'il quittoit / Angleterte a. Fheure me- le 

me; & prenant .auſſi-tot le chemin de Cz 
Scarborough, il y trouva un vaiſſeau, mi 

ſur lequel il traverſa les Mers. Pendant ell 

les annces ſuivantes, juſqu' au rètabliſſe- Le 

ment de la Famille Royale, il vecut dans Ve 
Findigence chez les Etrangers, voyant vie 

avec indifference ſon opulente fortune ble 


entre les inains de ceux qui. seroient 

ſaiſis du Gouvernement. Il dedaigna de 

marquer, pu ſoumiſſion ou par compoſi- 

; tion, de Fobeiflance aux uſurpateurs de 

| Pautorite; & les moins fayorables de ſes 

cenſeurs, ont reconnu que la fidelite & 

les ſervices d'une vie entiere, expioĩent 

aſſeʒ une demarche inconſideree on ſon 
reſſentiment Vayoir emporte. 
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s Le Prince recueillit, avec la meme 

precipitation , les reſtes de ſon armee, 
& ſe retita dans Lancashire. Glenham, 
jours apres , fut contraint de 
Ork, avec les honneurs de, la 


peu de 

rendre Y, | 

guerre pour ſa garniſon. Fairfax de- 
meurant 4 la garde de la Ville, établit 
ſon Gouvernement dans tout le Com- 
re, & fut en état d' envoyer mille hom- 
mes de cavalerie en Lancashire, pour 
y joindre les forces du Parlement qui 


obſervoient les mouvements du Prince 


Robert. Larmèe Ecoſſoiſe marcha vers 


le Nord, & ſe joignant au Comte de 


Calendar, qui $'etoit avance avec dix 
mille hommes de nouvelles troupes, 
elle prit d'aſſaut la ville de Newcaſtle. 
Le Comte de Mancheſter avec Crom- 
well, à qui Thonneur de la derniere 


vidtoire Eroir atttibuè, & qui avoit ere 


— 


1 


Charles J. 
1644. 


bleſſè dans l' action, retoutna dans Af 


ſociation orientale, pour y recrurer ſon 
corps d'arme. 

Pendant que Charles eſſuyoit toutes 
ces diſgraces dans le Nord, (es affaires, 


dans le Sud, erotent conduites avec 
plus de ſucces. & d'habiletè. Ruthven, 
Ecoſſois, qu'il avoit cres Comte de 
Brentford, y commandoit les forces 


royales. = 


- 
* 


Charles I, 
1644. 


3 Juin. 


le Prince Maurice. 


_ ** Fe 


— . 
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Graces au zele des Citoyens de 


Londres, Eſſex & Waller n'avoient pas 
eté long-remps à former les deux ar- 
mees qu ils devoient commander pour 
le Parlement. Les Chefs parlementaires 
avoient fait quantite 6 en- 
flammées, pour exciter Vardeur de la 
Capitale. Hollis, en particulier, avoit 
exhorte les Habitants à n'epargner ,. ni 
leurs bourſes , ni leurs perſonnes ou! yrs, 

rieres, & les contributions 2 ego, 
tberales. Les deux Generaux avoient 
ordre de marcher, avec leurs. forces 
combine es, vers Oxford; & fi le Roi 


s'enfermoit dans cette Ville, d'en faire 
le ſiege, pour finir la guerre par une 


entrepriſe deciſive. Mais Charles ayant 
laifſe une forte garniſon dans Oxford, 
paſſa fort adroitement entre les deux ar- 
mees, lorſqu'après s tre ſaiſi d' Abing- 


don, elles ſe flattoient d'avoir enferme 


la fienne. Il marchi vers Worceſter , 
& Waller ſuivit ſes traces, tandis que 
Eſſex prit vers TOueſt, pour y chercher 
Waller étoit à deux milles du camp 
royal, & nen étoit plus ſepare que par 
la Severn, lorſqu' il recur avis que le Noi 
toit avance a Beadly , & prenoit fa 
route vers Shrewsbury. II ſe häta de le 


— 
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prevenir par des marches fort promp- EEE 
tes; mais Charles retournant auſſi töt * 1644, © 
ſur ſes pas, s approcha d' Oxford, od il 
ſe N de la garniſon de cette 
Ville, & ſe remit en marche à ſon tour 
pour chercher Waller. Les deux atmées 
ſe trouverent en face a Copredy-Brid- Bataille de 
ge, pres de Banbury; mais elles Etoient Feta 
{eparces par la riviere de Charwell. le 
jour ſuivant, Charles feignit de marcher 
vers Daventry , & Waller fit auſli-tor 
paſſer le pont de Copredy 4 la meilleure 
partie de ſes troupes, dans le deſſein 
de tomber ſur Parriere - garde royale. 
Il fur +.repouſſe , defair & pourſuivi, 
avec une perte conſiderable; & ſon 
armée, decouragee par cette diſgrace , 
fut bietitot reduite a rien par la deſer- 
tion. Alors Charles crut pouvoir la me- 
priſer, & marcher vers l'Oueſt contre 
Eſſex. Ce General avoit deja force le 
Prince Maurice de lever A ſiege de 
Lyme , $'ctoit ſaiſi de Weimouth & . 
de Taumon, & ne trouvoit aucune 
oppoſition a ſes 1 
balanca point a le ſuivre; & stant 
renforce de toutes parts, il ſe prefenta - 
devant Fennemi avec une armee fort 
ſuperieure en nombre. Eſſex, force de 
ſe retirer dans Cornouailles , informa 

I 4 
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le Parlement de ſa ſituation. Middleton 


Charles J. , ave | 7 

\ £644. tegut ordre de Savancer , avec des der 

© rcoupes conſiderables, pour attaquer me 

- Parriere - garde du Roi; mais il arriya Go 

- trop tard. L'armée d'Efſex, reſferrce a me 

4 Leſtwithiel dans un terrein fort etroit , rer 
manquant de fourrage & de proviſions, tou 


ſans aucune eſpéèrance de ſecours, ſe 
2 1 » ® \ > 229 pol 
voyoit 0 reduite a Fextremire. Elle * 
eroit preſſèe d'un cote par le Roi, d'un 


autre par le Prince Maurice, & d'un A 
troiſieme par le Chevalier Granville. nl 

Eſſex, Robarts & quelques autres des 
principaux Officiers, ſe ſauverent 4 Ply- le 
mouth dans une chaloupe; Balfour, de 
avec fa cavalerie, ptotita, heureuſe- br 
5 ment d'un brouillard epais pour tta- bu 
verſer les gardes du Roi, & diſttibua P 
J {a troupe dans les garniſons de ſon Fl 
Armte d Ef. parti. L'infanterie, ſous Skippon , fur 17 
ſex diflipee. contrainte de ſe rendre, armes, ar- 
18 Septem- 1: 75 de 
hos. tillerie, bagage & munitions, & fut | 
; conduite aux quartiers du Parlement, 90 
od elle fut laiſſee libre. Avec Thonneur py 
; de l'expedition, cet avantage , fort vantẽ * 


dans le yp "royal, fit gagner au Roi 


ce qui lui ètoit le plus neceſſaire, & p 
le Parlement ayant conſerye ſes hom- i 
mes , perdit ce qu'il pouyoit facile- . 


ment reparer. 
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Ces nouvelles ne furent pas pluror = 
arrivees 4 Londres, que le Comité des 9 2 
deux Royaumes décetna des remercie- 
ments au Comte d'Effex , pour fa fidelite, 
ſon courage & ſa e & cette 
methode , également politique & gene- 
reufe', fut celle du Parlement pendant 
tout le cours de cette guerre. Indulgent 
pour ſes amis, & rigoureux pour ſes 
adyerſaires, il ſur employer avec ſuc- 
ces, pour la confirmation de ſon auto- 
rite, les deux puifſantes machines de la 
recompenſe & du chariment. 2 
Enfiice pour ne pas laiſſer au Rei 
le plaifir d'un. long triomphe, il ſe hata 
de lui oppoſer des forces plus nuom- 
breuſes. Les troupes d'Eſſex, à qui leur 
humiliation n'avoit pas öté le courage, 
recurent bientòt de* nouvelles armes. f 
Elles marcherent, avec les recrues de 
I' Aſſociation orientale, ſous la conduite 
de Mancheſter & de Cromwel; & cette 
armée ayant joint celles de Waller & 
de Middleton, & ce qui reſtoit de la 
ſienne au Comte d' Eſſex, offrit la ba- 
taille au Roi. Charles avoit choiſi ſon 
prone à Newberry ; il fut atraque avec 
eaucoup de vigueur, & cette Ville fut 
une ſeconde fois la ſcene des ſanglantes 
ant moſitès de la Nation r Les 


7 


e ks 


— 


- 
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ſoldats d'Eſlex: s exhortant l'un l'autre 


1202 


a reparer leur honneur, fondirent im- 
7 8 5 * 4. £ & #4 
perueuſement, ſar les Royaliſtes ;. & 


dans Taction meme, ayant repris quel- 


ques pieces du canon qu' ils avoient 
Pers a Leſtwithiel , on raconte qui ils 


es embraſſerent avec des larmes de 
joie. Quoique les troupes royales ſe 
defendiſſent fort vaillamment, elles 


furent accablces par le nombre; & la 


nuit qui ſurvint 


heureuſement, les ga- 
rantit ſeule d'une ruine entiere. Charles, 
laiſſant ſon artillerie & ſon bagage dans 


le Chateau de Dennington pres de Ne w- 
berry , ſe retira auſſi-töt a Wallingford, 


& de-la 4 Oxford, ou le Prince Ro- 
bert & le Comte de Southampton le 
d avec une nombreuſe cava- 
erie. Ce renfort lui fit prendre la ré- 


ſolution de retourner vers l'ennemi, 


qui s employoit alors contre Deving- 
ton. Eſſex, retenu par une maladie n'a- 
voit pas encore joint l'armèe. Man- 


cheſter, qui commandoit, Eyita, un nou- 
vel engagement, quoique ſuperieur, en 
forces, & rejetta avis de Cromwel, 
qui le preſſoit inſtamment de ne pas 


negliger une fi favorable occaſion, de 
finte la guerre. L'armée royale, enle- 


vant ſon artillerie 4 la vue des Parle- 
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mentaires, ſembla reparer, par cette 


hardieſſe, ce qu'elle avoit perdu d'hon- Charles 7, 
Ted; { 1644 

neura Newberry ; & Charles, apres avoir 

eu la ſatisfaction d'exciter, entre Man- 

cheſter & Cromwel, les mèmes animo- 

ſires. qui avoient rẽgnè long- temps entre 

Eſſex & Waller, diſtribua fon armte „ Novem- 
dans les quartiers d'hiver. bre. 


Ces conteſtations entre les Generaux 23 Novem- 


du Parlement, qui avoient trouble les 
operations militaires, ſe tenouvelle- 


bre. 


rent a Londres pendant Vhiver;z & cha- 


cun étant ſoutenu par fa faction, leurs 
reproches & leurs accuſations mu- 
tuelles agiterent le Parlement & toute 
la Ville. II $eroit forme depuis long- 
temps dans ce parti une diſtinction 2 
crete, que la crainte du pouvoit royal 
avoit tenue cachee juſqu alors, mais 
qui, ſe fortifiant à proportion que les 
eſperances de ſucces paroiſfoient moi 

cloignees , commencoit à ſe manifeſter 
avec beaucoup d'altercations & de cha- 
leur. Les Independants , qui $eroient de- 
robes d'abord ſous les Ales des Presby- 
reriens , & qui sen ẽtoĩent fait un alle, 


ſe firent connoitre alors pour, un parti 


ſepare, dont les vues & les pretentions, 

eroient diferentes. On ne peut ſe diſ- 

penſer d'expoſer ici le genie de cette 
I 6 
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D faction & de ſes Chefs, qui doivent 
Ae, occuper deformais la ſcene de VaQtion. 
Dans ces temps où Feſprit de fana- 
3 tiſme obtenoit tant d honneur & den- 
Indepen- couragement, qu'il ouvroit le plus 
dants. court chemin à toutes ſortes de diſ- 
tinctions & de preferences , lil étoit 
impoſſible de mettre un frein à ces 
jeuſes ferveurs, ou de reduire aux 
dense de la nature, ce qui ſe rappor- 
toit à des objets infinis & ſurnaturels. 
Chacun, ſuivant Vardeur de ſon tem- 
pèrament, ou ſon degre d'emulartion , 
ou la force de ſon hypoctiſie, Seffor- 
Foit de fe diſtinguer entre ſes riyaux , 
& darriver au plus haut point de ſain- 
teté & de perfection. A proportion de 
{a meſure d enthouſiaſme, chaque Secte 
E 1 Etoit plus dangereuſe & plus deſtruc- 
| tive; & comme les Indd; endants en 
avolent une teintute plus 8 que les 
Presbyreriens , ils étoient moins capa- 
bles de retenue & de moderation. Be 
cette diſtinction, comme d'un premier 
principe, derivolent , par une conſe- 
quence nèceſſaire, toutes les autres dif- 
ene de ces deux Sectes. 
Les Independants rejettoient tous les 
Etabliſſements Eccleſiaſtiques, & ne 
vouloient admettre, ni Cours ſpiri- 
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tuelles, ni gouvernement entre les D 
Paſteurs , ni participation du Magiſtrat Cherles 1. 
aux affaires de Religion, ni 8 8 
pour aucun ſyſteme de Doctrine ou 
d' opinions. Suivant leurs principes , 
chaque Congregation , unie volontai- 
rement par des liens ſpirituels, com- 
poſoit en elle-meme une Egliſe ſeparce , 
avec le droit d'exercer une Juriſdiction 
ſur ſon Paſteur & ſur ſes propres Mem- 
bres , mais ſans aucun engagement 
temporel. L'ele&ion ſeule de la Con- 
gregation , ſuffiſoit pour conferer le ca- 
ratere ſacerdotal; & comme on ne 
reconnoiſſoit aucune diſtinction eſſen- 
tielle entre les Laiques & le Clergè, on 
ſuppoſoit que, pour donner droit au 
ſaint Ordre, il roi pas beſoin , com- £4 
me dans toutes les autres Egliſes, de | 
ceremonies, d'inſtitution, de vocation 
& d'impoſition des mains. Le fanatiſme 
des Presbytériens les conduiſoit a ſe- 
couer le joug des Prelats, 4 rejetter la 
contrainte des Liturgies, à retrancher 
les ceremonies, 4 limiter les richeſſes 
& Tantorite de l'Office ſacerdotal. Le 
fanatiſme des Independants plus exalte, #7 
aboliffoit tout Gouvernement Eccle- ; 
ſiaſtique, dedaignoit les formules & 
les {Nidmes de foi, rejettoit toute 


call . 
1644. 


- THations, il étoit ports naturellement 
\ » © 14 . | EE, 
a l'avoir pour: celles d'autrui. De toutes 


9860 Heri en 


eſpece de ceremonies, & confondoit tous 


les rangs & tous les ordres. Le Soldar, 
le Negociant, FArtifau mechanique ſe 
livrant aux tranſports de ſon zele, & 
. »/ . 3 . * 
guide F'emanation de. Eſprit-Saint, 
S'abandonnoit 4 fa direction intèrieure, 


& ſe trouvoit confacre, en quelque 


ſorte, par une communication imme- 
diate avec le Ciel. ] 
Les Catholiques, qui reconnoiffoient 
une autorite infaillible, juſtifioient leur 
doctrine & leurs uſages par ce principe. 
Les Presbyreriens $'1maginant que des 


maximes auſſi claires, auſſi certaines 
que celles qu' ils avoient adoptces , ne 


ouvoient ètre rejettèes que par une 
criminelle obſtination, avoient pouffe 
juſqu'alors au dernier exces , leur zele 


pour la doctrine & les 8 qu'ils 


avolent établies ſur ce fondement. De 
extremite du meme zele, les Inde- 
pendants erotent conduits aux principes 


plus doux & plus humains de la tole- 


rance. Leur ame, comme lancee dans 


la vaſte mer de Iinſpiration, ne pou- 


volt Saffajettir a des bornes; & la 
meme "indulgence qu'un fanatique de 
cette claſſe avoit pour ſes propres va- 
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les Sedtes Chreriennes, celle - ci eſt la 
premiere qui, dans fa proſperite com- Chartes 7. 


me dans ſes diſgraces , ait adopte conſ- 
tamment le principe de la tolerance ; 
& ceſt une obſervation affez ſingu- 
liere, qu'une doctrine fi raiſonnable 
ſur ce point, doit ſon origine, non 
au raiſonnement, mais au plus haut 
point de l'exttavagance & de Fenthou- 
ſiaſme. 

La Religion Romaine étoit la ſeule 
que les Independants fuſſent portes a 
traiter avec rigueur , parce qu ils 2 


poſoient que ſon genie teudoit a la ſu- 


perſtition. Is penchoient a croire auſſi 
be pat une fo de fatalite, Venthou- 
iaſme étoit eſſentiel à toutes les Reli- 
gions. On obſerve qu au milieu de tous 


leurs differends, tous les Sectaires s ac- 


cordoient dans ces deux opinions. 


Le ſyſteme politique des Indepen- 


dants, alloit de pair avec leurs principes 


religieux. Ils ne ſe contentoient pas de 
reſſerrer dans des bornes fort ctroites 
Ba - . / . 

le pouvoir du Souverain, & de reduire- 


le Roi au premier rang de la Magiſtra- 


ture, comme les Presbytériens fe le 
propoſoient.. Plus ardents pour leurs 
vues de liberté, ils aſpirotens à Tabolt-, 
tion totale, non-ſeulement de la Monar- 


1644. 


bl 
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== chie mais de I'Ariſtoctatie meme ; & 


Charles 


1644. 


J. leur vrai projet renfermoit une entiere 
FE * 4 # : 1 3 * 3 7 : 
&palire de rang & d'ordre dans une Re- 


publique abſolument libre & indepen- 


\ dante. Ce fſyſteme les rendoit ennemis 


declares de toutes les propoſitions de 
paix, à moins qu'elles ne fuſſent telles 
qu'ils jugeoient impoſſible de les obte- 
nir; & leur maxime, aſſez politique & 
prudente en elle- mème, eroir « que 


v» celui qui tire une fois Vepee contre 


„ ſon Souverain , doit en meme-remps 
» jetter le fourreau ». A force d'epou- 
vanter les autres, en leur faiſant redou- 


ter la So ee du Prince outrage , ils 
s' toĩent fait beaucoup plus de partiſans 


dans Foppoſition a la paix, que dans 
leurs autres principes de. Gouvernement 
& de Religion; & les derniers ſucces 
des armes To Parlement, ſoutenus par 
Pefperance prochaine d'en obtenir de 
plus grands encore, les confirmoient 
de jour en jour dans cette obſtination. 

Le jeune Vane, Cromwell, Fiennes 
& Saint-Jean, Solliciteur général, paſ- 
ſoient pour les Chefs des Independants. 
Le Comte d'Efſex, degoure de la guerre, 
dont il commencoit a prevoir les ſuites 
pernicieuſes, adheroit aux Presbyté- 
riens, & favotiſoit tous les plans rai- 


— 
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ſonnables d'accommodement. Le Comte 
de Northumberland, paſſionnè pour ſon. 
rang & ſa dignite, regardoit avec hor- 
reur un, ſyſteme qui ne pouvoit pre- 
EE le confondre, lui & toute fa 
race, avec les plus vils particuliers du 
Royaume. Les Comtes de Warwick & 
de Denbigh, le Chevalier Stapleton, 
le Chevalier Waller, Hollis, Maſſey, 
Whiteloke, Maynard & Elxyn, avoient 
embraſſẽ les memes ſentiments. Une 
majorite conſidèrable dans les deux 
Chambres, & plus grande encore dans 
la Nation, eroir attachee au parti Preſ- 
bytérien; & ce fut d'abord par ladreſſe 
& la ruſe, enſuite par la violence, que 
les Independants purent ſe flatter de 
quelque eſpoir de ſucces.  -- 5 

Le Comte de Mancheſter, irrite de la 
violente accuſation dont le Roi PFavoir 
noirci, avoit pouſſè vigoureuſement la 
guerre; mais étant homme de principes 
& d'un caractere humain , le ſpectacle 
des calamites publiques & la petſpective 


d'une ſubverſion totale du Gouverne- 


ment, commencolent a moderer ſon ar- 
deur, & lui faifoient*deſfirer la paix-a 
des conditions ſures & honorables. II 
ctoit meme ſoupconne de ne pas avoir 
tire dans la derniere campagne, autant 


-< 


——- ——— 


Charles I. 
1644. 


— 
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_ Charles J. 
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—_—ſ. pw qu'il Pauroit pu des avantages 


1644. 


de 


armèe du Parlement; Cromwell , 


dans les debats de la Chambre, fit re- 


vivre les diſcours & les plaintes qui 
Paccuſoient d'avoir negltge volontaire- 
ment à Dennington une favorable occa- 


ſion de finir la guerre, par Fentiere de- 


faite des Royaliſtes : « Je lui fis voir 
„ clairement, dit Cromwel , que le 
„ ſucces Eroit- infaillible; je me reduiſis 
» 2 lui demander la permiſſion de char- 
„ger Parmee royale dans fa retraite, 


„ avec ma ſeule Brigade de cavalerie; 


„& je lui laiſſai le choix, s'il le jugeoir 
„ convenable, de demeurer neutre avec 
» le reſte de ſes forces. Mais toutes mes 
»» 1mportunites ne purent vaincre ſon 
55 obllination & pour unique reponſe, 
„il me dit que ſi nous étions battus, 
c' ẽtoit fait de toutes nos ptetentions; 
„ que nous ſerions tous des rebelles & 
des traitres , qui devoient s attendre a 
„toutes les rigueurs de la Loi „. 
Mancheſter, par recriminarion, infor- 
ma le Parlement que, dans d'autres cit- 
conſtances, Cromwell lui ayant fait 
Fouverture de quelque projet, qu'il 
n'croit pas vraiſemblable que le Parle- 


ment put approuver, avoit inſiſte & 


lui avoit dit: Milord, fi vous voulez tenir 
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ferme aux honnetes gens , vous vous trou- 


yereʒ d la tete d'une armee qui donnera la 


loi au Roi & au Parlement. « Ce diſcours, 
„ continua Mancheſter, fit d'autant 
» plus d impteſſion ſur moi, que je con- 
» noiſſois mon Lieutenant-General pour 
» un. homme de vues profondes. Il ſe 
„ hazarda meme a me dire que I An- 
» gleterre ne ſeroit jamais heureuſe 
„& tranquille, juſqu'a ce que je fuſſe 
M. Montagne, & que le Royaume fut 


Charles I. 
1644. 


» fans Lords ou ſans Pairs. „. Cromwell 


etoit {i rempli de ces projets Republi- 
cains, que, malgre ſa profonde hypo- 
criſie qui Etoit tournèe en habitude, il 
ne pouvoit garder ſi ſoigneuſement ſes 
expreſſions, qu'il ne lui echappar quel- 
que choſe de es idces favorites. 


Ces violentes diſſentions porterent 
enfin les affaires 2 Vextremite, & pouſ- 


ſerent les Independants a l' execution de 
leurs deſſeins. Ils jugerent que les Gene- 
raux actuels penſoient plus à prolonger 
la guerre qu'a la finir , & que leur ſyſ- 


teme étant de conſerver quelque ba- 
lance dans la Conſtitution, ils appré- 


hendoient de ſubjuguer entièrement le 
Rot, & de le reduire a ne plus pouvoir 


demander la moindre conceſſion. Un 


nouveau modele d' armee pouvoit aſſu- 


——— — 


er ſeul une victoire complete au Par- 
1644. 


% 
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lement, & delivrer-la Nation de ſes 
maux. Mais ce projet avoit d'extremes 
difficulres. Les ſecours & autorité 
d' Eſſex étoient d'un grand poids dans 
le Parlement. Non-feulement il Tavoit 
ſaivi avec toute l'exactitude du plus 
ſcrupuleux honneur : toit a l'eſtime con 
dont il jouiſſoit dans la Nation, qu'il tho 


falloit attribuer la facilitè qu'on avoit Par 
eue a lever une armee, & par conſe- blit 
quent A faire rete contre la cauſe royale. ple 
Mancheſter , Warwick & les autres ſou 
Commandants, ' Eroient auſſi dans une & 
haute conſidération; & s'il y avoit mo 
quelque eſpè trance de l'empottet ſur des 
enx , ce ne pouvoit ètte que par une pol 
attaque - oblique , artificieuſe, qui fur orc 
capable de leur derober les vues reelles im 
de leurs adverſaires. La Nation Ecoſ- ma 
ſoiſe & ſes Commiſſaires, jaloux du cat 
progres des Independants, etoitent un tiq 
ſecond obſtacle , qu'il ne falloit pas ſe de 
promettre de ſurmonter, ſans une ex- au 
trème ſubtilitè. Les voies par leſquelles vu 
cette intrigue fut conduite, ſont ſi ſin- oi 
1 „& marquent fi bien le genie. » 
dece temps, qu'on prend le parti d'en „ 
donner un derail tel que le Lord Cla- » 


rendon nous Va conſerve. = 2 


— 


4 
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Lie Parlement avoit ordonne, au com- =_VYDP 
mencement de ces troubles, un jour de 2 
jeune , qui ervit le dernier Vendredi de 
chaque mois; les Miniſtres Size s Manege 
ques ne manquoient 8 r | 
ce jour à nonrrir , par leurs violentes dé- dn k 
clamations, les  preventions populaires 
contre le Roi, la Prelature & les Ca- 
tholiques. Charles, pour combattre le 
Parlement avec ſes propres armes, éta- 
blit auſſi un jour de jeune, on le peu- 
ple etoit inſtruit de la fidelite & de la 
ſoumiſſion qu'il devoit aux Puiſſances; 

& ce fut le ſecond Vendredi de chaque 

mois, qu'il choiſit pour les deyorions 

des Royaliſtes. Les Independants pro- 

poſerent à Ia Chambre-Baſlſe , & firent 

ordonner un jeune plus ſolemnel , pour | 
implorer L'aſſiſtance divine dans ces 
malheureuſes circonſtances. Les Predi- 
cateuts, apres quantitè de. prieres poli- 
tiques, pritent grand ſoin, dans ce jour, 
de traiter des diviſions qui rëgnoient 
au Patlement, & les attribuerent aux 
vues d'interet propre dont ils accu- 
ſoient les Membres. « C'eſt dans leurs 
» Mains , dirent-ils, que repoſent les 
» principaux emplois militaires , & tous 
„ ſes Offices lucratifs de Padminiſtra- 
» tion civile; & tandis que la Nation 


— 
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— tombe . jour dans la pauvreté, 
O 


Chute „ & gemit ſous le poids inſupportable 
u des taxes, ces favoris de la fortune 
» entaſſent poſſeſſions ſur poſſeſſions , 

„ & ſe verront bieutor maitres de;rou- 

» tes les richeſſes du Royaume, Que 

„ des hommes de ce caractere, qui s en- 

» graiſſent du malheur de leur pattie, 

» prennent jamais des meſures effica- 

„ ces pour les terminer, ou pour aſſu- 

„ rer la fin de la guerre par un ſucces 

„ deéciſif, c eſt ce qu'on 2 promettroit 

» en vain, Les voies lentes ſont celles 
| » qui leur conviennent; & les -opera- 

» tions des armes concourant à cette 

» pernicieuſe fin avec les deliberations 


» du Cabinet, on doit s'attendte que 


„ les deéſordres civils ſeront à jamais 

: » perpetues dans la Nation ». Apres 
.C'autres exagerations , les Miniſtres re- 
vinrent aux prieres; & conjurant le 
Tout-Puiſſant de prendre en main ſon 
ouvrage, ils ajouterent que ſi les inſ- 
truments qu'ils avoient employes juſ- 

- 1hn oe n'ctolent pas dignes de con- 

duire une ſi glorieuſe entrepriſe a ſa 
concluſion , ils le ſupplioient d'en inſ- 
piter d'autres plus propres a ce grand 
deſſein, plus Spades e Tachever avec 
ſon ſecouts, en Eétabliſſant la vraie 


* 


fn — 


* 
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- Religion, & mettant une prompte fin ===> - 


e aux calamites publiques. Charles J. 
f 4 . 8 . 1644. 
le Le jour qui ſuivit ces pieuſes obſet- 

5 vations, on vit briller un nouvel eſprit 

1- dans les yeux d'une partie des Mem- 

e bres. Vane dit aux Communes, que ſi 


2 jamais Dieu $etoir manifeſté dans la 
>, Chambre - Baſſe, c'etoir pour inſpirer 


a- la ſainte Ordonnance du jour prece- 
u- dent; que, ſuivant le temoignage de 
es pluſieurs perſonnes dignes de foi qui 
bit avolent aſſiſtè au ſervice divin en diffé- 


rentes Congregations, les memes plain- 
tes, les memes diſcours qui Erotent ſor- 
tis de la bouche des ſaints Predicateurs 
de la Chambre, avoient été entendus 
dans toutes les autres Egliſes; qu'un 
accord ſi remarquable ne pouvoit etre 
venu que d'une immediate operation 
de IEſprit- Saint; qu'il conjuroit , par 
conſequent, toute I Aſſemblee pour on 
propre honneur, par le reſpect qu elle 
devoit à Dieu, a la Patrie, de mettre 
a patt toutes vues perſonnelles, & de 
renoncer à tout Office dont il y avoit 
a tirer- du profit ou quelqu' autre avan- 
tage; que .Vabſence de ea de 
Membres occupes de différents em- 
plois, rendoit la Chambre extremement 
dcſerte , & diminuoit Iautorite de ſes 


16 re 
=== reſolutions; que pour lui qui poſſedoit 
; "Charles 1. une charge auſſi lucrative que celle de 

354+ | Treforier de la Marine, il vonloit etre 
| le premier 4 s accuſer; qu'a la verire il 
en jauiſſoit avant les troubles civils, 
& qu'il ne la devoit point a la faveur 
du Parlement; mais qu'il n'en etoit 


pas moins diſpoſe à la reſigner , com- A 

me il Veroit a facrifier au bien de fa : 

Patrie toute conſideration d'intercr. pro- 1 

pre & d'avantage particulier. 2 

| Cromwell fit le ſecond role , & loua 9 
| beaucoup, dans les Predicateurs, cette 
| - Franchiſe & cette impartialitè, qui leur £Þ 
| avoient fait reprocher au Parlement des L 
erreurs dont il defiroit ſi peu d'ette ” 

inſtruit. Quoiqu'ils euſſent rouche , dit- I *® 

il, quantitè de points qui ne lui etolent 1 

A jamais venus a l'eſprit, il ne pouvoit Il *® 


ſie les rappeller, ſans re oblige de re- 
connoitre que, juſqu'a la parfaite 'refor- IU ” 
mation de tous ces deſordres, on ne 
devoit pas s'attendre à voir profperer 
les entrepriſes, « Le Parlement, conti- © ® 
„ nua-t-il, a fait ſagement ſans doute 4 
„ au commencement de cette guerre, 
» den confier les plus dangerenſes par- * 
„ ties a pluſieurs de ſes Membres, pour < 
» faire connoitre à la Nation qu'il vou-I * 
„ loit en partager les — es 3 
. eee ace 


NISSEN 
| 4FA Y x IA 4V IH N 
[24 T : * 

-| NI "VN | 
IE ( | 


— 


. 
ky 


DE LA Marson Dr STUART. 217 


1 face des affaires eſt changee. Pendant 
5 le pro res des operations, il 8 eſt for- Charles J. 
1644. 


ns les armees parlementaires, 


bles d'un commandement plus re- 
leve qu ils ne Fexercent aujourd hui; 


& 

Defenſeuts d'une telle cauſe, de 

mettre leur confiance dans un bras de 

chair, il pouvoit aſſurer les deux 

Chambres, qu'il fe trouvoit dans 

» leurs troupes des Generaux. propres 
aux plus grandes expeditions. Seule- 


„ ment armée, il le remarquoit avec 


douleur, ne repondoit. point par fa 
diſcipline au 9 des cies; & 
juſqu'à ce que les dereglements & les 
vices qui regnoient parmi les ſoldats 
» fuſſent reprimes par un nouveau mo- 
» dele, il ne falloit ſe promertre aucun 


5 


” f Papal ir: Let 1G YE FE 

Les Presbyteriens $<teverent_ contre 
ce raiſonnement, & repreſenterent les 
inconvenients & les dangers du chan- 
gement qu'on avoit en vue. Witeloke, 
homme d honneur & qui aimoit fa pa- 


trie, quoiqu'a, chaque revolution il ſe 


deèclaràt toujours pour le parti domi- 
nant , fit ſentir far tout, „ qu'outre 
» Vingratitude de congedier , & par la 

„ | 


f 


quantite d'excellents Officiers capa» 


oiqu' il ne convint point aux 


R Trs 2 5. 
— , ruſe, & par des voies ſubtiles; tant 
Charles I. „ d'Officiers d'une haute naiſſance, 4 

1644. — 4 e V7 > 

» qui le Parlement avoit du juſqu alors 

» Gn ſoutien, il ſeroit -extremement 

» difficile de remplacer ceux qui Erotent 
„ formes au commandement pat Tex- 
„ perience; que leur rang ſeul avoit 
„ preèvenu kenvie, retenu les trou- 
„ pes dans Fobtiffance , & donné du 
„ poids aux ordres militatres; qu'on 
„ pouvoir fe repoſer avec plus de con- 
„ fiance ſur des perſonnes d'un nom 
„ & d'une fortune diſtingues que ſur 
„de ſimples Aventuriers, un pou- 
„ voient nourrir des vues Kite diffé- 
„ rentes de celles qui les feroĩent em- 
„ ployer; que la politique n'avoit pas 
» de maxime moins conteſtée que la 
» neceſhte' de conſerver une liaiſon 
» conſtante entre le pouvoir civil & 
» le pouvoir militaite, & de tenix le 
„ ſecond dans Fetroite dependance du 
„ premier; que les Grecs & les Ro- 
„ mains, ces ſages & paſſionnes ama- 
„ teurs de la liberté, avoient toujours 
„ confié 4 leuts Senatenrs le comman- 
„ dement de leut arméèe, & n'avoient 
27 
9 


F 2 


„jamais vaincte leur 'defiance pour 


toutes les troupes mercenaires ; en- 


, . ¶ ie 


» fin que le Parlement ne devoit s at- 


cos 
vint 
viſa long- temps en factions le Parle- 


— 
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"Charles J. 


„ tendre à voir reſpe&er ſuffiſamment 
» ſon autorite, que par ceux dont les 
„ Interers Etolent compris dans ceux 
» du public, & qui avoient droit de 
» ſuffrage dans les deliberations ci- 
» viles, & que ceux-1a ſeuls ne ſe- 
» rolent jamais tentés de tourner Fe- 
2» pee contre le pouvoir qui la leur avoit 
„ confice . N 


M algrè la force de ces . . on 
vit Etablir un Comité pour 


reſſer l' Or- 
donnance, qui fut nommee Selfdenying , 
ceſt-a-dire, renoncement 4 ſoi-meme, 
par laquelle- rous les Membres de Fane 
& de Tautre Chambre -Erotent exclus 
de tous les emplois civils & militaires , 
a exception d'un petit nombre d Offi- 
= furent ſpecifies. Get acte de- 

ſujet d un ardent debat , & di- 


ment & la Capitale, Mais enfin Fenvie 


dans quelques- uns, une fauſſe modeſtis 
dans d'autres, & dans le plus grand 


nombre, des vues d'indẽpendance repu- 
blicaine, le firent paſſer dans la Cham- 
bre des Communes, d'où 11*fur porte 
+ la Chambre-Hame. Les Pairs, quoi- 
qu'une partie du plan menacat leur 
Ordre, quoiqu'au fond la plupart le 
regardaſſent avec une We aver- 
| 2 


1644. 


Charles J. 
1644. 


fe de 


— — 
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ſion, poſſedoient-fi peu d'autorite, qu'ils 


meurent pas la hardieſſe de S'oppoſer à 


la reſolution des Communes; ils juge- 
rent goo la meillenre politique Eroit de 

endre en retraite , C eſt-à-dire, par 
une complaiſance ſans bornes contre la 
ruine qu ils voyoient approcher. Ainſi 
Ordonnance ayant paſſe dans les deux 
Chambres, Eſſex, Warwick, Man- 
cheſter, Denbigh , Waller, Brereton 


& quantire d autres rẽſignerent leurs em- 


plois, & recurent des remerciements 
pour leurs ſervices. On accorda au Comte 
d Eſſex une penſion annuelle de dix mille 
— ͤ K 

Il fut réſolu d'augmenter la princi- 
** armee juſqu'a 22080 hommes, & 
le Chevalier Thomas Fairfaix en fut 
nomme General. On fait obſerver que 
ſa Commiſſion n'etoit pas comme celle 
d'Eflex, au nom du Roi & du Parle- 
ment, mais qu'elle portoit celui du 
Parlement tl, & que Particle qui 
concernoit la ſurere de la perſonne du 
Rot eroit ſupprime , tant Fanimoſire 
s'croit accrue entre les partis. Cromwell 


_ Etant Membre de la Chambre - Baſſe, 


devoit avoit été congedie avec tous 
les autres; mais cette impartialité ne 
conyenoir point aux vues de ceux qui 
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f avolent introduit lOrdonnance : il fut 7 3 many 
x mis a couvert+par une ſubrilice , oh : 
e r par cette ruſe politique dans 

; laquelle il excelloit. Pendant que les 

4 autres Officiers rẽſignoient leurs Com- 

1 miſſions , on prit ſoin de Venvoyer, 

avec un corps de cavalerie, au ſecours 

£ de Taunton , afliege par les Royaliſtes. 

- Son abſence ayant ere 'remarquee ,. on 

4 depecha des ordres pour ſon retour, 

s & le nouveau General fut averti de le 

i remplacer par le choix de quelque 

* autre Officier. Il feignit une prompte 


obéiſſance, & l'on nomma juſqu au 
A jour auquel il devoit prendre ſa place 
N dans la Chambre. Mais Fairfax, apres 
bo avoir indique le quartier d'aſſemblee 
pour ſes troupes, ècrivit au Parlement, 
& lui demanda la permiſſion de rete- 
nir, pendant quelques jours, le Lieu- 
tenant- General Cromwel, dont il aſſu- 
roit que les lumieres lui ſerotent fort 
utiles pour le choix des nouveaux Offi- 
ciers. Peu de jours apres il demanda 
inſtamment qu on lui accordat Crom- 
well pour le * de cette campagne. 
Ce fut par ces artifices que les Inde- 
pendants, quoique fort infèrieurs en 
nombre, Iemporterent ſur les Presby- 
teriens, & firent tomber toute Vauto- 

| K 3 
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Charles J. 
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Fairfax. 
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rice militaire, en apparence, ſur le 

Chevalier Fairfax, , mais reellement ſur 
Cromwel. a, Fr 
Fairfax Eroit également diſtingue par 
ſon courage, & pat Vhumanite 4 Ba 


naturel. Guide non- ſeulement par cette 


eſpece d' honneur qui ſe propoſe Vef- 
time du public, mais par ce princi 
de vertu encore plus noble , qui fair 


cherchet la ſatisfaction interieure de sa 


prouver & de s applaudir ſoi - meme; 
fincere dans ſes expreſſions , defin- 
tereſle dans ſes vues, ouvert dans fa 
conduite & dans ſes manieres; ſes qua- 
litès naturelles auroient forme un des 


plus brillants catacteres de ce temps, fi la 


petiteſſe extreme de ſon genie , pour 
tout autre objet que la guerte, & fon 
langage confus , embarraſſé dans toute 
autre occaſion que celle de donner des 
ordres., TG?” al obſcurci l'eclat de 
ſon mérite, & rendu ſon role , dans 


le temps meme qu'il eroit revètu du 


commandement en chef, ſecondaire & 


ſubalterne. ; 


| Cromwell.  Cromwel, dont la ſagacité & les in- 


ſinuations gouvernoient enticrement 
Fairfax, eſt un des plus grands & des 
plus ſinguliers perſonnages que I' Hiſ- 


toire ait jamais celebres. Les traits de 


4 
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| ſon caractere ſont auſſi diſtinctifs, auſſi 


fortement marques, que ſes vues & 
ſes plans de conduite Erotent alors obſ- 
curs & 1mpenetrables. Sa vaſte capa- 
cite lui fit former des projets de la plus 
grande | erendue', & ſon genie entre- 
e y ne fut point effraye des plus 
ardis & des plus dangereux. Son na- 
turel le portoit à la magnanimite , a 
la grandeur, & lui dictoit une impe- 
rieuſe & maittiſante politique; mais il 
trouvoit dans le r quand il 
ctoit neceſfaire , fart d' employer la 
_ ofonde diſſimulation, les ruſes 
es plus obliques & les plus raffinees , 
ſous Fapparence d'une parfaite ſimpli- 
cire, & de la plus grande moderation. 
Ami de lg,juftice, quoique fa conduite 
en fit a violation continuelle; de- 
vouè 4 la Religion, quoiqu'il la fit per- 
petuellement ſervir d'inſtrument a ſon 
ambition, ſes crimes prirent leur ſource 
dans la perſpective du pouvoir ſuprc- 
me, tentation preſque irreſiſtible a la 
nature humaine; & le bon uſage qu'il 
fit de cette autoritè à laquelle il parvint, 
par la fraude & la violence, a diminue 
notre horreur pour ſes attentats, ou 
la confondue avec notre admiration pour 


ſes ſucces & pour ſon genie. 
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Pendant I importante wranſidion de 


POrdonnance du Renoncement 4 ſoi- 


A 


meme, les negociations de paix avolent 


- d'Uabcidge. eu quelque part a Tattention des deux 


rtis, quoiqu' avec peu d' appatence 
Partis, quoiq pe 1 


de ſucces. Le Roi avoit envoye deux 


oe , Fun a Eversham (x) , autre 
a Taviſtoke (y), pour demander un 
Traite ; & le Parlement avoir depeche 
deux Commiſſaires a Oxford, mais 
avec des propoſitions auſſi peu mode- 
rees que sil eur remporte une victoi- 
re complete. Les avantages de la der- 
niere campagne & les embartas des 
Royaliſtes, avoient élevé ſes eſperances. 
Il eroit reſolu de ne pas donner la moin- 
dre confiance a des ennemis enflammes 
d'une haine mortelle , quigglorſqu'ils 
ſeroient en poſſeſſion du * „ fe- 
roient pleinement autoriſes par la Loi 
2 punir leurs adverſaires comme des re- 
belles & des traitres. | 1 


Charles conſidèrant les propoſitions 


du Parlement & ſa diſpoſition, ne 
pouvoit ſe flatter d' aucun accommo- 
dement, ni rien attendre, que de la 
guerre ou d'une entiere ſoumiſſion. Ce- 


pendant le defir de ſatisfaire fon parti, 


[x] 4 Juillet 1644. : 
[y] 8 Septembre. 


_ 
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qui ſouhairoit impatiemment la paix, 
le fit conſentir à depecher le Duc de Ri- 
chemond & le Comte de Southampton 
avec une reponlſe aux articles du Parle- 
ment, & lui fit propoſer en meme-temps 
une conference ſur les demandes & les 
pretentions mutuelles. Les circonſtan- 
ces le mettolent dans la neceflice de 
retracter I'acte , par lequel il avoir de- 
clare que les deux Chambres de Weſt- 
minſter n'etolent pas un Parlement 
libre; & quoiqu avec une extreme 
repugnance , il ſe laiſſa perſuader, par 
ſon Conſeil , de leur accorder dans ſa 
reponſe le titre de Parlement d Angle- 
terre. Mais on fut informe dans la ſuite, 
par une Lettre qu'il Ecrivit à la Reine, 
& dont on enleva une copie a la ba- 
taille de Naſeby, qu'il avoit proteſts 
ſecretement contre ce titre dans le Jour- 
nal du Conſeil; ceſt-a-dire, qu en don- 
nant le nom de Parlement aux deux 
Chambres, il avoir declare qu'il ne les 
reconnoifſoit pas pour tel. Cette ſubti- 
lice lui fait peu d honneur; & dans un 
fort petit nombte de traits que les enne- 
mis de ce Prince ont recueillis pour le 
charger de l'imputation de mauvaiſe 
foi , c' eſt celui ſur lequel ils ont le plus 
inſiſté: ils en ont meme conclu que le 

9 17 
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Parlement ne ponvoir prendre aucune 
confiance a ſes promeſles & ſes decla- 
rations , ni meme 4 ſes Loix & ſes 


Statuts. Cependant on ne peut diſcon- 


venir qu'il n'y ait une difference recon- 
nue entre donner à quelqu'un le titre 
qu'il prend, & reconnoitre ſolemnelle- 
ment le droit qu'il s'y attribue. Mais 
Charles auroit mieux fait ſans doute, 
dans des tranſactions fi delicates entre lui 
& ſon peuple , d'tloigner , à la plus 
grande diſtance, tous les raffinements de 
cette nature. | Sag 
On convint du lien de la Confe- 
rence & du jour. Seize Commiſſaires, 
de la part du Roi, fe trouverent a Ux- 
bridge le 3 Janvier, avec douze per- 
ſonnes autoriſces par les deux Cham- 
bres, & les Commiſſaires Ecoſſois. 11 
Etoit regle que les Commiſſaires du Par- 
lement & ceux d' Ecoſſe commence- 
rojent par expoſer leurs demandes ſur 
les trois importants articles de la Reli- 
gion, de la Milice & de Flrlande , & 
rer ſerotent examinces & diſcutces 
ucceſſivement dans les conferences avec 
les Commiſſaires du Roi, On trouva 
bientor qu'il Eroit impoſſible de s accor- 
der ſur aucun de ces article. 
En 1643, pendant les negociarions 
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avec l' Ecoſſe, le Parlement avoit con- 
voque a Weſtminſter une Aſſemblée 
de cent vingt - un Theologiens & de 
trente Laiques , celebres dans leur 
parti pour leur ſavoir & leur piers. 
Par PFavis de ce grave Synode, on avoit 
fait divers changements aux trente-neuf 
articles qui contenoient la Docttine 
metaphyſique de l' Egliſe; & ce qui 
<tott d'une plus haute importance, on 
avoit ſabſtitue à la Liturgie un nou- 
veau Directoire de culte, od, confot- 
mement a Feſprit des Puritains, la plus 


. grande liberte dans les Prieres & les 


Sermons , Etoit accordee aux Precepteurs 


publics. Par la Ligue ſolemnelle & le 
Covenant, on avoit Die ' TEpiſco- 


pat comme pernicieux à toute vraie 
my & Ton avoit pris avec les Ecoſ- 
ſois un engagement national, accom- 
pagné de toutes les cireonſtances qui 
peuvent rendre une promeſſe obliga- 


toire & ſacrèe, à ne jamais ſouffrit 


qu'il fut tètabli. Toutes ces meſures mat - 


quoient peu de diſpoſition a laccom- 


modement dans les deux Chambres 

& les Commiſſaires du Roi ne furent 

pas ſurpris de voir demander poſitive- 

ment que le Presbytériat & le Di- 

rectoire fuſſent ętablis, 1 7 Cove- 
6 


Charles 2. 


1645. 
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nant regu par le Roi & tout le Royau- 


me (7). 4 
(z) Leſprit de conttadiction alloit fi loin dans le 


_ Parlement , qu'il avoit change la Fete de Noel, jour 


de grande rejouiſſance pour VEgliſe Anglicane, en un 
jour de jefine ſolemnel & d'humiliation: Dans Ja + 


„ Vue, diſoit-il , de nous rappeller le ſouvenir de nos 
„ pechés & des peches de nos peres, qui pretendant 
„ celébter la mémoite de Chriſt, en ont fait une Fete 


2» qui porte à Voublier , en laichant la bride aux plaiſits 


„ Charnels & ſenſuels.,, Il eſt remarquable que le Par- 
lement ayant aboli tous les jours de Fete, & ſevere- 


ment d fendu toute ſorte d'amuſements le Dimanche, 


juſqu'a faire briiler par la main du Bourreau la Decla- 
ration du Roi, qui concernoit les divertiſſements, la 


nation trouva qu'on ne lui laiſſoit aucun temps pout le 
ſoulagement neceſſaire du corps & de Veſprit. Sut la 


repreſentation des Domeſtiques & des Apprefitifs, il 


ordonna que le ſecond Mardi de chaque mois ſeroiʒt 


un jour de plaiſit & de recreation, Mais cette inſtitu- 
rion eut beaucoup de peine àstablir. Le peuple vou- 
Joit ètte gai quand il lui plaiſoit, & non quand il plai- 
ſoit au Patlement. L'obſervation des Fetes de Notl 

aſſa long-temps pour une grande marque de mauvaiſe 
intention, & fut rigoureuſement cenſurée par les 


Communes. Juſqu' aux petits pates qui ẽtoient a Noel 


un mets N parmi les Eccleſfiaſtiques , furent re- 
gardes par les Seaires comme un mets profane & ſu- 
rſtitieux dans cette ſaiſon, quoiqu'en d'autres temps 

its les trouvaſſent auſſi de leur gout; Dans YOrdonnany 
ee parlementaire, pour Fobſervation du Dimanche, 

Yon inſera une clauſe qui ſupprimoit ces mets, aux- 
quels on donnoit le nom de vanites paiennes. Ajou- 

tons à cette occaſion, qu'outre la conſecration du jour 

du Scigneur pour ce qu'ils nommoient leurs Ordon- 

nances , les ſaints Directeurs tenoient le Mardi des aſ- 


ſeinblees regulieres pour reſoudre les cas de conſcien- 


ce, & pour conferer ſur les progres de la grace. Ce qui 
les inquietoir le plus, Etoit de fixer precifement le 
jour de leur converſion , qu' ils appelloient leur nou- 
velle naifſance ; & ceux qui ne pouvoient verifier un 


Point de calcul ki difficile, ne pouvoient pretendie à la 


— 
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Quand Charles auroit ere dans une 
iſpoſition à regarder toutes les contro- 

verſes theologiques comme des effers 
de la folie & de la depravation humai- 
ne, en bonne politique, il n'auroit pas 
= . >, * . * Ys 
ere moins oblige de ſoutenir la Juriſdic- 
tion Epiſcopale , non- ſeulement parce 
quelle étoit favorable à la Monar- 
chie, mais parce que tous ſes adherents 
/ bu 7 

y- ctolent paſlionnement attaches ; & 
les abandonner ſar un article ſi grave, 
c etoit renoncer Eternellement a leur 
affection & à leur aſſiſtance. Mais il na- 
voit jamais eu de gout. pour des prin- 
cipes ſi libres. Il croyoit I Epiſcopat 
eſſentiel a VEgliſe Chrètienne; & les 
liens qui l'attachoient à cet Ordre, 
21 2 | 
ctolent plus ſacres pour lui, que ceux de 
la politique ou de Vhonneur. « Auſfſi 
» crut-1] accorder beaucoup, lorſqu'il 
„ convint que, ſur Varticle des ceremo- 
ſainteté. Lorſque le Parlement ſe fut rendu maftre 
d' Oxford, les profanes Ecoliers del Univerſite donne- 
rent aVedifice ou les ſaints Ditecteuts s aſſembloient, 
le nom de Scrupleshop , Boutique à ſcrupules. Les 
ſaints hommes inſulterent , à leur tour, le: Ecoliets & 
les Profeſſeurs; & montant dans les chaires ou ſe fai- 
ſoient les legons publiques, ils declamerent contre les 
ſciences humaines, & deficrent les plus Eclairs de 
leur prouver que leur vocation vint de Chriſt. On 


ne nous a point appris quelle rEponſe les Profeſſeurs 
d'Oxford firent 1 ce defi, Yoyer Faſti Oxonicules 


par Vood, pag. 740. 
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„ nies, on auroit de l'indulgence pour 
„ les conſciences tendres; que les Eve- 
» ques nexerceroient aucun acte de Ju- 
„ riſdiction fans le conſentement dn 
„ Conſeil & d'un certain nombre de 
„ Prètres, qui ſeroient choiſis pat le 
» Clerge de chaque Dioceſe; quits reſi- 
„ deroient conſtamment dans leurs Dio- 
„ ceſes, & qu ils ſeroient obliges de pre- 
„ cher tous les Dimanches; que la plu- 
„ ralite des Benefices ſeroit abolie, les 
„ abus des Cours Ecclefiaſtiques redreſ- 
„ ſes, & qu'on leveroit fur les biens 
32 pe res des Eveques & des Chapitres 
5 — de cent mille livres ſterling 


„ pour acquitter les dettes du Parle- 


„ ment „. Ces conceſſions, quoiqu aſſez 
confiderables , ne ſatisfirent point les 
Commiſſaires des deux Chambres; &, 
fans rien rabattre de leur cigueur ſur ce 
point, ils paſſerent aux demandes qui 
concernoient la Milice. | 

. Les, partiſans du Roi n'avoient pas 
ceſſe de ſourenir',' qu/apres les ſutetés 
accordees par la Cour pour la liberté 
publique, les craintes & les defiances 
du Parlement Crotent, ou feintes, ou mal 
fondees, & qu'une inſtitution humaine 


ne pouvoit è᷑tre peſèe avec plus de juſ- 
teſſe ou plus parfaitement ajuſtèe que 
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Pecoit enfin le Gouvernement Anglo. 
L'abolition de la Chambre Etoile, di- 
ſoient-ils, & celle de la Cour de Haute- 
Commiſſion, avoient fait perdre à la 
prerogative royale le pouvoir coercitif, 
qui avoit bleſſé ou mis en danger la 
libertè. L'erabliſſement des Parlements 


Charles J. 
1645. 


triennaux ne lui laiſſoit pas le temps de 


ſe fortifier dans un ft court intervalle, 
ou de ſe derober aux obſervations de 
cette vigilante Aſſemblèe. La modicite 
du revenu de la Couronne ne pouvoit 
jamais donner aſſez d'influence au Rot, 


pour faire annuller des Statuts ft ſalu- 


taires; & tandis qu'il n'y auroit point 
de troupes mercenaires, il s' efforceroit 


en vain, par la violence, de renverſer des 


Loix ſi claitement definies par les der- 


nieres diſputes, & fi paſſionnẽment che- 


ries de tous ſes Sujets. Dans cette ſitua- 
tion, concluoient-ils,, aſſurẽment I An- 


glererre , gouvernce par un fi vertueux 


_ peut demeuter actuellement 
tranquille, & tenter Sil n'eſt pas poſſible 
deviter, par des voies pacifiques, les 
dangers dont on pretend que fa liberté 
n'eſt pas encore a couvert, 
Mais quoique les Royaliſtes euſfenc 
infiſte ſur ces arguments des le commen- 


cement de la guerre, ils Etoient forces 


S2 WON LT LT WS WV 
_— de reconnoitre que le progres des com- 
en . motions civiles leur avoit fait perdre 


* quelque choſe de leur force & de leur 


F ated. . . TL .. / l 
evidence. Si le pouvoit militaire, repon- 


doit le parti oppoſè, toit confiẽ au Roi, 
il ne lui ſeroit pas tout- a- fait impoſſible, 
dans les circonſtances, d' abuſer de cette 


d'une haine extreme pour leurs adver- 

ſaires? & ne leur a- t- elle pas fait con- 

tracter de fortes preventions contre les 

privileges populaires, qu'ils regardent 

comme la ſource de tant de maux? Sup- 
poſez les armes de l Etat dans de telles 
mains, quelle ſuretè publique peut-on 
= donner a la liberte ? ou quelle ſurere 
| particuliere à ceux qui, ſans égard au 
ſens littèral de la Loi, ont expoſe fi ge- 
nereuſement leurs vies pour ſa Ufents 
Charles, par 1 pour cette 
crainte, offrit de laiſſer, pendant trois 
ans, les armes de l' Etat entre les mains 
de vingt Commiſſaires qui ſeroient nom- 
mes , ou de concert par lui & le Parle- 
ment, ou la moitié par lui, & autre 
moitié par le Parlement. Mais il exigea 
qu après expiration de ce terme, ſon 
autoritè conſtitutionnelle ſur la Milice 
lui revint enticrement. 


autorite. La fureur des diſcordes inteſti- 
nes na- t- elle pas enflamme ſes partiſans 
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es Negociateurs parlementaires 
3 d'abord * le pouvoir de * 
Vepee far Tra: het. cons  * 
ceux que le Parlement etabliroit ſeul. 
Mais ils ſe relacherent enſuite juſqu'a 
ne demander cette autorite que pour 
ſept ans; apres leſquels elle ne retour- 
neroit point au Roi, mais elle ſeroit 
reglee par un Bill ou par une tranſac- 
tion entre Sa Majeſte & ſon Parlement. 
Les Commiſſaires de Charles demande- 
rent à leur tour, ſi les defiances & les 
craintes n ẽtoĩient que d'un core, & fi 
le Prince, apres tant d'entrepriſes vio- 
lentes & dexceſlives pretentions , na- 
volt pas les memes ſujets au moins de 
craindre pour ſon autorire, que la Na- 
tion pour ſa liberté? S'il y avoit la 
moindre juſtice 4 ne mettre en ſuretẽ 
wan parti, en laiſſant Vautre pendant 
we années entieres à la diſpoſition de 
ſes ennemis? Si, dans la ſuppoſition que 
ce pouvoir demeurar ft long-temps au 
Parlement, il ne lui ſeroit pas facile a la 
fin de former un Bill tel qu'il le jugeroit 
a propos, & de garder à jamais la poſ- 
ä ſeſſion non- ſeulement de Vepee, mais de 
toutes les parties du pouvoir civil & de 
la Juriſdiction? | | 
A legard de 1Irlande, il n'y eut pas 


1645. 


renn, 


. my 
> plus .d'eſperance d'accommodement en- 


OM 7 


tre les partis. Les parlementaires deman- 
doient que la ceſſation d' armes avec les 
Rebelles fur declarce. nulle; que toute 
la conduite de la guerre füt abandonnte 
au Parlement; & qu' après la conquète 
de LIſle, la nomination du Gouverneur 
& des Juges, ou dans d'autres termes; 
la ſouverainete de ce Royaume-demeurar 
entre ſes mains. 


- 


_. Mais ce qui fit deſcſpeter eneore plus 


d'une conclliation, les Commiſſaires 


declarerent que leurs demandes ſur ces 


trois articles, tout exorbitantes qu'elles 


paroiſſoĩent, ne devoient ètre regues 
qu à titre de preliminaires, e eſt-à- dire, 

wen les ſuppoſant accordees, ils ſe re- 
ervolent le droit de faire revivre les 
demandes encore plus rèvoltantes qu on 
avoit envoyces au quartier royal d Ox- 
ford. Elles étoient ſi honteuſes, qu a 
peine auroit- on pu les propoſer, ſi 
Charles ent ere vaincu, priſonnier & 
dans les chaines. On vouloit: qu'il ex- 
ceprat du pardon general -quarante de 
ſes principaux Sujets d' Angleterre, dix- 
neuf Ecoſſois, & tous les Catholiques 
des deux Royaumes qui avoient pris 
les armes pour lui. On vouloit que 
quarante - huit autres perſonnes, tous 
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les Membres qui avoient comp 
deux Chambres d' Oxford, tous les 


Theologiens & les Juriſconſultes qui 


avolent embraſſé le parti du Roi, fuſ- 


ſent_declares incapables d aucun Office, 
interdits de PFexercice de leurs profeſ- 
ſions, exclus du quartier de la Cour, 
& que le tiers de leurs biens füt con- 
fiſquè au profit du Parlement. On de- 
mandoit que tous ceux qui avolent 


portè les armes au ſetvice du Roi, fuſ- 


ſent 1 par la confiſcation du dixie- 
me de leurs terres pour le paiement 8 


des dettes publiques, ou du ſixieme, ſi 
cette portion ne ſuffiſoir pas; & com- 
me s'il et manquè quelque choſe à 
I'ancantiſſement & Fautorite royale, 
on vouloit que la Cour des Gardes fut 


abolie; que les principaux Officiers de 


la Conronne & tous les Juges fuſſent 
nommes par le Parlement, & que le 


droit de paix & de guerre ne füt ja- 


mais exerce ſans le conſentement des 
deux Chambres. Les Presbyteriens, il 
faut Vavouer , lorſqu'ils -inſiſtotent ſur 
de telles conditions, ne differotent 
guere que de nom des Independants, qui 
demandoient T'crablifſemenr d'une pure 
Republique. Après vingt jours d'inu- 
tiles conteſtations , les Commiſlaires 


les — . 
harles J. 


1645. 
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des deux partis ſe ſẽparerent, ceux du Roi 


pour retourner à Oxford, & les parle- 


Sectaires ſe 
leur vengeance par le ſupplice d'un 
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mentaires a Londres. 


1 Peu de temps avant cet infructueux 


Traits, le Parlement ayoit fait executer 
une Sentence, qui prouvoit {a derermi- 
5 à ne rien ceder, 
mais à ſoutenir ſes injurieux & violents 

rocedes. L'Archeveque de Cantorbery, 
e plus favoriſe des Miniſtres, fut con- 


. duit 4 Fechafaud; & cet exemple fir 


voir au public que les Aſſemblces po- 
pulaires, à couvert de la honte par le 
nombre , ne connoiſſent plus de bornes, 


lorſqu' elles ont franchi celles des Loix, 


& ſe precipitent naturellement dans les 
plus atroces réſolutions de la tyrannie 
& de I'injuſtice. . 
Depuis que Lawd <toit a la Tour, 


les Communes étant engagees dans des 


affaires plus importantes, navoient pas 
trouvè le temps de finir la ſienne, & ce 


Prelat avoir ſupporte patiemment une 


ft longue priſon. L'union avec J Ecoſſe 
ayant fait revivre en Angleterre toute 
la rage fanatique de cette Nation, les 
crerminerent à raſſaſier 


homme qui avoit tenu ſi long- temps leur 
zele dans une violente contrainte, par 
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ſon autorite & par [execution des Loix 
penales. Il Etoit accuſe de haute trahi- 


ſon, pour sette efforce de renverſer les 


Loix fondamentales du pays, & pout 
d autres crimes capitaux. 2: crime accu- 
mulatif, Vevidence conſtructive, tous ces 
termes ctrangers aux Loix qu'on avoit 
employes dans Taccuſation de Straf- 
fey: la meme violence- & la meme 
iniquite dans la conduite du Procès, 
la meme malignite d' interpretation, la 
meme cruaute d'oppreſſion qu on avoit 
exercces contre la meme innocence, 


accompagnee peut -etre de moins de 


vertus & de lumieres, parurent avec 
eclat dans route la 9 de cette 
cauſe. On inſiſta conſtamment ſur Vac- 
cuſation de papiſme, qui croit dementie 
par toute la vie & la conduite du pri- 
ſonnier; & les moindres fautes prirent 
la plus noire couleur par cette impu- 


tation, dans laquelle on ſuppoſoit que 


tous les crimes ètoient renfermes. « Cer 
„ homme, » dit  Avocat-General (a), en 


concluant un long diſcours contte lui, 


reſſemble a Naaman le Syrien; il eſt 

» grand, mais couvert de lepre s. 
On ſe diſpenſe d'entrer dans le de- 

tail d'un proces ſur lequel il ſembl 
(a) Il ſe nommoit Wilden- 9 2 


4 
} Charles J. : 


164. 


ea 
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ail y a peu de partage aujourd'hui. 
; Apres de n „ aptès 
avoir entendu plus de cent _ ante 
tẽmoins, les Communes virent ſi peu 
dapparence de pouvoir obtenir une 
Sentence judiciaire contre Lawd, qu el- 
les prirent le parti d' employer leut au- 
toritéè legiſlative , & de porter une 
Ordonnance de mort contre ce vene- 
rable vieillard. Malgre Habjection od 
la Chambre - Haute eroit tombèe, on 
y temoigns quelque intention de rejet- 
ter cette ctrange forme; & les Guides 
populaires ſe virent encore obliges 
demployer_ la populace pour eteindre, 
par crainte dun nouveau tumulte, les 


_  foibles reſtes de liberté que les Pairs 


ſembloient conſerver. Ceux qui donne- 
rent leur ſuffrage ſur cette importante 
queſtion, ſe reduifirent au nombre de 
pt; la crainte ou la honte porta les 
autres à s abſen tern. 
Lawd qui, pendant tout le cours du 
proces, s toit conduit aves beaucoup 
de vigueur & de preſence d'eſprit, ne 
ſuccomba point ſous les horreurs de ſon 
execution. Quoiqu'il efir remoigne plus 
d'une fois, de Papprehenfion pour une 
mort violente, la ſuperiorite de ſon cou- 
rage diſſipa toutes ſes craintes. « Per- 
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» ſonne, dit - il, ne deſire plus ma mort 
5 Pr ſouhaite mot-meme-». Sur 
Lechafaud, & pendant les prieres qu'il 
faiſoit au Ciel, il fut interrompu & cha- 
grine par le Chevalier Jean Clotewor- 
thy , zelateur farieux de la Secte domi- 
nante, & Chef declare-de:la Chambre- 
Baſſe. Ce fur le temps que cer enthou- 
ſiaſte choifir pour examiner les princi- 
pes du Primat moutant, & pour ſur- 
prendre fa foi, en lui faiſant avouer qu'il 
ſe repoſoir de ſon ſalut erernel- ſur le 
mérite des: œuvres, & non wei _ 
du Redempreur. Apres s'etre dega 
3 F PArchevtque 
coucha ſa tète ſur le billot; elle fut 
ſeparèe d' un ſeul coup. 32 
: ode ne peut 8 41 _ 3 
religiguſes pour leſquelles il ſouffroit 
la ee bn. fortifier 
ſon” courage & fa conſtance. Il paroir 
auſſi eettain que dans toute fa conduite 
il avoir été ſincere, & ſuperieur aux 
vils motifs d'intérèt. Mais il eſt à re- 
gretter qu une ame fi genereuſe , qui 
conduiſit ſes entrepriſes avec tant de 
chaleur & d'habilere, neut pas forme 


des vues plus erendues , qui lui auroient 


- 
* 


fait adopter des principes 


plus favora- 


bles au bie general e la foctre, Le 


Charles J. 
1645. 
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grand & important avantage que le 


5 Charles J. 
1647. 


% 
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parti avoit obtenu par la ruine du Comte 
de Strafford, avoit pallic , en quelque 
ſorte, l'injuſtice de la Sentence qu on 
avoit prononcée contre lui. Mais Vexc- 
cution d'un vieillard infirme, qui n avoit 
offenſe perſonne dans une fi longue pri- 
fon, ne peut etre attribute qu'a la ven- 
geance de ces impitoyables Religion- 
naires qui gouvernoient entièrement les 
deux Chambres. 

Que Lawd füt digne d'un meilleur 
ſort, C'eſt ce qui n'eſt conteſte par au- 
cun eſprit raiſonnable; mais on s eſt 
moins accorde a d autres egards , ſur le 
degre reel de ſon merite. Quelques-uns 
Laccuſent d'avoir appuye les doctrines 
ſerviles , d'avoir approuve la perſecu- 
tion, & favoriſc les pratiques ſuperſti- 
tieuſes. D'autres ont juge que ſa con- 
duite , ſur ces trois points, pouvoit ad- 
mettre quelque apologię ou quelque 


excuſe. Il faut convenit que la lettre 


des Loix Angloiſes recommande autant 
Tobèiſſance paſſive, que les Sermons les 
plus enflammes * ſe prèchent à la 
Cour; & quoique Veſprit d'un Gouver- 


nement limice ſemble demander , dans 
les cas fort extrordinaires , I'adoucifle- 


ment d'une fi rigoureuſe doctrine, on 


doit 
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doit arouer auſſi que le genie prce- == 


dent de la Conſtitution Angloiſe avoit Chr J. 


rendu les fautes [farce point fort na- 
turelles & fort excuſables, Tour le monde 
conviendra du moins qu une Sentence 
de mort contre ceux qui $'eearrent de 


Texacte verits dans une queſtion i de- 


licate, loin d'erre favorable à la liberte 
nationale, ſent extremement 'Feſprir de 
tyrannie & de petſecutibn: 
La tolerance avolt ttè ſi peu juſqu'a- 
lors le principe d' aucune Secte Chre- 
tienne, que les Nr meme , 
quoique reconnus par les Anglois pour 
les! reſtes de la Religion profeſſte. par 


leurs Ancètres, ne--pouvoient obtenir 


deux la moindte thdulgence, Ceite 


meme Chambre des CLommunes, dans 
{a famenſe Remontrance, avoit pris ſoin 
de ſe juſtifer comme d'une imputation 
la plus offenſante, d'avoir eu la moindre 


intention de telächet les nes d'or de 


la diſcipline, ou d acrotder aucune to- 
lerance; & les ''etingmus de 14 haute 
Egliſe furent d abord de i bonne foi , 
qu'ils ne marquetent aucune preten- 
tion à la libertè de conſcience, & qu'ils 
la nommoient une Tolerance du meur- 
tre d. Ame. Ils defierent ouvertement la 
ſupèriori tc jaſqu à menacer I Egliſe 


— 


— 


1645. 
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etablie de la meme perſecution que dans 


la ſuite ils exercerent ſi rigoureuſement 


e A conſidèrer la queſtion 
dans des vues politiques, quoiqu une 
Secte qui a deja fait quelques progres, 
puts „ avec quelque apparence de rai- 
on, demander une certaine rolerance ; 
quel droit les Puritains avoient-ils 4 


cette indulgence, eux qui etoient alors 


ſar le point de ſe ſéparer de I Egliſe 
dominante, & qu'il; gut; été 4 defirer 
qu on eũt retenus dans - Tuniformite 
par quelques rigueurs ſalutaires & le- 
ae 1 
Quelque ridicule que Veſpric philo- 
(BY La ſeverit6;de:Lawd ne fut pas extteme : C'eft 


ge qui paroit. pay la ,xecherche qu'on ft faite dts 


actes ou legendes'de la Cour de Haute -Commiſſion, 
& par leſquels one que dans les ſept années de 
ſon temps , il 4 avoit-ey tiois fois moins de ſuſpen- 
fions , d excluſions, de depoſſeſſions & d'autres chari- 
ments eccleſiaftiques,que pendant aucun eſpade de ſept 
ans ſous Abbot , ſon predeceſſeur, qui ẽtoit fort 
eftime neanmoins de la Chambte des Communes. 
Voyey Troubles & Trials F Lords , pag. 164. Mais 
Abbot toit peu attache. Ala Cour, Etoit Puritain 
par la doQrine , & portoit une haing, mortelle aux 
Catholiques ,'ſaps comptet que Peſprit de mutine- 
rie 6toit monte plas haut du temps de Lawd, & 
ſouffroit moins d ꝭtre contredit. Cependant ſes maxi- 
mes d' adminiſtration .Etoient celles qui avoient tou- 
jours prévalu en Angleterre , & qui étoient recues 
dans toutes les Nations de FEurope, à exception 
de la Hollande. On ayroit tegardé comme une en- 
tre priſe hatdie & dangersuſe, de les changer. pont 
les maximes angdernes de la tpldrane s. 
r ; I\\ wears N 


= 
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ſophique Tait jenet fat" les" plenty WP | 


ceremonies, il eſt inconteſtable que dans 
un temps ou la Religion ft kefßeckse 


il ny a point d' inſtitutions qui puiſſent 


etre d'un plus grand avantage pour la 


multitude gtoſſiere, & qui ſoient plus 


capables d'adoucir ce ſombre & fatou- 
che eſprit de de votion auquel le Peu- 


ple eſt ſujer. L Egliſe meme d'Angle- 


terre, quoiqu elle ait conſerve une partie 
des ceremonies Catholiques, eſt peut 
ctre trop nue, trop peu ornèe, & teſ- 
ſemble encore trop à la Religion abſ- 
traite & purement' ſpirituelle des Puri- 
tains. Lawd & ſes Partiſans, en faiſant 
revivre quelques anciennes inſtiratioris 


de cette nature, corrigerent les erreuts 
des premiers Auteurs de la REforma- 


L'efprit moins tendu vers la divine & 


myſterieuſe' eſſence, fi ſupérieure aux 
bornes Etroites de Thumanite, Etoit 

plus capable d une pictè ſoutenue en ſe 
telächafit; pat le ſpectacle des peintu- 


tes, des Attitudes, deb habits, ou des 


edi fices ecelt ſiaſtiques; & lesb X Maw 
8 _ 


Charles I 


— 


B 


| = qui ſerveient au miniſtere de la Reli 
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gion ep tecevoĩent un ſurcrait'd'encoura- 


Pente A Ja verice Lawd conduiſit ce 
| ; Wiper „non avec les ſentiments èten- 
us; & la froide diſpoſition d'un Legiſ⸗- 


lateur, mais avec le zele incempere 


d;un Sectaire; & fermant trop les yeux 
ſur les conjonctures, il ne fit qu'enflani. 
mer la religieuſe i furie. gil vouloit 
Eteindre, Mais cette tache eſt moins un 
ſujet de reproche particulier pour lui 
que pour tout ee & c'eſt aſſez 
pour ſa juſtification d' obſerver que de 
toutes les erreuts qui prevalurent: dans 
ces remps de zele, les ſiennes farent 


0 


les, plus excuſables. - JS DISD 51 
| | 1100 85 


n. ts 
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Vidoires de clinoient en Angleterre, iL arriva quel- 


* 


Montroſe en quęs évenements en Ecoſſe qui ſemble- 


Eeoſſe * 


tent promettte daſa querelle un}denone- 


ment plus \heurgux. 2221 bl 27h; 
Avant la naiſſance de ces: deſordres 


| civils,, le Comte de Monttoſe „jaune 


homme d'une Maiſon diſtingiite j S tant 
. preſents à la Cour au retour de fei 
voyages, avoit offert ſes ſervices wu 
Roi, als, pat les inſimiations du Ma- 
quis d Hamikon {c), qui avait beaucoup 
0% Cr enſuite Due du mie om. 
. 
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; | de-part à la confiance de Charles, il 
a. mayeit pas été regu avec la diſtinction 
e qu'il croyoit mériter; & ce traitement 
* Layant -degoute de la Cour, il: 8)&roir 
. vré à toutes les inſtitutions des Co- 
re | venantaires. L'ardeur naturelle de fon 
1 8 Javoit rendu, pendant le premier 
+5. | ſoulévement, un des plus zélés & des 
ir plus prompts à lever & conduite des 
an ! 1 roupes. Mais ayant été choifi par les 
ui Tables pour rſider ptès du Roi pen- 
ez dant que Tarmee royale Eroit à Berwick, 
de il fut ſi ſenſible aux careſſes & aux ci- 
ing vilites de ce Prince, qu'il ſe devoua 
em ſans reſerve à fon ſervice pat des enga- 
J gements ſecrets qui le mirent dans une 
I Erroite correſpondance avec lui. Dans 
dé- le ſecond ſoulevemenr , les Covenan- 
el. raires lui confierent le commandement 
de- dun grand corps de Troupes, 2 la rete 
hs f il fut le premier qui paſſa 
l Ivede; cependant il trouva Focta- 
| 15 de 5 2 ; une ce 
oi; & par l'infidelitè de quelque per- 
_ 6 ph Cour, ou THaniten'. p 
comme il en fut ſoupgonne , une copie 
de cette lettte fut envoyce à Leven, 
General des Ecoſſois. Montroſe,; accuſe 
trahiſon & d imelligence avec Fennes 
mi, avoua : de- dewanda..aus 
"hc 


/ 


Charles '# 
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enn 


e Monnoſe le Fonsi ut 
* Chettes J. entreptiſes, fermes,, autant le naturel 


1645. 


citconſpect d Hamilton le faiſoit pen- 


cher vers les meſures lentes & mode- 


res. Tandis que le premier aſſuroir 
Lavance que les Covenantaires Ecoſſois 
formoient une union ſecrete avec le 
Parlement d Angleterre, & repreſen- 
toit la. neceſſite de les prevenit par 


£ 


queſque vigoutguſe - dimatches, - Faure 


pretendoit que route entrepriſe de cette 
nature netoit propre qu'à les precipi- 
ter dans des reſolutions auxquelles ils 
mayoient peut - etre aucun, penchant. 
Lorſque ee td Leaf t te 
convoque fans Fordre du Roi, le pre- 
mier S Egtia vivement que 1 ng 
tions des Covenantaires n'ttotenr plus 
douteuſes, & que s ils n toĩent pas diſ- 
ſipes par quelque coup imprevu, ils at- 
meroient, toute la Nation contre le Roi; 
autre ſoutenoit la poſſibilitè de ſe me- 
nager la plus grande partie des fuffrages , 
& -d'afluter par des voĩes paiſibles lo- 
béiſſance & la 'fidelire de la Nation. 
Malbeureuſement pour la cauſe royale, 
le ſentiment d' Hamilton eut plus de 
pouvoir ſur le Roi & la Reine 

celui de Montroſe, & les Covenantai- 


res £yrent le temps de pouſſer leur 
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tilires fans, interruption. Montroſe -»* 


e rendit 4. Oxford , ou. ſes. invectives, 
CONS h perfidie. d' Hamilton, jointe à 
preyention générale, & fortifates pat 

5 fachęeux ſucces de ſes conſeils, futont, 
Ecouries aner applaudiſſement; & Char- 
os ceda 14 855 clameurs de ſon Parti 

propres ſoupcons, envoyay 


Due priſonnier au Chateau de Pen- 


dennis, dans la Province de Cornouaillesz, 
Laneric , ſon frere , qui fut arxètè auſſi, 


touva le moyen de $:echapper,, &;&hi6#q- 
cha A180 Fg nl. ee 1 29d 
i. les oreilles de Char les. &roignt; 
fans aux eagle de Montroſe, qui 
ne lui propoſoit tien que de hardi & 
de convenable A. Letat deſeſperł de lg 
cauſe toyale en Ecolle.. Quoique tout 
le, Royaùme Aut ier par les Cover: 


— — quoiqu ils euſſent ſur . i 


es. Troupes & que toutes 
Places — . —— gardes | par une adminiſ- 
ation vigilante, il entreptit, par ſon 
al erg 5 Pars celui ng an pegs nombre 


da "oh d eauſgr or 1 an e 
M ee pee le o r biemòt do. 
rappalle ges forces ient Ic 


ement la . bala ma en faveux 
Parlempar. La defaie de, Marſton, qui 


le mit dans, Vianpollibilie.. ＋ ret le 


4 


104. 
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—— kD moindre ſecours d'Angleterre Nabaitit 


point ſon 'coutage. Il fe cohrenta de la 
role du Coints d Antrim; Seignent 
Irlandois, qui lui promit quelque ſe- 


cburs d hommes de cette Provinde; & | 


* il ſe rendit en Bean au ar 


lui-inè me, à la faveur de divers 


? 


daa 
Loes Ir Ads 1115 1 W 


n' encedoĩent pes © nombre d'onzt cents 


hommes d'Infanterie, & fort* mal ar- 
mes. Ils ne furent pas plaröt debarques, 
que Montroſe fit &clater ſes deſſeins, 
& commenqca ces exptditioris « ui rom 


rendu ſi 0 lebre. Environ huit cents 
Hhomities d Athel ſe ranę gerent (ſous ſon 


Etendard; cg cencs'mirtes o ue les CO 
venantaires avoient leves., ſe laiſſetent 


dauer k Ton Elcho, qui-croir Fetch. 


erſuader | 'd'embraſler - les rd du 
di. Avec ces forces, il Te hits” Kar- 


avec ſix mills; hommes raſſemibles 1 l 

— nouvelle de Tinvaſisn des Jes! 
dois Monerofei-{i infdrięut ch nom - 
Bre, dépourvu de Cavalerib, auſſi mal 

en munitions-qu'en armes, n weit de 


3 


3 — * 2351: a 
* s A faire que fiir le courage do . 
a | ſa propre: lolo „ fon exemple & 22 2 
t. la rapidite de ſes entrepriſes pouvoient 
| remplit ſes Soldats: Apres avoir efluye 
| | le feb ennemi attqueF4l* ne répondit 4 
; la rere de ſa Troupe que par une volte 


de pierres, il ſe jettahepte à la main Septen 
dans Arme d Elcho; la mit en c- e 1544 

$ fuſion ,/ pouſſa furieuſement ſes avanta- | 
ges, remporta une victoire complete 

r | avec le cathage de deux mille Cove- 
nantaires.'' „ts babe BE 

| - Ce ſucess donna beaucoup dclat 3 

8 ſon nom; mais il n'augmentoit pas ſon 
pouvoir; ni ſes fortes. La plus grande 

, partie de T'Ecoſle ''eroit exttẽmement 

1 attachce au Covenant; & les partiſans 

t aqui reſtoient ala cauſe toyale, étoient 

s' effrayés de voir Fautorité de ſes Ad- 

1 
- 


verſaites fi'biei' &rablie. +La crainte de 
- | reacontrer le Comte d' Argyle, qui 
t serant joint aux I roupes publiques 
u avec ſes. vaſſaux, s approchoit à la tete | 
- dune groſſe Armee:, ſit prendre a Mon- 
„ | rroſe ſe parti de marcher promprement” 
4 vets le Notd, dans Teſpetanice*de re-! 
— veiller le Marquis de Huntley & les 
— Gordons qui Sctoient hatés de prendre 
* les armes, mais dont Fardeur avoit été 
> I cefroidie' par Fextreme ä des 

6 


=. 
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— fut joint dans — 4 
Goin, a rs par le — Comte d' Airly & 
| — de ſes file. les Chevaliers Tho- 
mas & David lvyz Laine Etoit alors 
iſonnier dans Je Parti oppoſe, Vers 
; —.— 1 . rgA le Lord 
Harley, qui, commandoig yn, corps; de 
4-3, 242500 . „le mit en déroute après 
un combat fort vif, & fit une ſanglante 

5 execution, en pourſuivant, les —_— 
be veprem- Ce courage invincible, que - 
PONY litique TOTS dans. „ 
n toit pas ſans quelque habilers: mili- 
baire. "ZE Nene 2/12) 5 = t ten ook 
Aer, avantages ſi gbd 
bles de lui Grenc point obtenit ce qu'il 
s toit propoſe. Huntley, naturellement 
jaloux, ne vit pas ſa gloite ſans envie, 
& matqua peu de diſpoſition 2 joindre 
une Armée qu * mo rite du General 
N eclipſer le ſien, erk, „tenſorcé 

par le Comte de Lothian, ſuivoit ar- 
demment Montroſe. Les Troupes des 
Provinces du Nord, Murray, Roſſ, 
Caithneſſ, au nombre de cing; ou ſix 
wille hommes, étoient opppltes de 
5 front, &. gardoient les bords de la 
Speys, ti viere profonde & txès-rapide. 
UI ne vit pas d autre expedient | pour 
_ un & or. nombre d ennemis, 


. mr 
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qua Jde{ turner” tout dun coup vers ſes 
montagnes, & cette reſolution mir ſes 
troupes foibles, mais actives, à cou 
vert dans Badenock. Aptes/quantire de 
marches & de comtre-marches, Argyle 
latteignit à Fairycaſtle. Ce Seigneur, 
uoique celebre- par ſa conduite & ſa 
ermerg politique 5 toit fort mal par- 
tage du courage & de _Vhabilere mili- 
taires : apres quelques eſcarmouches, 
dans leſquelles il fut toujours mal- 
ttait, il, lailla échapper Monttoſe. De 
promptes marches par des monts inac- 
ceſſiblęes, ſauvetent ce General des force 
ſupétieures du Covenant. tat ol 5 
Mais telle étoit ſa ſituation, que la 
bonne ou la mauvaiſe fortune toit 
egalement pernicieuſe pous lui, & ne 
manquoit point de diminuer fon Ar 
mee. Apres chaque ; victoite, ſes ſols : 
dars, affam&s de gain, mais\-regatdant 
la moindre acquiſition comme un fonds 


Charles . 


1647. 


inẽpuiſable de richeſſe, déſertoient en 


foule, & retournoient à leurs habita- 
tions pour; y mettre en ſureté leur 
butin. Dailleurs, la farigue de tant 
de matches precipitèes au cœur de 
Fbiver, par des montagnes couvertes 
de neiges, & ſans aucune 3 
viſions, les rebuta juſqu'a leur a 


1 
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ENT "6 1 41 7 
aller Join \General preſque ſea] et 
les —— qui n ayant aucune ter 
traite ſure, Ini demeuterent ſideles 
_ Pune & Fautre- fortune“ - Wa 

Avec ce pr ny -tombre*'de>rrotipes”,” 
qelqnes d' Athel; & i Ae 
ds qu'il avoit trouv le moyeb 
ranimer, il tomba ſubitement fur 12 
Canton d' Argyle; & lchant la bride 
4. toutes les fureurs de la guerre, ll 


enleva les beſtiaux ? brula” les matſons' N 
Se paſſa les Habitants an fil de Le 


Cet ment, par lequel Nientfeſe 


emporte 
ſouilla fes victoĩtes , fut pluto Heffet 


ble: tris mi 
neni 
geb, & a ge . 3 dont 
il le ſuppoſoit & 


de fon animoſité partieuliere chitre le 


Cheftain, 


que de ſon zele pour la 
cauſe 2 


Argyle ayant raſſem- 
e ehercha Ven- 
qui &etoit! retité apres ſes” rava-* 


Fans 66» 
le Oo Comte de e gur &Gir 
al tete de la Garniſon d' Inverneſſ, 
compoſte- de vieux ſoldats & jointe 4 
ooo hommes de nouvelles ttonfies* du 
Nord ,prefſoitivivement les likes; 
& les: menagoit d'une rute in le; D 
Montroſe, par une tnarche forte; Ar- 
nva devant Innerloky ;* 8 ſe préſenta 
en 'ordres de bataille aux Covenantai- 
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„res. Ils en futent ſutpris plutòt qu — 
1 frayẽs. Argyle: ſeul, ſaiſi d'une — up» Tal 
„ || panique;, /abandonna ſon : armée, qui 
ne laiſſa point de tenir ferme, & — 
lwrer bataille aux 'Royaliſtes ; Anais: 
.| I ude [vigoureuſe reſiſtance elle fat 44 
faite i&-pourſuivie avec un grand car- 
nage. Cette fatals journte ayant abattu 
les forces des Campbels (e), les Mon- 
tagnards; dont la plupart croient affec- 
riofngs - 4 la cauſe dende commence- 
rent à ſe joindte en grand nombre au 
Camp de Moietoſe. Ea ſeule terreur! 
de ſon nomidi les troupes de Sea- 
forth; & le Lord Gordon; fils ainé de 
Huntley, stant derobè au Comte d Ar- 
gyley' en oncle, qui le tenoit prifon- 
1220 ſe joignit alors au victorieux Mon- 

abe us barb noiabro fes Par- 
a & le Comme - Eaboine 4" "low! 
* freitlitus ) T z. 79 ; 
i | - Le:Conſeil d Edimbourg, aka dui 
io progreg des Royaliſtes, forma des plans 
/ If plas réguliers de defenſs contre un 
'1 ennemi que rant de viktoires rendoient 
d formidabſei Il cha rgea'(du 7 commande“ 
> I] ment de. ſes spl Banter, »Officier* 
| I 4e-repmaion „ & Urrey 3! qui s'&oit/ 
engage dans le Patti des Covenan- 


* 19 Cette go” ber Contth d te. N 
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mement zelce 
ayant priſe d'aflaur , il; Vavoir livree 
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ED” raires 3 & ces deux/Generaux: matche- 


rent contre les Ropaliſtes avec une 
grolle armée. Montroſe blojt alors 


avec un détachement de huit cents 


hommes devant Dundée, Ville extré- 
pour le Covenant; & 


au pillage, lorſqu'Urrey & Bailie), dont 


il avoit ignore la marche, artivetrent 


ſur lui avec toutes leurs forces. Sa 


conduite & {a preſence d' eſptit paru- 


rent avec etlat dans une occaſion. fi 


= N ) raps auſſi tot ſes gens 
| | 5 


tra heure 


contra dans le r „proche 


pillage, ill les] mit en ordre, il 
aſſura leut rętraite par les plus ſages 
meſures; & faiſant ſoixante milles à 
la, vue d'un ennemi fort ſuperieur, 
ſans accorder un moment à ſa troupe 
pour ſe repoſer on ſe rafraichir, il en- 
ment dans les Montagnes. 

Les deux Generaux Covenantaites 
prirent le parti de diviſer leur armée, 
dètoncerter un ennemi qui ne 


5 os ag renoit pas moins pat la rapi - 


dité de ſes matches, que par la har- 
dieſſe de ſes entrepriſes. Vrtey, à la 
quatre mille hommes, le ten- 
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celles des Royaliſtes, il Tattaqua dans ===> 
le poſte meme qu'il avoit-choifi. Mon- Carle 1. 


troſe ayant ordonne a ſon aile droite 
de faite face ſut un tertein fort avan- 
tageux , fir paſſer ſes meilleures trou- 
pes a l'aile gauche, & ren laiſſa point 
dans intervalle; defant qu'il ſur de- 
guiſer adroĩtement, en faiſant paroitte 
quelques hommes entre les haies & 
les arbres qui couvroĩent fon tertein; 
& pour E thang 'Urrey ne put s ap- 
percevoir de ce dem » menant 
auſſi-tõöt ſon aile gauche a Pattaque, 
il tomba ſi furieuſement ſur les Cove- 
nantaires, qu'il leur fit tourner le dos; 
fa victoĩre fut complete. Dans cette 
bataille, la valeur du jeune Napier, 
fils du Lord de ce nom, ſe ſignala 
par des effets ſinguliers. 

Bailie ne tarda point a s'avancer 
our venger la diſgrace d' Urrey; mais 
i Etoit attendu par Je meme ſort, 
Montroſe, qu'il rencontra pres d'Al- 


ford; ſe trouvant foible en Cavalerie, 


la plaga fur une 'meme ligne avec ſes 


1641. 


2 Juille- 


troupes de pied, mit celle de Fenneror 


en dèroute; & tombant enfuire ſar 
Finfanterie Covenantaite avec tontes 
ſes forces reunies-, la tailla en pieces, 


fans. autre perte à regtetter que celle 


See du brave Lord Gordon. Aptes le ſuc- 
ceès de tant de: combats, que {a vigueut 


1645. 
1 
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avoit toujours rendus decififs il exhorta 
hautement tous ſes amis & alliés 4 
Sunir , & fe prepara lui- meme à mar- 


cher dans les Provinces Meridionales , 


pour acheyer la. ruine des ennemis du 


Roi ſur-rour\pour diſſiper le Parle- 
ment. Ecoſſois, qui soit / aſſemble: 4 


Saint - Johnſtom, avec beaucoup -d'appa- 
reil & de ſolemnité. 73 1475 


. ry, b 
$ $4 . 


None Tandis que le feu etoit allümé au 


modele de 


VArmee Par. Nord, de Iſle, i fe deployoir avec la 


1 


lementaize, ine me furje. au Sud, & les deux At- 
N Mt l * 4 


mess Aggloiſes navoient attendu que 


*# 


Louverzure de la: faiſon;pons:i{e faire 


* 


voir en campfgne, & teruiiner leur 
querelle For une prompt deciſion,'.Ce- 
pendant a ratification. de FOrdonnance 
du. renoncement. 4 {di - meme, ' avoir 
be retardee jpar tant dintrigues'& de 
Jehgts que le printemps. Stoit i arrive 
avant qu elle eüt regu le dernier Aceas 
des deux Chambres. Un:grand nombte 
de Parlementaires la regardoient com- 
me une dangeteuſe innovation, ſi pres 
des operations militaites; & ſi les ſcru- 
Pp! 115 Ptincipes du Comme d Eſſer ne 

eullent point engage, imalgre ſes) de- 
gours , & reagre -une:aveugle obéiſſance 


ÞE LA MaAtsoxw DE STUarT. zoo © _ 
au Parlement, ce changement Fords 
0 auroiĩt produit en effet quelque fatal wer 4 
incident; puiſque la r meme. 

\ | aveclaquelie-Eſſex avoit refigne le com- 
_ | mandement} n'empechoit point qu'on 
„ne craignis un ſoulevement general 
1 de VArmee. Fairfax neanmoins , ou 
oO plutort Cromvell ſous fon nom, y in- 
2 nvoduiſit enfin le nouveau modele, & 
mit les. rroupes ſons une autre forme. 

des meèmes hommes on forma de nou- 
u veau Regiments & de nouvelles Com- 
a pagnies ; on leur donna des Officiers 
différents; & toutes les forces mili- 
e | ires furent: miſes entre des mains que 
e le Parti des Iudépendants crut dignes 
ir de 14+ coptrance; Outre les Membres 
i. du Parlement qulon avoit exclus, py 
de ute d'Officiers, peu difpoſes a fervir' 
zit ſous les nouveaux Chefs, remirent leurs 
de Commiſſiops, & faciliterent inconſide- 
14 ment le projet de faire tombet toute 


zu Armee dans la i dẽpendance des Face 
re tieux. . ao, 2 | TEEEE Nein 
n- |  Quoiquela diſcipline de I Armèe pre- 
es | <<dente ne füt pas tout-à- faĩt mépriſa- | 
m ble, aha oa | Gow | N N rl 
* un f exact & d'une plus rv — 
ts MN rev 3 Au fond 5 N g 
ce Eoir aſſea genéralement pandue dans | 
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les deux Partis, & la diſcipline rẽgnoit 
auſſi dans les Troupes du Parlement; 
mais il ſemble que, des deux; cores, 


pour les plans generaux. d actions & 


pour les operations. de la Campagne, 


on Etoit fort eloigne de la perfection 


de l' Art militaire. Du moins les Hiſto- 


riens, par leur propre: ignorance, peut - 


etre, ou par inexperience, nont ob- 
ſerve qu une conduite ;opiniatre ,:1mpe- 
tueuſe, qui prècipitoĩt chaque Parti 
dans une bataille ou la valeur & la 


fortune decidolent preſque 1 


du ſucces. Les parties brillantes de l' Hiſ- 
roire , ſous ces regnes, ſont les affaires 


civiles, & non les tranſactions militaires. 


On ne connoit point d exemple d'une 
Armee auſſi — que celle qui ſe 
trouvoit alors aſſemblee pour le Parle- 
ment. La plupart des Regiments Etoient 
fans Miniſtres. C'etoient les Officiers 
meme qui exergoient ce devoir 2 
tuel, & qui le joignoient à leurs fonc- 
tions militaires. Dans tous les inter- 
valles de l'action, ils ẽtoient occupès de 
ſermons, de prieres & d' exhortations, 
avec la meme Emulation qui eſt fi ne- 
ceſſaire dans les armes ſoutenit 


rhonneur de cette profeſſion. Les tranſ- 


potts & les extaſes tenoient lieu d ẽtude 
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& de reflexion; & lorſque ces devots <VuE” 


Orateurs s abandonnoient 4 leur ima- 
gination, dans une Rarangue qu'1ls na- 
voient pas medirce, ſurpris eux-memes 


de leur eloquence ,' comme tous leurs 


auditeurs, ils la prenoient pour une 
illumination divine & pour une Ema- 
nation de l' Eſprit - Saint. Dans tous 
leurs quartiers ile excluoient les Mi- 
niſtres de la chaire; & montant ſur' ce 
dangereux tribunal, ils expliquoient 
leurs ſentiments à l' Aſſemblèe avec une 
autotitè proportionnèe a leur pouvoir, 


a leur valeur, 4 leurs exploits militai- 


tes, dont l'idée S uniſfoit à ces appa⸗ 
rences de :ferveur & de zele. Les 151 
dats, ſai ſis da meme eſprit, employoient 
leurs heures de loiſir 4 la prierè, à la 
lecture de ] Ecriture-Sainte, en' confe&- 
rences ſpitituelles, où ils comparoient 
les progtès. de la grace dans leurs ames 
& Lercitoieor ütdslleczent 1 ralrcher 
avec courage dans les pënibles voies 
du ſalut. Lorſqu ils alloĩent au combat, 
on entendoit retentir, avec les anftru- 
ments militaires, un melange de Pſeaumes 
& de Cantiques ſpirituels, conformes 


aux circonſtances z & chacun r 


de noyet le ſentiment du danger 


la petſpective de cette couronne de 


Charles J. 
1641. 


{ 


1 — . 
Charles J. 
1645. 


ze :: 18 1 0 1 R E 
gloire qu'on preſentoir a ſes yeux. Dans 
une; cauſe ſi ſainte; les bleſſures Eroient 


jugtes meritoires, la mort un martyre; 


& le tumulte de action, loin de bannir 


ces pieuſes chimeres , en rendoit l'im- 


preſſion plus profonde. Jamais la na- 


ture humaine n'a' paru ſous une forme 


ſi xemarquable; & jamais I'imagination 
des hommes ne s eſt avancte avec des 
Elans plus, vigoureux, quoiqu irrẽgu- 
liets, vers ces myſtbri regions que 
la Religion nous fait entrevoir. 

Les Royaliſtes s efforgoient de jettet 
du ridicule ſur ce . des Armes 
Parlementaires, ſans -conſiderer com- 


bien ils avoient ſujet de le redouter. 


Les forces royales ,aflemblees: a Oxford, 
dans ''Oueſl, ' & dans d'autres lieux; 
Etoĩent égales ou ſupèrieures en nom- 
bre à celles de leurs Adverſaites, mais 
animes d'un eſprit fort different. Certe 
licence, que le defaut de pate avoit in- 
ttoduite; y étoit montèe au comble, & 
les rendoit plus formidables à leurs Pat- 
tiſans, qu'à leuts ennemis. Le Prince 
Robert, négligeant le Peuple, & paſ- 
ſionné pour le Soldat, avoit pour ſes 
troupes une indulgence que tien ne pou- 
voit juſtifier. Wilmot, homme ſans prin- 
cipes , vit favoxiſẽ le meme eſptit de 
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deſordrez & Goring, Gerad, le Che- 


valier Granville, tous lihertins reconnus, 1447. 
le. portotent au plus haut point. Da 

- | { Oueſt, ſur-tout od Granville & Go- 
ang commandoient, la bride avoit E&re 
cchée au pillage, au degir, & tout le 
Pays ætoit deſolè par des rapines fans bgr- 
nes. On n'y faiſoit preſque plus aucune 

« | diſtinction de Parti; les plus ztles ama- 

„ eurs de I Egliſe & de la Monarchie ſou- 

e beitoient aſſez de ſutcès aux forces Par- 
lementaites pour finir toutes ces oppreſ- 

er ons. Le Peuple de la campagne, dé- 
es pouille de tout ce 2 poſſèdoit, Saf- 
\- ſembloit en foule dans pluſieurs Can- 
r. tons, armé de barons & de pieur; & 
4, £ 9oique'fa haine füt cgale pour tous les 
oldats des deux Partis, elle ſe rournoit 
1. (plus particulicrement- contre les Roya- 
is liſtes, dont ils avoient effuye le plus 
te I mauvais traitement. Pluſieurs milliers 
in. de ces cumultueux Payſans $'eroient at- 
& roupés en différentes parties de l An- 
at⸗ gletetre ; menacoĩent tus les ſoldats " 
_ Ree à Fecart, & ne ceſ- 
a. ent pas d'infeſter les deux Armes. 
ſos . La difpoſition matuelle des forces 
au- (Air telle qu'on va la repreſenter. Une 
ins Iiartie de l Armee Ecolſoiſe Etoit em- 
de Ieloyée a prendre Pemfret & autres 


as 
Nr 


% „ar RY 8 : 
Places dans Lorkshire; une autre partie zn 
Gn. © T fairs Je hege de Carliſle , vaillamment I fit 
©  Yelendue Par. le Chevalier Glenham. ies 
Cheſter, gd Biron commandoit une gat- tite 

niſon roy ale, toit blogute Pa, le Che- 

valier. Brereton, & ſe voyoit reduire 1 ord 

d'extremes embarras. Le Roi, que les 44} 


5 Toes At Maumee avolent. joint qe 


* 


* 7 
0 - 


3 Oxford, y.&toir avec une armfe en- fair 
viron, quinze mille hommes. Fairfax & I des 
Cromwell. avotent pris, poſte à Wiodſot M defe 
avec J Armce du nouveau modele, qui Col 
etoit d'environ yingt-deux mille hom - dete 

mes. Taunton, dans le Comtè de Som- 4 1 


merſer, defendye par. Blake &roit aflic-l „im 


gee depuis long-temps pat le Chevalier avec 
S qui commandoĩt une armee faiſſ 
dl environ huit mille hommes ; &ö quoi dem 
que la defenſe , eur, été fort opiniätre, I lee. 
la garniſon ſe trouvoit reduite aux der · ¶ trois 
nieres extremires. Goring commandoit i ame 
dang, l Queſt un carps à - peu-pres da renf 
mme nombre... 1 MY ate 
„ A Touverture de la campagne, Chat- C 
les forma le deſſein de ſecgurix Cheſter, I le n 
& Fairfax de donner du ſecours 4 Taun- 


& 85 

don. Les troupes royales furent en mou- I ter, 
vement les premieres. Pendant qui ellen par! 
Favangoient vers Drayton, dans Chef «1, 
hire, Biron vint à leur rencontre pour] de te 


mer 
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* | informer le Roi que fon approche avoit 


t fait lever le ſiege de Cheſter, & que e . 
. les troupes Patlementaires s'etoient re- 
„ ritces. Fairfax étant arrive a. Salisbu- 

j ry , dans ſa route vers Oueſt, it recur 


ordre du Comite des deux Royaumes , 
es <rabli' pour la conduite de la guerre, 
nt de retourner ſur ſes traces, & d' aller 
n-W faire le fiege d' Oxford, que le depart 
des eroupes royales avoient laifſe ſans 
defenſe. Il obeir, apres avoir envoye le 
qu i Colonel Weldon dans FOueſt, avec un 
Mm derachement' de quatre mille hommes. 
m-Y A Tapproche de Weldon, Granville, 
10 s' imaginant que Fairfax tomboit ſur lui 
avec toute ſon armèe, leva le ſiege, & 
mee laiſſa reſpirer une Ville opiniätre, 4 
uo demi priſe & preſqu' entièrement bri- 
tre, lee. Mais les Royaliſtes, renforces de 
der- ¶ trois mille chevaux que Goring leur 
amena, retournetent vers Taunton, & 
s du renfermerent Weldon, avec fa petite 
N umeée, dans cette malheureuſe Place. 
Charles, ayant rempli le deſſein qui 
le menoit a Cheſter, retourna au Sud, 
& s'arrèta dans ſa route devant Leiceſ- 
tet, Ville gardèe par une garniſon du 
Parlement. Son canon neut pas plutöt 
ouvert la breche, qu'il preſſa la Place 
de toutes parts, & qu'un furieux aſſaut 
Tome III. * 


rene 


— lia aux ſoldats. Ils y entrerent ff R 
'Chartes 4. . | 


A 


= I'epee à la main, & s abandonnerent a 7 
5 I =" 3 

„ tous les déſordres og leur brutalité na- 8 

ttrelle, enflammde par la reſiſtance, eſt | 

capable de les porter; le butin, qui croit Kit 

| conſiderable , fur diſtribue entt eux, & le 

/ quinze cents priſonniers tombetent en- 0 

tre les mains du Roi. Ce ſuccès ayant 5, 

jerre beaucoup de terreur dans Je parti 


Parlementaire, derermina Fairfax a quit- 
ter Oxford, on ſes approches erolent 
commencees , & le fit marcher vers Far- 40 
mce royale, dans l'intention de livrer 
bataille. Charles étoit en marche vers +. 
cette Ville pour faire lever le ſiege , qu ii 1: 
craignoit de trouver fort avance; & pr 
les deux armees ſe trouverent a fix mil- 
les Fune de autre, avant que de Sen 
etre appercues. Le Roi fit aſſembler 
ſon Conſeil de guerre , pour deliberer * 
x ſur ſes, réſolutions. D'un core , il parut I Arc 
que la prudence obligeoir de différet le gat 
combat. Gerard ,- qui étoit dans le Pays f 
de Galles avec trois mille hommes, for 
pouvoit joindre promptement :Parmee; 


& Goring, à qui Lon efperoir que vo 
Taunton ne refiſteroit pas long-remps, eur 


ne manquetoit point, apres avoir mis i le 
I 0Oveſt en ſureté, unit ſes, forces 1 & 
_  celles du Roi. Dun autre core, le Prince 


\ 
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Robert, que ſon ardeur bouillante pouſ- a 


a ſoit toujours au combat, excitoit l'im- 1645. 
4 arience de la haute & de la petite No- 

{ beſſe dont F'armee etoit remplie , & 

it Y relevoit une multitude d'embarras dont 

N les Royaliſtes ne pouvoient etre ſoula- 

* es que par la victoire. On prit le parti 

* * Fairfax, & l'armée royale 

* Savanca auſſi- tõt contre lui. | 

* Ce fut a Naſeby, avec des forces a- Bataille de 
nt peu-pres égales, que fut engagee cette Naſeby. 
a. action deciſive, & vaillamment diſputèe 14 Juin. 
— entre le Roi & le Parlement. Le corps 

e 


d'armèe des Royaliſtes Etoit comman- 
de par le Roi nieme, l'aile droite par le 
& prince Robert, la gauche par le Che- 
i- valier Marmaduke - Langdale. Fairfax, 
avec Skippon ſous ſes ordres, fit face 
au centre de Parmee royale. Crom- 
well prit le commandement de Paile 
rut droite; Ireton, ſon gendre, celui de Vaile 
| qr La charge fut commencee par 
ale Prince Robert, avec ſon ardeut & fa 
ES, fortune ordinaires, malgre la vigou- 
ce; ¶ reuſe reſiſtance d'Ireton, qui, ſans etre 
refroidi par un coup de pique dont il 
eut la cuiſſe percte, maintint long-temps 
le combat; toute cette aile fur rompue 
& pourſuivie avec une furie emportece 
par Robert; 1] eut meme EIT 
| 2 
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de perdre du temps a ſommer & vouloir 
attaquer l'artillerie parlementaire, qui 
eroit gardèe par un gros corps d'infan- 
rerie. Charles, a la tere de ſon corps 


darmee, deploya, dans cette action, 


toute la conduite d'un prudent General, 


& toute la valeur d'un brave ſoldat. 


Fairfax & Skippon tinrent ferme devant 
lui, & juſtifierent la reputation qu'ils 
s' etoient acquiſe. Skippon avoit été 
bleſſe dangereuſement; & preſſé par 
Fairfax de ſe retirer, il declara qu'il ne 
feroit pas un pas en arriere auſſi long- 
temps qu'il verroit un de ſes gens garder 
ſon tetrein. Cependant l'infanterie du 


Parlement fut rompue & pouſlee par 


le Roi, juſqu'a ce que Fairfax, avec une 
grande preſence d'eſprit, fit avancer la 
reſerve & renouvella vivement le com- 
bat. En meme-temps Cromwel, qui avoit 
attaque Langdale, renverſa cette aile 
des Royaliſtes, & par ſa prudence au- 
gmenta les avantages qu'il devoit a fa 
valeur. Apres avoir poufſe Vennemi 


pendant pres d'un quart de mille, & 


derache quelques troupes pour l'empè- 
cher de 8 rallier, il revint tomber ſut 
Finfanterie du Roi, qu'il jetta dans la 
derniere confuſion. Un ſeul Regiment 
tint ferme, quoique deux fois attaque 
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par Fairfax avec une valeur.deſeſperce ; 
& ce General, irrite d'une ſi vive reſiſ- 
tance , donna ordre a Doiley, Capitaine 
de ſes Gardes, de le charger 'de front 
pour la troiſieme fois, tandis qu'il le 
prendroit lui-meme a dos. Cette brave 
troupe fut taillèe en pieces. Fairfax tua 
de ſa propre main un Enſeigne, & re- 
mit le drapeau à la garde d'un de ſes 
ſoldats. Le ſoldat stant vanté d'avoir 
gagne cette depouille , fut dementi par 
Doiley, qui avoit vu Faction : « Laiſez- 
„lui cer honneur , dit Fairfax, jen ai 


„ de reſte aujourd'hui . 


Le Prince Robert reconnoiſſant trop 
tard ſon erteur, abandonna l'inutile 
attaque de Vartillerie ennemie, & joi- 
gnit le Roi, dont toute l'infanterie étoit 


en deroute. Charles exhorta ce corps de 


cavalerie a Veſperance, & cria d'une 
voix ferme: „Encore une charge, & 
» nous recouvrons l'honneur . Mais 
les deſavantages de ſon parti eroient fi 
viſibles, qu'il ne put engager perſonne 
a recommencer Partaque. Il ſe vit force 
de ceder a Vennemi le champ de baraille 
& la victoire, Les morts du cote du Par- 
lement, excéderent ceux du parti royal. 
Les Parlementaires perdirent mille hom- 
mes, & les Royaliſtes environ huit 
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cents. Mais Fairfax fit prifonniers cinq 
cents Officiers & quatre mille ſoldars ; 
il enleva Partillerte & les munitions 


du Roi; il diſſipa toute ſon infanterie. 


Ainfi peu de victoires ſont plus com- 
pletes. 4 

Entre les depouilles on trouva la caſ- 
ſette du Roi, qui contenoit les copies 
de ſes lettres à la Reine. Le Parlement, 
qui les fit publier, choiſit fans doute 
celles qu'il jugea les plus capables de 
faire deshonneur a ce Prince. Cepen- 
dant, en general, elles ſont ecrites avec 


une delicateſſe d'eſprit & une tendreſſe 


de cœur, qui font juger tres-avantageu- 
ſement du geme & de la morale du Roi. 
On y reconnoit, a la verite, une vive 
paſſion pour ſa femme, & ſouvent il y 
proteſte qu'il ne prendra aucune meſure 
qui puiſſe la chagriner. Mais ces decla- 
rations polies d'amour & de conhance , 
ne doivent pas ètte toujours priſes a la 
lettre. D'ailleurs, une ſi legitime affec- 
tion, avouce par les Loix de Dieu & 
des hommes, merite peut - ètre quel- 


qu' indulgence, ſur- tout pour une fem- 
me pleine d'eſprit & de charmes, avec 


la qualité meme de Papiſte. Les Arhe- 
niens ayant intercepte une lettre de leur 


ennemi Philippe de Macedoine a Olym- 
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plas, ſa femme, loin de c&der à la uri =VWn= 
lite de'penetrer les ſecrets de ces deux I” | 
ceurs , ervoyerent aufſi-ror la lettre a la 

Reine, ſans Favoir ouverte. Philippe n's- 
* toit pas leur Sonveratn, & leur animo- 
ſitè contre lui, n'egaloirt pas celle qui re- 
gue toujours dans les diſcordes civiles. 
6 Après la bataille, Charles ſe retira 
| dabord a4 Hereford, enſuite a Aberga- 
venny, ſans autres troupes que le corps 
de cavalerie du Prince Roberr, & fur 
retenu quelque temps dans le pays de 
X Galles , par le vain eſpoir de lever, dans 
| ces quattiers &puiſes, un corps de nou- 
velle infanterie. Fairfax ayant repris 
| Leiceſter , qui ne ſe tendit point fans 
/ conditions, tint conſeil ſur ſes entre- 
ö priſes. On lui avoit remis une lettte de 
ö Goring au Roi, qui avoit été malheu- 
reuſement confièe à quelque eſpion du 
6 Parlement. Goring informoit le Roi que 
5 dans Fefpace de trois ſemaines, il comp- 
toit ſe voir maſtre de Taunton, apres 
| quoi il ſe propoſoit de joindre Sa Ma- 
| jeſte avec toutes les forces de POueſt 3 
mais dans Vintervalle , il le ſupplioĩt d'e- 
viter toute rencontre avec l'ennemi. 
Cette lettre, qui, dans des mains plas 
fide, auroit probablement garanti les 
ö Royaliſtes de la fatale de Nafe- 
14 


— . nn — 
' . 


by, ſervit à diriger les reſolutions de 


* 1. Fairfax. Il laiſſa un corps de trois mille 
„ hommes 4 Pointz & Roſſeter, avec 
ordre d' obſerver les monvements du 


Roi; & marchant vers FQueſt , il; ſe 
2 flatta de pouvoir ſauver Taunton & de- 


rruire Parmee de Goring, ſeule reſ- 
ſoutce qui reſtoit aux Royaliſtes, 
Au commencement de cette campa- 
gne, Charles, dans le doute des cvene- 
ments, avoit envoye à I Oueſt,” avec le 
titre de General, le Prince de Galles, 
alors age d'environ quinzet ans, & ceux 
qu'il avoit honores de ce precieux, de- 
por, avdient ordre, s ils ctoient preſſes 
de l'ennemi, de le faire paſſer dans 
quelque terre ètrangere, pour defober 
du moins une partie de la Famille Royale 
a la violence des Parlementaires. Mais 
le danger ne paroiſſoit pas preſſant. Le 
Prince Robert s ẽtoit jettè dans Briſtol, 
reſolu de defendre une Ville de cette 
importance. Goring commandoit Far- 
mce royale devant Taunton,  ' 
20 Juillet. A Tapproche de Fairfax, le ſiege de 
Taunton fur leve , & les Royaliſtes ſe 
retirerent a_ Lamporſt, Ville ouverte 
du Comte de Sommerſet. Fairfax les 
attaqua dans ce poſte , les Forge leur 
tua 300 hommes, & fit 1 400 priſonniers; 
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enſuite il alla faire le ſiege de Bridwa- 
ter, qui paſſoit alors pour une Ville 


fotte & d'une e extreme dans 
a partie extètieure de 


cette Province. 
la Ville ayant été emportée A la pre- 
miete attaque, Windham, Comman- 
dant, qui $'croit retire dans la partie 
interieure , demanda immediatement a 
capituler , & livra la Place aux Parle- 
mentaires. La garniſon, au nombre de 
2600 hommes, demeura priſonniere de 
guerre. | 

Bath & Sherborn n'ayant pas fait 
plus de rèſiſtance, Fairfax reſolut de 
mettre le ſiege devant Briſtol , & n'e- 
pargna pours les preparatifs pour une 
entrepriſe que les forces de la garniſon 
& la reputation du Prince Robert fai- 
ſoient crore de la plus haute impor- 
tance.. Mais dans la plupart des hom- 
mes, le courage militaire eſt une qualité 
ft variable pendant toute cette guerre, 


— 
Charles 1. 
154)» 


23 Jaillet. 


il n'y eut point de Ville qui ne fit une 


meilleure defenſe , & lattente genètale 
fur prodigieuſement trompèe. A peine 
les troupes parlementaires eutent force 


les premieres lignes , que le Prince of- 


frit de capituler , & livra cette grande 
place a Fairfax. Peu de jours aupara- 
vant, dans une lettre qu'il avoit ecrite 


12 Septem: 


bre. 


« 
274. His TO1RE 


au Roi, il promettoit, s'il n'ctoit pas 


8 forcè de ſe rendre par 23 mutine- 
rie, de ſe defendre pendant quatre mois 


entiers. Charles, qui formoit des plans 
& qui raſſembloit des forces pour don- 
ner du ſecouts à Briſtol, eur peine 2 
0 perſuader un Evenement ſi peu prevu 


ui n'eroit guere moins fatal a ſes inte- 
ers que la défaite de Naſeby. Dans fon 
indignation il revoqua auſli-tor les Com- 
miſſions du Prince Robert, & lui envoya 

un ſauf- conduit pour paſſer les Mers. 
- La ruine des affaires du Roi fuivit 
promptement dans tous les autres quat- 
tiers de YAngleterre. Les Ecoſſois se- 
tant rendus maitres de Carliſle apres un 
| ſiege obſtine, marcherent au Sud, & 
28 Juin. S'etablirent devant Hereford. Ils ſe re- 
tirerent neanmoins à Vapproche du Roi, 
KX & ce fut le dernier rayon de ſucces qui 
- 27 Septem- parut accompagnet ſes armes. Dans fa 
bro matche vers Cheſter, qui fe trouvoit 
encore affiegte par les forces parle- 
mentaires ſous la conduite de Jones, 
Pointz attaqua ſon arriere-garde , & le 
forca de donner bataille. Tandis que 
action ètoit engagee avec beaucoup de 
chaleur, & que {a victoire ſembloir pen - 
cher pour les Royaliſtes, Jones vint tom- 


ber ſur Fautre partie de l Arme royale, 


2.2 
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Ss | & la mit en fuite, avec perte de 600 1 
I worts & de 1000 priſonniers. Le Rot 1646. 
S rmayant pas eu peu de peine à raſſembler 
S les reſtes de ſes rroupes fugitives, ſe. 
retira vers Newark, & de-la dans fa 
2 chere Ville d'Oxford , on il s'enferma 
„ pour le reſte de Thiver. £ 
1 Les informations qu'il regut de toutes 
n er , ne furent pas moins fatales que 

es Evenements qui s ẽtoĩent paſſes dans 
a I f preſence. Fairfax & Cromwel ayant 
diviſe leurs forces apres la reddition 
it de Briſtol , le premier avoit marché 
r- vers l'Oueſt pour achever la conquere 
* de Devonshire & de Cornouailles; le 
n | ſecond avoit attaque les Garniſons 4 
 WIER de Briſtol. Devizes s etoit rendu 
I Cromwell, le Chateau de Berkeley 
„ woit cre pris d'aſſaur , Wincheſter avoĩt 
ut Bf capitule, Baſing avoir ere emportte 
ſa epée 4 la main, & tous ces Comtes 


it du centre de Angleterre furent bien- 

e- If tor réduits à l'obéiſſance du Parlement. 

3 Les ſuccès de Fairfax ne furent pas 
le moins rapides & moins conſtants, Les 1646. 
e forces Patlementaires, enflees de leurs Conquetes 
8 dernieres victoires, & gouvernces par On 


la plus rigide diſcipline , n'avoient rien 

egal à redouter de Voppoſition des 
2 Troupes royales , effrayces de leurs 
M 6 


— 


£36 | enn 

continuelles défaites, & corrompues 
par la licence des mœurs. Apres avoir 
chaſſe les Royaliſtes de leurs quartiers 
de Bovay - Tracy , Fairfax entteprit, le 
ſiege de Darmouth , & dans peu de 
jours il emporta cette 1 


17 Janvier. Le Chateau de Poderam fut pris. Exe- 


ter ſe vit bloque de toutes parts. Hop- 
ton, homme de mérite, qui comman- 
doit les Royaliſtes de ce Comté, se- 
tant avance au ſecours de cette Ville 
avec 8000 hommes, rencontra Armee 
parlementaire a Torringron , ou il fur 
defait, toute ſon Infanterie diſperſèe, 
& lui-mème oblige avec ſa Cavalerte 
de ſe retirer dans le Comte de Cor- 


25 Ferrier. nouailles. Fairfax l'y ſuivit & pouſſa 


vivement fa victoire. Toute cette Ar- 
mee Royale, qui conſiſtoit en 5000 
hommes, la plupart Cavalerie, fut reſ- 
ſerree dans Truro, & forcèe d'acce 

ter des conditions. Les Soldats obtin- 
rent, en livrant leurs chevaux & leurs 
armes, la libertè de ſe debander, & vingt 
ſchelings par tète pour ſe conduire à 
leurs habitations. Entre les Officiers, 
ceux qui ſouhaiterent de quitter leur Pa- 
trie, eurent des paſſe - ports pour ſe re- 
tirer au-dela des Mers. Les autres ayant 
promis de ne jamais reprendre les armes, 


linquants. Journ, du 11 Aoit 1648. 
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obtintrent grace en payant des compoſi. =—_— 


tions () au Parlement. Ainſi Fairfax, 


apres la reddition d' Exeter, qui cou- 
ronna ſes conquertes de Oueſt, ne trou- 
va plus rien qui Vemptchar de marcher 
au centre du Royaume avec ſon Armee 
victorieuſe, & de fixer ſon Camp à 


Newbury. Le Prince de Galles, par l'or- 


dre du Roi, paſſa d'abord a Scilly, 


enſuire à Jerſey , d'od il ſe fit conduite 


à Paris pour y joindre la Reine, ſa mere, 
qui s'y Etoit rendue d' Exeter, lorſque 
le Comte d' Eſſex avoit conduit ſon Ar- 
mee. vers l'Oueſt. [ 
Dans les autres parties de TAngle- 
terre, Hereford fut emportèe par ſur- 


priſe, Cheſter ſe rendit: le Lord Digby 


ayant tenté, avec 1 200 chevaux, de pe- 
netrer en Ecoſſe, & d'y joindre le 


Comte de Montroſe, fut defait a Sher- 
burn en Yorshire par le Colonel Co- 
vely ; toute fa troupe priſe ou diſper- 
ſee; lui - mème oblige de fuir d'a- 


bord dans I'Ifle de Man, & de cette 
Iſle en Irlande. On fut informè auſſi que 
Montroſe mème, *apres quelques nou- 

N Ces compoſitions Etoient diferentes, ſuivant 
les degres de fau e. Mais une Ordonnance de laChame 


7 


bre-Baſſe les fixa à deux années du revenu des D&. 
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Chart, 3 veaux avantages , avoit enfin ſuccombe 


1646. 


15 Aout 


— 


nantaires. Tout le Royaume fut ebranle 
par une ſuite d' exploits fi continuels; 
& quantite de Seigneurs qui favor! 
ſoient ſecretement la cauſe royale, em- 


HISTOI RB 


ſous la fortune ſupèrieure du Parle- 


ment, & que ce dernier — du Parti 


toyal eroir èteint fans reſſource. 


Lorſque Montroſe étoit deſcendu 
dans la partie meridionale d' Ecoſſe, les 


Covenantaires ayant raſſemblé toutes 


leurs forces, l'avoient rencontre a Kil- 
ſyth avec une nombreuſe Armèe, & lui 
avoient livre bataille, mais fans ſucces. 
Cette vidtoire fut la plus complete 
qu'il eut jamais remportte. Les Roya- 
liſtes paſſerent au fil de — plus de 
ſix mille hommes, & ne 


aiſſerent en 
Ecoſſe aucun reſte d' Armee aux Cove- 


favori- 


braſſerent ouvettement, lorſqu ils eu- 


rent vu des forces capables de la ſoute- 


nir. Le Mar 
d' Annandale & de Hertfield, les Lords 
Fleming, Seton, Maderty, Carnegy & 


ddt'autres ſe joignirem ſous FErendard 


royal. Edimbou 
rendit la liberté à tous ceux 
Covenantaires tenoient dans les chaines, 


ue les 


entr'autres, au Lord Ogilvy, fils du 


Comte d'Airly, dont la famille avoit 


quis de Douglas, les Comtes 


ouvrit ſes portes & 
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particuherement contribue à la victoire 
de Kilſyth. 


David Leſley fut dẽtachè de I Armee Pefaite de 


1648. 


— 
Charles . 


* 


Ecoſſoiſe d'Angleterre, pour ſecourir Monttoſe. 


en Ecoſſe ſon Parti conſterne. Sa mar- 
che n'empecha point Montroſe de s a- 
vancer vers le Sud, dans Veſperance 


de déterminer les Comtes de Hume, 


de Fraquaire & de Roxbotough, qui lui 
avoient promis de le joindre & de lui 


procuter d' Angleterre quelque renfort 
de Cavalerie dont il avoit un extreme 


beſoin. Mais 4 Philiphaugh , dans le 
Comte de Twedale, la negligence de 
ſes Gardes avancees donna occaſion a 


Leſley de ſurprendre ſon. Armee affoi- 
blie par la défertion des Montagnards, 


qui s ẽtoient retires, ſuivant leur uſage, 
vy mettre leur butin 4 couvert dans 
es montagnes. Après un ſanglant com- 
bat, od Montrofe fit admirer fa valeur, 
ſes troupes furent miſes en deroute par 
la de Leſley; & perdant leſ- 
perance de les rallier, il ſe vit force 


13 Septem- 


e 1645, 


de chercher une retraite dans les mon- 


tagnes , ou il ſe diſpoſa, par toutes ſortes 
de preparatifs , a de nouvelles batailles 
& de nouvelles entrepriſes. 

Loes Covenantaires uſerent de la vic- 
toire avee beaucoup de rigueur. Leurs 


* 
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* principaux priſonniers , Robert Spottiſ- 
wood, Secretaire d'Etat, & fils du der- 


nier Primat d' Ecoſſe, les Chevaliers 
Philippe Nisbet & Guillaume Rollo, 


le Colonel Gordon, Guthry, fils de 


I'Eveque de Murray, & Guillaume 
Murray, fils du Comte de Tullibar- 
dine, furent condamnes au ſupplice , 
& ſubirent Vexecution, Le ſeul crime 
imputé au Secretaire d'Etat, fut d'a- 


voir expedic a Montroſe une Commiſ- 


ſion royale de Commandant-General en 


Ecoſſe. Le Lord Ogilvy, qui ſe trou- 


voit encore au nombre des priſonniers, 


nauroit pas Evite: le meme ſort, fi fa 
ſœur n'evit trouve le moyen de le faire 
"es 1 | LI. F 

evader en changeant d' habille ment avec 
lui; & ce trait de courage & d'adreſſe 
attira des traitements fort durs a cette 
gent reuſe ſœur. Le Clerge ſollicita le 
Parlement de faite executer un plus 


grand nombre de Royaliſtes J mais ſa 


demande fut rejertte (g).. | 


Après cette multitude de dèſaſtres 
qui fondoient de tous cõtès ſar le Parti 


royal, il ne lui reſtoit qu un ſeul corps 
de Troupes ſur lequel la fortune pur 


exercer ſa rigueur. Le Lord Ashley 


| E) Memoites de Guthry, — 


avec 
mes 


_— Bw * 1  # - — held 
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sy joindre au Roi, fut rencontte- 4 

Stowe par le Colonel Morgan, qui le 
/ 1 : 7 .. 

defir enticrement, & le fit lui-meme 


priſonnier. « Vous avez acheve votre 2 Mats, 


» ouvrage, dit Ashley aux Officiers 
» Parlementaires, & vous pouvez aller 
» vous. Tejouir a preſent;, a moins qu'il 
» Ne vous prenne envie de quereller 
» entre vous... 

La ſituation du Roi, pendant tout 
Ihiver,, fut déſaſtreuſe & melancolique 
au dernier point. Comme la crainte du 
mal eſt ordinairement plus accablante 
que ſa prèſence meme , peut-erre ce 
Prince n'avoit jamais ere l'objet d'une 
plus juſte compaſſion. Sa fermere da- 
me, qui ne labandonnoit jamais dans 
ſes peines, quoiqu'elle lui manquar 
quelquefois dans l'action, fut fon 
unique ſoutien. «II étoit derernine , 
» comme il l'écrivit au Lord Digby, 
» $1] ne pouvoit moutir en Rot, a 
„ mourit en Gentilhomme; & ſes amis 
„ n'auroient jamais a rougir pour le 
» Prince qu'ils avoient fi malheureuſe- 
» ment ſervi (%). „ D'un core, les mur- 
) Vie d'Qcmond, par Cartes, T. II. Ne. 453. 


/ 
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mures des Officiers meEcontents ha- 
raſſoient leur malheureux Souverain , 
en mettant à trop haut prix des ſetvi- 
ces & des ſouffrances dont ils voyoiĩent 


bien que jamais ils ne pouvotent Etre r6- 


compenſes. D'un autre, le fidele atta- 


chement de ſes genereux amis qui reſ- 


pectoient ſes infortunes & ſes vertus 
autant que fa dignite, devoit le penc- 
trer d'une nouvelle triſteſſe, lorſqu'il 
faiſoit reflexion qu'une affection ft de- 


| fintereſſee les expoſeroit bientor à la 
_ rigneur de ſes implacables ennemis. Ses 


tentatives rèitérèes Ine obrenir un ac- 
commodement raiſonnable & paiſible 
avec les Communes, ne ſervoient qu'a 


les ——— la victorre ètoit en- 
tièrement dans 


meſſages par leſquels il leur fit deman- 


der des paſſe- ports pour ſes Commiſ- 
faires, elles ne daignerent pas faire la 
moindre reponſe. Enfin, apres lui avoir 
reproche tout le ſang qui avoir été re- 
pandu dans cette guerre, elles lui fi- 


rent dire qu'elles Erotent occuptes à lui 


preparer des Bills, & que fa diſpoſi- 


tion à les approuver ſeroit le plus süt 
remoignage de ſon penchant pour la 
paix; en d'autres tetmes, qu'il devoir 
ſe rendre a diſcretion, Il leur demauda 


eurs mains. A tous les 
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une Conference perſonnelle, & leur 
offrit de fe rendre a Londres avec un 
ſauf-conduit pour lai-meme & pour ſa 
ſuite. Non- ſeulement elles rejetrerent 
cette propoſition, mais elles donnerent 
des ordres pour fa garde, c'eſt-4-dire, 


_—— 


Charles J. 
1646. 


pour ſe ſaiſir de fa perſonne, sil en- 


treprenoit de les viſiter. Un nouvel 
eve nement qui ſurvint en Irlande, jetta 
de nouvelles flammes dans les eſprits, 
& fit redoubler ces calomnies dont ſes 
ennemis l'avoient charge tant de fois, 
& qu'il avoit toujours regardees. comme 
la plus douloureuſe partie de ſes infor- 
tunes. | 

Apres la ceſſation d'armes avec les 
Rebelles Irlandois, le Roi qui ſouhai- 
toit la paix avec eux pour obtenir leur 
aſſiſtance en Angleterre , avoir autoriſe 
le Marquis d'Ormond a leur promettre 
fabrogation de toutes les Loix penales 
contre les Catholiques. Le Lord Her- 
bert, cree Comte de Glamorgan, quoi- 
que ſes patentes neuſſent point encore 
paſſe aux Sceaux, étant appelle en Ir- 
lande par ſes affaires particulieres, 


Charles fit réflexion que ce Seigneur 
qui étoit non- ſeulement Catholique , 
mais allie aux meilleures Maiſons du 


Pays, pouvoit le ſetvir, & le pria de 


0 


— 


Charles J. 
1646. 


paſſionné pour le. 


284 erer 
hater, par ſes bons offices, la négocia- 
tion entamèe alors avec les Rebelles. 
Glamorgan, zele pour ſa Religion & 
e Roli, mais 
oubliant dans cette entrepriſe toutes 
regles du jugement & de la difcrerion , 
ſecrètement, de lui- mème & fans en 


avoir fait la moindre ouverture au 


Marquis d'Ormond ,; conclut l'accom- 
modement avec le Conſeil de Kilken- 


ny, & convint, au nom du Roi, que 


les Irlandois jouiroient de toutes les 
Egliſes dont ils s' toient mis en poſſeſ- 
ſion depuis le ſoulevement; a condition 
2 aſſiſteroĩent le Roi avec un Corps 

e dix mille hommes. Auſſi- rot que 
cette tranſaction fut divulgnace , Or- 
mond, sur que le Roi nétoit point 
entre. par ſon conſentement dans un 
Traite par lequel la Religion Catholi- 
que devenoit, en quelque ſorte, la Re- 
ligion .crablie de Irlande, fit arreter 
Glamorgan, & qualifia ſa remerite de 
haute trahiſon. Charles deſavoua haute- 
ment de Lavoir autoriſe pour cette pa- 
cification, & fit paſſer aux deux Cham- 
bres un état de toute P'affaire. Mais 
dans les preventions qui regnoient 
alors, ſa relation trouva peu de cré- 


dit „& juſqu aujourd'hui fa bonne foi 
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ſur ce point parole fort douteuſe a quel- — 


ques Hiſtoriens (i). 


(i) L'Auteur juge que la Commiſſion de Glamorgan 
fut lubreptice ou forgee, ou qu'elle ẽtoit limitée pat 
des inſttuctious ſectreies auxquelles il n'eut point d'e- 
gard. Mais la ſuppoſition de fauſſeté lui paroit infi- 
niment plus probable. Pour former, dit-il, un juge- 
ment abſolu ſur la queſtion, il faut avoit lu pluſieuts 
papiets originaux, outre ceux qui ſe trouvent dans la 
Collection de Ruſworth , & particuliérement pluſieuts 
Lettres du troifieme Tome de la vie d'Ormond , par 
Cattes. Peut-ètte les Obſervations ſuivantes ſeront- 
elles de quelque utilite pour un Lecteut qui ſouhai- 


tera d' apptofondit une affaire moins obicure au fond, 


qu'elle ne le paroit à la premiere vue. 

I. Le Roi tavoit que Glamorgan étoĩt homme peu 
ſenſe ; il en informa le Marquis d'Ormond , & le mit 
en garde li-defſus. Vie d'Ormond, T. II. Appendix 13. 
Eſt· il concevable qu'il leut chargè d'une tranſaction ſi 
delicate, avec une entiete independance du Marquis 
d'Ormond? II. Glamorgan etoit fort zele pour le Roi, 
fort zele pour ſa Religion: ce Traits , aux yeux d'un 
homme de peu de jugement , pouvoit ſembler lesſervir 
tous deux. III. Il avoit fi peu de probite, ou tant de 
lege retẽ, fi Von-yeut , que ſes impoſtures ſur d'autres 
points ſont palpables & avoueces. Pour s'attiret plus 
de conſideration des Irlandois, il leur montra un Ectit 
qu'il pretendoit ſigné du Roi, dans lequel Charles 
promettoii ſa fille à ſon fils aine, lui accordoit le droit 
de battre monnoie: il lui donnoit en Angleterre comme 
en Irlande, le droit de creet la Noblefle, & de confe- 
ret toutes ſortes de titres au- deſſous de celui de Duc, 
de nommer un des Secretaires d'Etat, deux Membres 
du Conſeil prive, & le Procureur ou le Solliciteut gé- 
neral. II forgea auſſi une Lettre du Roi au Pape; & 

!impoſture Eroit fi pare ak que le Nonce refuſa 
d acceptet la Lettre, Les aſſurances d'un homme de ce 
catactere meritent-elles la moindre foi, ou meme la 
moindre attention? IV. La Lettre qu'il produifit avoit 
pluſieuts marques internes de fauſſete : elle portoir 
qu'elle etoit ſcellée du petit ſceau; cependant elle 
x'etoit pas ſcellee du tout. II y étoit nommé Gla- 


Charles I. 
1646. 


Charles J. 


1646. 
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Tant d'inutiles efforts ne lui laiſſamt 


plus aucune eſperance de flechir la ti. 


morgan, non Herbert; quoiqu'il n'ait jamais porte le 
premier titre A Oxford, parce que ſes Patentes m2. 
yoient pas encore pallet aux ſceaux. La Lenre n'etoi; 

s contre-ſignee par un Secreraire, ni ectite. dan 
Je ſtyle ordinaire des Lettres de crEance , & ne ten- 
voyoit à aucune ſotte d' inſtruction. V. Ormond etoit 
Gouverneur d' Irlande, poſſedoit & meEritoit- toute 
la confiance du Roi. Le Roi auroit - il voulu humilier, 
affronter un ſi graud & fi bon ſujet, en conduiſant 
une negociation en Irlande, par un canal dont il n'au- 
roit pas eu connoiſſance? VI. Charles, le 13 Juillet, 


aptès la bataille de Naſeby, étant réduit à de ficheu- 
ſes exttémités, Ec1ivit inſtamment au Marquis d'Or- 
mond de conclure la paix a certaines conditions qu'il 
lui marque, & de venir le joindre lui- meme avec tout 
cee qu'il pourroit fe procuter d'Irlandois. Foyer la vie 


d Ormond, T. III, no. 400. VII. Le 22 d' Octobre, 
ſes embarras ſe multipliant, il tend un peu les con- 
ditions, Nouvelle abſurdite. Vie q O. mond, T. III, 


n“. 411. VIII. Ormond ayoit averti le Roi que de 


trop grandes conceſſions en faveur des Catholiques, 


- trouveroient de l'oppoſition de la part du Conſeil Ir- 


1andois , qui pourtoit ſe jetter entre les bras du Par- 
lement d' Angleterre, & $s'oppoſer à la tranſportation 
des Irlandois auxiliaires. Vie d' Ormond, T. III, 
no. 410. Quelle abſurdite, par conſequent, d' accordet 
des conditions auxquelles le Conſeil & Ormond 
Etoient Egalement oppoſes, & qui devoient etre inuti- 
les à la fin qu'on ſe propoſoit? IX. II paroit Evidem- 
ment par la Lettre du Roi à Ormond du 2 Decembre, 
(ne. 414, ) que ce Prince ne ſavoit rien de la paix 
conclue par Glamorgan : c' toit nẽanmoins trois mois 
apres ſa concluſion. lmpoſlibilite manifeſte. X. Il eſt 
Evident que le Lord Digby ne ſavoit rien de la Com- 
miſſion de Glamorgan, quoique Secretaire du Roi à 
Oxford, lorſqu'on fuppole qu'elle fut accordèe. Au- 
trement comment auroit - il eu la hardieſſe d'artetet 
Glamorgan pour avoĩt agi en conſequence? Mais eft-il 

robable que ce put exe un fecret pour Digby ? 

I. Ormond & Digby, ſans ſe donner le temps d'infor- 
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gueur, du Parlement par les armes ou 


par un traité, ſa ſeule reſſoutce toit EE 


mer le Roi ou d'attendre ſes ordtes, artẽtetent immæ- 
diatement Glamorgan, & ſe etutent bien certains que 
Charles etoit incapable d'avoir donne de tels ordtes. 
Rien ne prouve. mieux Vinnocence du Roi. XII. Le 
de ſaveu poſitif da Roi en public & dans ſes Lettres 
particulieres a Ormond & à Digby, doit etre d'un 
grand poids aux yeux de tous ceux qui ne font pas 
aveugles: pat leut haine contre ce Prince. XIII. Gla- 
morgan forgea manifeſtement ces mots d'une fi grande 
conſequence , of tis pleaſure Known, qu'il infera dans 
la copie de la paix qu'il donna au Conſeil d'Irlande. 
On repete encore, la queſtion : u'Etoit-i1 pas Egale» 
ment capable d'une autre impoſture? Mais ce qui juſ- 
tifi2 pleinement le Roi, cel qu'apres la concluſion 
de la paix par Glamorgan, ce Seigneur ajouta en pat- 
ticulier une reſttiction ou contte- lettre dans ces ter- 
mes: Le Comte de Glamorgan n'entend point 
>» obliger ici Sa Majeſtè autrement qu Elle ne trou- 
„ Yera bon Elle- meme lotſqu' Elle aura regu ces dic 
„ mille hommes, comme un gage & un temoignage 
„ de la loyauté & de la fidélité deſdits Catholiques 
„Romains. Cependant il promet de bonne foi, ſur 
» {a patole & ſon honneur, de ne point informer Se 
„ Majeſte de cette reſtriction ,- avant que de sette ef- 
» force, autant qu'il eſt en lui, diengaget Sa Majeſſé 
+» 3 accorder tout ce qui eſt contenu dans leſdits at- 
„tieles : mais apres cela, les dix Commiſſaires dé- 


„ chargent ledit Comte de Glomorgan, en conſcience 


„ comme en honneur, de tout autre engagement avec 
„ eux potté dans les articles, quand il ne plairois 
„ point A Sa Majeſté d'en accorder le contenu; ledit 
„Comte les ayant affures ſur ſa parole, ſon honneur 
„& ſon. ſerment volontaire, que dans Fintervalle 
„ il ne decouvtira jamais cette reſtriction à petſonne, 
„ ſans leut conſentement. C'eſt done ici un Trai- 
„ te, & ce nen cit pas un; & tien ne pronve mieux 
» que Glamotgan avoit à ſe reprocher d'agir ſans 
„ pouvoirs. Il reſte ſeulement 3 demander pourquoi 
» les. Itlandois acgeptoient un Traité qui ne lioit 


„ perſonne ? Ils eſperoient ptobablement que le Roi 


1646. 
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= dans les diſſentions inteſtines qui ctoient 
Charles I. devenues fort vives entre les partis. 


Avant leur triomphe meme , les Preſ- 


„ ſe laiſſeroit engager plus facilement à ratifier un 
„ Traité conclu, qu'a conſentir a ſa concletion, 
„ XV. Dans le temps meme que le Roi eroit pri- 
„ fonnier, Ormond fit la paix à de meilleutes con- 
»» ditions; ce qui ptouve que les Irlandois étoient 
„ du moins perſuades que Glamorgan n'etoit point 


„ autoriſe, XVI. Lorſque les papiers du Lord Digby 


„ eurent été pris apres ſa defaite, le Parlement eut 
„ ſoin de publier tout ce qui pouvoit -tourner au 
2» deshonneur du Roi, & ſupptima auſſi ſoigneuſe- 


i ment tout ce qui pouvoit toutnet à ſa louange ,,, 


Entrautres Letttes, il y en ayoit une de Digby au 


Conſeil Irlandois de Kilkenny, qui fut trouvée en- 


Suite par le Docteut Nalſon au Buteau des depeches, 
La voici. Sa Majeſte. m'ordonne de vous declarer, 
8 = quand ſes affaires ſeroient dans un iat plus de 
»» {eſpere qu'elles ne ſont, il ne les racheteroit jamait 
-»» par aucune conceſſion fi contraite à ſa:conſcience 


es, & ſon honneur, C'eſt principalement pour la dé 


»» fenſe de ſa Religion, qu'il a ſoutenu ici les extre- 
„ mites de la guerre; il ne la ſacrifieroit pas pour ta- 
„ cheter ſa Couronne. Si rien ne peut vous ſatisfaite 
»» que ce qui doit bleſſer ſon honneur & ſa conſcien- 
„ ce, vous pouvez compter qu'à quelque'extremite 
„ qu il ſoit reduit, 89 dereſtables que ſoient 
+» Pour lui les rebelles de ce-Royaume (d Angleterre) 
3» 4] ſe joindra plurot a cux, aux Ecoffois & à tout 
„ aurre du parti Proteſtant , que de faire la moindte 
+» d<marche qui puiſſe hazarder la! Religion dans 
„ laquelle & pour laquelle il veut virre & mourit. » 
Vie d' Ormond, par Cartes, Tom. III, n“. 402. 
II ſergit cidicule d'alleguer que Glamorgan ne fut 
pas puni, comme une preuve qu'il n'ayoir'pas agi ſans 
commiſſion. Son pere, le Marquis de Worceſter. avoit 
tendu autant de ſervices au Rai; qulaucun de ſes ſujet. 
D'ailleurs le temps permettoit-il à ce Prinee de punit 
ſes amis pour des fervices imptudents, lorſqqd il Etoit 
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byteriens' & les Ind&pendants avorent 
eu dardentes conteſtations ſar le 
tage de la dẽpouille; & toute la Nation 
etoit agitee par leurs diſputes religieuſes 
& civiles. n 

Quoique le Parlement ſe füt hare d'a- 
bolir Pautorité épiſcopale, il avoir été 
long temps fans en ſubſtituer une autre 
à ſa place, & ſes Commiſſaires de Re- 
ligion s'etoient attribuè juſqͥ ici toute 
la Juriſdiction ecclefiaftique. Mais une 
Ordonnance des deux Chambres éta- 
blit enfin le Gouvernement Presbyté- 
rien dans toutes ſes formes , . de Con- 
gtégations, de Claſſes, d' Aſſemblées 


Provinciales & Nationales. Tous les 


habitants de chaque Paroiſſe eurent or- 


dre de saſſemblet pour elire. des An- 


ciens, à qui, conjointement avec les 
Miniſtres, la direction entiere de tous 
les interers ſpirituels de la Congregation 
fur confèrèe. Un nombre de Paroiſles 
voiſines, ordinairement entre: douze & 
trente, formoit une claſſe; & la» Cour, 
qui gouvernoit cette diviſion, toit com- 
poſèe de tous les: Miniſtres, avec deux 
ou trois, ou quatre Anciens de chaque 
Paroifſe, L'Aflemblee Provinciale avoir 
[inſpection ſur pluſieurs claſſes vorſh- 
nes, & netoit compoſèe que d'Eccle- 
Tome III. N | 


par- 


* 


Chanles J. 
1646. 


Le Gouver- 
nement Preſ- 
byrerien ta- 
bli en An- 
gleterte. 


nnn 
ſiaaſtiques. L Aſſemblée nationale avoir avo 
Charles I. la meme forme, & ſon antorite- $'c- gio 
1545 tendoit {ur tout le Royaume. Il eſt pro- con 
bable que la tyrannie exercce par le byt. 
Clergè d' Ecoſſe, avoir ſervi davertiſſe- 1 
ment pour ne pas admettre les Laiques le ( 
q dans les Aſſemblées Provinciales ou der. 
Nationales; de peur que la haute & EW de 
la petite Nobleſſe venant a ſolliciter gin 
des places dans ces grandes Cours Ec- attr 
cleſiaſtiques, ne leur donnat une con- dre 
ſidèration qui pouvoit en faire, aux I yee 
yeux du peuple bigot , comme autant vol 
de rivales du Parlement. Dans les Cours 8 
inférieures le melange des Laiques pou- met 
voit ſervir au contraire a temperer le zele ¶ tes 

du Clerge. | 
Mais quoiqu'on eur accorde aux Preſ · ¶ ou 
| byreriens Ja principale ſatisfaction qu ils ¶ cett 
deſiroiont, par L etabliſſement de 1'ega- © part 
lite entre les Ecelt ſiaſtiques „on re uſa des 
de les farisfaire ſar d' autres points qu il ¶ leur 
avoient extremement à cœur. L'Aſſem- ¶ ſuff 
blee des Theologiens avoir decide que I oarc 
le Presbyteriat eroit de droit divin, & I nan. 
le Parlement avoir rejettè cette déci- tion 
ſion, Selden, Whiteloke & db autres le d 
obſervateurs politiques, ſoutenus pat les 
les Independams., avoient prevalu ſur Pro 
un point de ſi haute importance. I's pou 


DE LA Marson DE STUART. 291 
avoĩent juge que fi ces emportes Reli- — 
gionnaires Etolent parvenus a faire re- 2 55 
connoitre leur titre celeſte , les Preſ- 
byreres ſeroient bientòt devenus auſſi 
dangereux pour le Magiſtrat, que jamais 
le Clerge Epiſcopal avois pu lètre. Ces 
derniers, en ſe pretendant eux-memes 
de droit divin, accordoĩent la meme ori- 
gine a Lautorité civile; & les autres, en 
＋attribuant une ſource celeſte a leur Or- 
dre, n'en donnoient pas une plus rele- 
ux © vee au pouvoir legiſlatif que l aſſociation 
nt volontaire du peuple. e 
ars Sous couleur de garantir les Sacre- 

u- ments de profanation, le Clerge de tou- 
ele tes les Sectes Chretierines eſt attribue 
ce qu il nomme le pouvoir des clefs, 
ou le droit d' excommunication; & 
ils cette raiſon eſt {i naturelle; que la plu- 
part des antres Religions, ſur- tout celle 
des Druides, ont laiſſè cette autorire 3 
ils leurs Pretres. L'exemple de ! Ecoſſe 
em- ¶ ſuffiſoĩt pour tenir le Parlement en 
que garde, Il. determina , par une Ordon- 
» & WW nance, tous les cas ou Fexcommumica- 
ect- ¶ tion pourroit ètre employte. Il accorda 
ures le droit d'appel au Patlement'de toutes 
pat W les Cours Ecclèſiaſtiques, & chaque 1 
fur Province eut des Commiſſaires Etablis | 
pour juger des cas qui ne * trouvoĩent 
2 
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pas contenus dans Ordonnance. Ce 


melange dominant de l'autorité civile 


avec Hautoritè eceléſiaſtique, ne ſatisfit 
pas les eſprits zcles. 
Mlais tien ne cauſa un ſcandale plus 


univerſel, que la diſpoſition de quan- 
tité de Membres à tolerer toutes les 
Sees Proteſtantes. Les Presbytériens 


secrierent que cette indulgence feroit 
reſſembler I Egliſe de Chriſt a Parche 
de Noe, c'eſt-à-dire, qu'elle la rendroit 
le receptacle de toutes les betes im- 
mondes. Ils ſoutinrent que la moindre 


des verites. Chrétiennes, Etoit ſupe- 


rieurg 4 toutes les conſiderations poli- 


riques, Ils firent valoir Terernelle obli- 


gation que leur Covenant leur impo- 


ſoit, d'extirper Fherefie & le ſchiſme. 


Enfin ils menacerent tous leurs adver- 


ſaires de la meme perſecution dont ils 


s'ctotent plaints eux - memes avec tant 
d'eclar & d amertume, lorſqu ils ëtoĩent 
tenus dans P'aſſujettiſſement par la Hie- 
rarchie, 8 14 
Cette prudence & cette reſerve ſur 
des points ſi graves font beaucoup d hon- 
neut au Parlement, & prouvent que, mal- 
gre Faſcendant de la bigoterie & du 
fanatiſme, il ne manquoit point de 
Membres dont la vue s étendoit plus 


Ls 
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loin, & leur faiſoit embraſſer les inté- CharlesxT, 


rets civils de la ſociété dans leur plan. 
Ces hommes d' Etat s'unifſant aux En- 
thouſiaſtes, dont le genie eſt natutelle- 


ment oppoſe aux uſutpations du Clerge, 


conſerverent une autorite ſi jalouſe fur 
Aſſemblée de Theologiens , qu'ils ne 
leur accorderent que la liberte de don- 
ner leur avis, & qu'ils ne leur confie- 
rent pas meme le pouvoir d*elire leur 
2 Prefident , ni ſon Subſtitut, ni 
de ſupplcer aux places vacantes de leurs 
propres Membres. £3 

Pendant que les Theologiens etoientr 
engages dans ces diſputes ſpirituelles, 
& qu'ils y intèreſſoient tous les Ordres 
de Etat, Charles, quoique dans Feſpe- 
rance de tirer quelque avantage de leurs 


diviſions , Etoit fort incertain de quel 
A 8 X . ” 
cote fon propre interer devoit le faire 


pencher. Les Presbytériens, par leurs 


water , Eroient les moins oppoſes 4 
autorite royale; mais ils s obſtinoient 


rigidement a Vextirpation des Prelars. 


Les Independants ètoient reſolus de jet- 
ter les fondements d'un Gouvernement 


Republicain z mais comme ils ne pre- 
tendoient pas Feriger en Egliſe natio- 


nale, on pouvoit eſperer que &ils ob- 
tenolent la tolerance , ils conſentiroient 


N ; 


1646. 


— 


- 


Charles 7. 
1646, 


2.94 SS Torks: 

au retabliſfement de la Hierarchie, Char- 
les avoit tant d'atrachement a la Juriſdic- 
tion Epiſcopale, qu'il eroit tonjours porte 
a la mettre en balance avec fon propre 
pouvoir & la dignite royale. $5 
Mais quelqu'avantage qu'il -pur ſe 
propoſer par les diviſions du parti Parle- 
mentaire, il craignoit que ce ne fur tro 
tard pour le garantir de la ruine dont il 
ctoit actuellement menace. Fairfax $'ap- 
prochoit d'Oxford avec une puiſſante 
& victorieuſe armèe, & prenoit toute 


ſorte de meſures pour le ſiege de cette 


Ville, qui devoit tomber infalliblement 
entre ſes mains. Etre pris, mené en 


triomphe par d' inſolents ennemis, c toit 


ce que Charles ne pouvoit ſe repreſenter 


ſans horreur; & quelles inſultes, ou 


eut-crre quelles violences n'avoit-il pas 
a craindre d'une fanatique ſoldateſque 
ui haiſſoit fa perſonne, & qui mepri- 
5 ſa dignitè? Dans ce deſeſpoir il em- 


braſſa un parti qui, dans toute autre ſitua- 


Roi. 


tion, ſeroit juſtement traitè d' indiſctẽ- 
tion & d'imprudencde. 


Fuite du Montreville, Miniſtre de France, plus 
intèreſſè pour lui, par des ſentiments na- 


turels d'humanitè, que par aucun ordre 
de ſa Cour, qui ſembloit favoriſer plutor 
le Parlement, avoit ſollicité les Gé- 


1 . 


„ . O. ER. 


1 | 


1 
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neraux & les Commiſſaires Ecoſſois 


de ne pas abandonner leur malheureux 


Souverain z & quotqu'il n'en evr tire 
que des promeſſes & des declarations 
vagues, il ne $'etoir- pas lafſe de les faire 
paſſer au Roi, peut- tre avec quelque 
exageration, Ces idees firent naitre 4 
Charles celle de quitter Oxford, & 
de fuir dans le camp Ecoſſois, qui &toir 
alors devant Newark. Il conſidèroit 
que la Nation Ecofloiſe avoit ere- plei- 
nement ſatisfaite dans toutes fes pre- 
tentions, & qu ayant deja derrnit chez 
elle VEpiſcopar & Pautorite royale, elle 
n'avoit plus d'autres conceſſions à lui 


demander. Il ſavoit que dans toutes les 


diſputes qui s etoient Elevees ſur les ar- 
ticles d' accommodement, les Ecoſſois 


avoient toujours enibraffe le parti le 


plus humain, & $'ctoient efforces d'a- 
doucir la rigueur du Parlement d'An- 


Charles 1 . 
1646, 


gleterre. D'ailleurs il Seroit Eleve ſur 


d'autres points de grands mècontente- 
ments entre les deux Nations; & les Ecoſ- 


ſois avotent cru $'appercevoir qu'a me- 
ſure que leur aſſiſtance devenoit moins 
wie redy on attachoit moins de ptix a 
leurs ſervices. Ils Etotent fort alarmes 
du progres des Independants, & ſcanda- 


lifes d'apprendre que de jour en jour 


N 4 


- F 


Carles J. 
1646. 
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leur cher Covenant etoit traitè avec 
moins d'egard & de veneration. Le refus 
d'un droit divin au Presbyteriat , & in- 
fraction de la diſcipline ecclcſaſtique par 
des conſiderations politiques, .ctoient un 


grave ſujet d'offenſe, & Charles comp- 
ta que dans leur diſpoſition préſente, la 


vue de leur Prince, ne parmi eux, fe 
jettant entre leurs bras dans l'extrémité 


de ſon affliction, rallumeroit toutes 


Newark. Le Parlement, informe de fon 


les étincelles de generolite dans leur 
ſein, & lui feroit obtemic leur faveur 

& leur protection. 2711 
Pour derober ſon projet, l'ordre fut 


donne A toutes les portes d'Oxford,.de 
laiſſer paſſer trois hommes, & la meme 


nuit Charles, accompagne ſeulement du 
Docteur Hudſon & d' Ashsburnham, 


ſortit par la porte qui conduit à Londres. 
I marcha devant un porte- manteau, 
& ſe fit paſſer pour un domeſtique 


d Ashsburnbam. Il traverſa Saint-Al- 


bans, Henley, & s approcha de la Ca- 


pitale 7 Harrow on the hill. On 


pretend qu'il fut rente plus d'une fois 
dentrer dans Londres, & de ſe remet- 
tre a la pitiè du Parlement. Mais enfin 
il arriva, par des chemins derournes, au 
camp de Parmee Ecoſſoiſe devant 


_ 


anc 


DE LA MaA1SON DE STUART. 297 
evalion d'Oxford, publia des ordres ris 
goureux , & menaca d'une mort preſente: 
quiconque entreprendroit de le recevoir 
ou de le cacher. | | 

Les Generanx & les Commiſſaites 
Ecoſſois affectetent une extreme ſur- 
priſe a l'apparition du Roi, & ne lui 
rendant pas moins les temoignages ex- 
rerieurs de reſpect qui étoient dus à 
ſa dignue, ils ſe haterent de lui don- 
ner une garde; mais leur vue reelle 
ctoit de le tenir priſonnier. Ils infor- 
merent le Parlement d' Angleterre d'un 
evenement fi peu prevu en le faiſant 
aſfurer qu'ils n avoient aucun Traite par- 
ticulier avec Charles. Leur premier {xp 
fur de demander à ce Prince un ordre a 
Bellaſis, Gouverneur de Newark, de 
rendre ſa Place, qui etoit reduite a lex · 
trẽmitẽ; & cet ordre fut accorde ſur le 
champ. Enſuite apprenant que les deux 
Chambres prerendoient diſpoſer entitre- 
ment de la perſonne du Roi, & que Far- 
mee Angloiſe faifoit quelques mouve- 
ments vers Newark,, ils jugerent a 
propos de fe retirer vers le Nord, & leur 
camp fut fixe a Newcaſtle. ' , _ 

Cette reſolution plut ſi fort au Roi, 
qu'elle lui fit eſperer la protection des 


Ecoſſois. Il faiſoit une attention par- 
þ N 5 


Charles J. 
1646, 


- —— 5 
- Charles I, 
* 646. 
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ticuliere a la conduite de leurs Mi- 
niſtres de qui tout ſembloit dependre. 


L'uſage du temps faiſoit de la Chaire 
Evangelique une ſcene. de nouvelles; 


ceſt-a-dire, qu'a chaque incident, de 


quelque importance, toute l' Ecriture- 


Sainte y etoit miſe en lambeaux par 
des citations convenables aux circonſ- 
tances. Le premier Miniſtre, qui precha 
devant le Roi, prit pour texte quelques 


verſers du ſecond Livre des Juges (&), 


dont l application toit extremement fa- 
vorable. Mais Charles verifia biemtot que 


le motif du Predicateur n' avoit ere qu une 


heureuſe alluſion, & que les zeles Cove- 
nantaires netoient rien moins qu adou- 
cis en ſa faveur. Un autre Miniſtre, 
apres lui avoir inſolemment reproche ſa 
mauvaiſe adminiſtration , nomma pour 
le Pſeaume qu'on devoit chanter, celui 
qui commence, dans la traduction An- 
gloiſe, par ces deux vers: 


Why doſt thou, Tyrant, boaſt thyſelf, 
| Thy wicked deads to praiſe (1)? 


Charles ſe leva „& nomma le Pſeaume 


qui commence par les vers ſuivants: 


[&] Chap. 19, verſ. 41, 4 & 43. 


[1] Ceſt-a-dire, pourquoi, Tyran, te vantes - in 
de tes mauvaiſes Alons) ns! 
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Have mercy , Lord, on me i pray , 
For men would me devour (m). 


Le bon naturel de I Ademblee, rou- 
chee de compaſſion pour la Majeſté 
royale humiliee, fit temoigner cette fois 
* de deference pour le Roi que pour 
e Miniftre, & l'on chanta le Pſeaume 
que Charles avoit nomme (7), 


Ill devoit trouver peu dagrements 
dans fa ſituation. Non- ſeulement il fe 
voyolt priſonnier & fort erroirement 


garde; mais tous ſes amis ᷑toient ecar- 


S — 


Charles 1 
1646. 


res avec beaucoup de ſoin, & par crit, 


ni de bouche, on ne lui permettoit au- 
cune communication avec perſonne 4 
ut Fon conniit ou Von ſoupconnir 
4 Pattachemenr pour lui. Les Gene- 
raux Ecoſſois ne voulurent entrer avec 
lui dans aucune explication , & conti- 
nuerent de le traiter avec des appa- 
rences de cèrẽ monie & de reſpect qui 
les tenoĩent dans une juſte diſtance. S ils 
lui firent quelques propoſitions, elles 
ne tendoient qu'a Paccroifſement de 
fon humiliation & de fa rame. Ils lui 


demanderenr, pour Oxford & les autres 


cat les hommes veulent me devorer., 
[n] Whitlocke, page 235. 


Im] Ceſt-w-dire, ayez pitié de mai, Seigneur, 


— 
* 


300; --— AE $7042; : 


== parniſons , Lordre de ſe rendre aux 
Charles 1. Officiers du Parlement; & Charles ju- 


1646. 


geant la réſiſtance inutile, fe ſoumit 


de bonne grace. Les tetmes qui furent 
accordes a la plupart de ces troupes, 


Eroient honorables; & Faitfax, dans 
tout ce qui dependirt de lui, eut beau- 


coup d'exactitude à les obſerver. Loin 


de permettre l emportement & la vio- 
lence contre les infortunes royaliſtes, il 
ne permit pas meme l'inſulte & les affec- 
tations de triomphe; & du moins en 
apparence une guerre ſi cruelle fut termi- 


nce fort tranquillement par ſa genereuſe 


humanite. 
Ormond, ſar les mem 


F 


aux Officiers parlementaires le Chateau 
de Dublin & d'autres forts. Mantroſe 
meme, apres un nouveau melange de 
bonne & de mauvaiſe fortune, prit le 
parti de quitter les armes, & ſe retira 
dans les pays étrang ers 

Le Marquis de Worceſter, age de plus 
de 84 ans, fut le dernier du Royaume 

ut ſe ſoumit a Pautorite du Parlement. 
Il defendit, juſqu'a la derniereextremire, 
Raglan - Caſtle , & n'ouvrit les portes 
que vers le milieu du mois d'Aour. Qua- 


tre ans $crolent écoulés, à quelques 
jours pres , depuis que Charles avoit 


' + = 
es ordres, livra 


J) I 0 ,- 


ſerent leurs propoſitions au Roi; e 
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leve, pour la premiere fois, I'ttendard 
de la guerre a Notthingham. Les trois 
Nations de la Grande-Breragne avoient 
employe un ſi long eſpace a verſer le ſang 
de leurs concitoyens, & pris un plaiſit 
funeſte a deſoler leur patrie par leurs que- 
relles religieuſes & civiles. | 

Le Parlement & les Ecoflois expo- 

les 
ctotent relles qu'un captif, reduit au 
dernier abaiſſement, pouvoit les atten- 


dre d'un vainqueur inexorable. Cepen- 
dant elles n'crotent guere plus affreuſes 


que celles dont on. navoit pas voulu 
e relacher avant la fatale campagne de 
Naſeby. Au lieu de dix ans que Charles 
avoit offerts, on demandoit le pou- 
voir de l'epëe pour vingt ans, avec 


le droit de lever toutes les ſommes 
que le Patlement jugeroit neceſlaires 


pour le maintien de ſes troupes. Les 
autres articles étoient les memes au 


fond que ceux que l'on avoit deja pre- 
ſentés au Roi. . Bp < 


Charles rẽpondit, que des propoſitions 
par leſquelles on introduiſoit dans le 
Gouvernement des innovations de cette 
importance, demandotent d' etre pe- 
ſees. Les Commillaires lui donnerent 


dix jours pour ſa rèponſe. Il ſouhaita 


Charles 


1545. 


J. 


os 


1646 
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— 
Charles J. 


de raiſonner ſur la nature & la ſigni- 
fication des articles. On lui dit qu'on 
n' toit revètu d' aucun pouvoir pour 


cette diſcuſſion, & qu'on atrendoit une 


explication decifive. Il demanda une 


conference perſonnelle avec le Parle- 
ment; on avertit d'un ton menacant 


que sil différoit à s expliquer, le Par- 
lement, de fa propre autorité, acheve- 


roit de regler tout ce qui concernoit la 


Nation. 


L'objet principal du Parlement ne- 


toit pas le Traité avec le Roi, dont il 


s embarraſſoit peu, mais celui qui reſ- 


toit à faire avec la Nation Ecoſſoiſe. 


II eroit queſtion de deux points fort 


importants; d'obrenir que le Roi lui 
fur livre par les Ecoſſois, & de Feſti- 
mation de leurs atrerages. Ils préten- 
dotent que Charles étant Roi d' Ecoſſe 


comme d' Angleterre, les deliberations 


devoient ètre communes, & les voix 


Egales pour la diſpoſition de fa per- 


ſonne; & que dans le cas prefent ot 


les droits eroient Egaux & le ſujet in- 


diviſible, la preference! étoit due au 
poſſeſſeur actuel. Les Anglois, de leur 


core, ſoutenoient qu' tant actuellement 


en Angleterte, il eroit compris dans 
la Juriſdiction de ce Royaume , & 


doient à preſcrire au Roi de fi rigou- Forte 


douceur & la tyrannie. Avant la rati- 


Nation Ecoſſoiſe n auroit pas cru devoir 


— | 
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qu aucune Nation errangere ne pou- , 
voit en diſpoſer. Queſtion delicate aſ- 1446. 
ſurement, & qui ne pouvoit Etre de- 
cidee par aucun exemple, puiſqu on 
cherchoit en vain une pareille ſituation 
dans l' Hiſtoire. 


Comme les deux Nations s accor- Le Roi eſt 
vendu pat les 


reuſes conditions, que, malgre le deplo- 
rable erat de ſa fortune, il refuſoit conſ- 
tamment de s'y ſoumettre, il paroic cer- 
tain qu'elles ne déſiroient pas fa liberté. 
Elles ne pouvolent avoir en vue de 
joindre avec tant de contradictions , la 


fication des arricles. , les Parlements des 

deux Royaumes, devoient ètre en poſ- 

ſeſſion du Gouvernement, & ce plan 

etoit incompatible avec la libertè du 
Monarque. Le mener dans une priſon 
d'Ecofſe, on Von ne pouvoit entretenir 

pour fa garde qu'un petit nombre de 
troupes, c'etoit un parti ſi plein d'in- 
convenients & de dangers, que, quand 

les Anglois euſſent pu y conſentir, la 


s'y arrèter; & comment ſoutenir une 
reſolution de cette nature contre I An- - 

. * . | | 
gleterre, qui poſſedoit actuellement des 
armèes nombreuſes, formces par quan- 


Charles J. 
1646. 
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tire de victoires, & vraiſemblablemenr 
dans une union intime avec leur Parle- 


ment? Il eſt evident que le ſeul parti 


que les Ecoſſois puſſent embraſſer, s ils 


ne vouloient pas abandonner tout-à- 


fait le Roi, Etoit de rentrer pleinement 
& de bonne foi dans la ſoumiſſion, & 


s'uniſſant avec les Royaliſtes des deux 
Royaumes, d' employer la force des ar- 


mes pour reduire le Parlement d' Angle- 
terre a des conditions plus moderees. 
Mais, outre que cette entrepriſe avoit ſes 
haſards, n'eroit-ce pas renouer, pour un 


inſtant, avec leurs anciens ennemis con- 


tre leuts anciens amis, & renverſer, dans 
un acces de generolite romaneſque, ce 
qu'ils s'erotent efforces d'erablir depuis 


tant d'annees aux depens de tant de ſoins , 


de treſors & de ſang? | 
Quoique toutes ces reflexions ne puſ- 


ſent echapper aux Commiſſaires Ecoſ- 


ſois, ils reſolurent de prolonger la 


diſpute, & de garder le Roi pour cau- 


tion des arrerages qu' ils prètendoient 
de la Nation — „d autant plus 


que dans la diſpoſition preſente de I An- 


gleterre, ils ne voyoient guere d'autre 
* pour les obtenir. La ſomme, 
a leur compte, Etoit de deux millions 


ſterling; car ils navoient pas été payes 


f 
fort 1 
ſortis 
duire 
levee 
ris 
[ie 


quan 
pour 


4000 
ble 
d'un 

L 
extre 
eſtir 
reras 
diffc 
fon 
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t fort regulicrement depuis qu'ils ètoĩent 
= | fortis d' Ecoſſe; & quoiqu'il y eũt à de- Chet J. 

1 duire les contributions qu'ils avoient 

$ levees & les quartiets qu'ils avotenr 

by pris a diſcretion ,, leurs pretrentions 

t etolent encore très- conſidèrables. Apres 

C quantire de diſcuſſions, on convint que, 

$ : 


pour route demande, ils accepteroient 
400000 livres ſterling , la moitié paya- 


4 ble ſur le champ, le reſte dans le terme 
. dna · 5 | 1 25 HOP 
Les Ecoſſois ſe donnerent des peines 
extremes pour faire 'croire que cette 
b eſtimation & ce paiement de leurs ar- 


trages étoient une tranſaction toute 
differente de celle qui regardoit la per- 
ſonne du Rot , & les Anglois ſe prè- 
5 terent d ces apparences de deélicateſſe. 
Mais le ſens commun oblige de n'y met- 
tte aucune difference. Il eſt evident que fi 
es Anglois n' euſſent pas ete ſurs d avance 
c que le Roi ſeroit remis entre leurs mains, 
| ils ne ſe ſerotent jamais defait d'une 
ſomme ſi conſiderable & ſi capable de les 
affoiblir, en foryfiant un peuple avec 
lequel ils devoĩent avoir enſuite un ſi 
grand interer a demeler. 
Ainſi la Nation Ecoſſoiſe eſſuya le 
reproche d'avoir marchande & vendu 
ſon Roi pour une ſomme d'argent, & 


30 leer oi As 
n'en eſt pas quitte encore; car une ta- 
che ſi noire ne s efface point aiſemem. 
En vain ſes Commiſſaires & ſes Gene- 
raux firent - ils valoir que cer argent 
Etoit du à leurs ſervices; que dans leur 
ſituation actuelle ils navoient pu, fans 
la derniere indiſcrerion ou ſans un dan- 
ger fort apparent, embraſſer aucun au- 
tre parti; que s'ils avoient livre leur 
1 Maitre a ſes ennemis ouverts, ils n'e- 
| toĩent pas moins ſes ennemis que ceux 
auxquels ils Favoient rendu, & que leur 
Wt haine commune uniſſoit depuis long- 
temps les deux partis dans une etroite 
alliance. On ne ceſſa point de leur re- 
pondre qu' ils avoient employe ce ſcan- 
daleux expedient pour obtenir le paie- 
ment de — gages, & qu après avoir 
pris, ſans aucun ſujet d' offenſe, les armes 
contre leur Souverain, qui n'avoir ja- 
mais eu que de —— & de 'affec- 
tion pour eux, ils avoient juſtement me- 
rite de tomber dans une ſituation dont 
ils n'ayoient pu ſe degager, fans impru- 
dence ou fans infamie. 5 
La honte de cet infame marché fir 
une ſi vive impreſſion ſur le Parlement 
d Ecoſſe, quelle lui fit declarer d'abord 
ue le Roi ſeroit protégé, & a libetté 
emandee à toute forte de prix. Mais 


— 
Charles J. 
1646. 


* 
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[aſſemblee générale de I Egliſe Ecoſ- D_”Y” 


ſoiſe y mit oppoſition , & prononca 
que Charles ayant rejette le Covenant, 
12 Feur preſſé de le recevoir, 
il ne convenoit point aux amis du Ciel 
de prendre interet à fa fortune. Apres 
cette declaration , il ne reſta point > 
tre parti au Parlement que de retracter la 
ſienne. 5 
Lorſque Charles fut informs de la 
derniere reſolution des Ecoflois , quai 
lui fut communiquee par une lettre, il 
etoĩt a jouer aux èchecs (o). Son empire 
fur ſi grand ſur lui- mème, qu'il continua 
ſon jeu ſans interruption, & perſonne 
autour de lui ne s apperęut que Pecrir 
2 venoit de — _— des — 
velles importantes. Quelques jours 
les Comhilſaires — Erant — 
ur le recevoir de Varmee Ecoſſdiſe, 
il les admit à baiſer ſa main avec la me- 
me grace & le meme air de gaiete que 
Fils n'erotent arrives que pour lui faire 
leur cout. Il felicita le vieux Comte de 
Pembroke, qui étoit du nombre, d'a- 
voir encore aſſez de vigueur pour s etre 
trouvè capable de faire un fi long voya- 
ge dans cette ſaiſon, avec tant de jeu- 
nes gens. Cet art de ſe poſleder toit 


(o) Hiſtoire des Hamiltons, par Burner. 


1 1 | pre 
Charles J. 
1647. 
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uni dans ce Prince à la candeur & la 


bonne foi, ſans quoi il paroitroit meriter 
peu d'eloges. 


Le Roi eſt Ce fut a Newcaſtle que les Commiſ- 


Jivre par les 


Fcoſſois. 


faires recurent le Roi. Ils le conduiſi- 


rent, ſous une garde, à Hombly, dans le 
Comtè de Northampton. Pendant cette 


route tout le pays vint en foule pour le 
voir, autant par pitiè & par affection, 
que par curioſitè. Ceux qui conſer- 
voient. quelque reſſentiment contre lui 
dans ce triſte état, paſſerent en ſilence, 
tandis que ceux qui lui ſouhaitolent un 
autre ſort, plus genereux que prudents, 
Faccompagnoitent de leurs larmes mè- 


Tees dacclamations, & de vœux au 


Ciel pour fa ſurete (p). Cette ancienne 
ſuperſtition, qui faiſoit defirer au peuple 
d'erre touchè par le Roi pour les mala- 
dies ſcrophuleuſes, ſembla titer une nou- 
velle force de la tendreſſe generale qui 
commencoit a ſe ranimer pour ce ver- 
tueux Monarque. + 

Les Commiſſaires rendirent fa priſon 
fort rigouteuſe, en congediant tous ſes 


anciens Domeſtiques, le privant de 


toutes ſortes de viſites, & lui coupant 

toute communication avec ſes amis & 

ſa famille. Le Parlement, qu'il fit vive- 
(p) Ludlow, Harbert, 
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ment preſſer de lui laiſſer ſes Aumoniers 1 
ordinaires, lui refuſa cette conſolation, 144% 
parce qu' ils n'avoient pas accepte le Co- 
„ Lenant, & Charles refuſa conſtamment 
C aſſiſter au Service divin dans la forme 


da Directoire Presbyrerien, parce qu'il 


8 wavoit pas encore donne ſon conſente- 
1 ment a cette methode. Le zele religieux 
© alloit à ce point dans les deux partis, & 
1, | / 2 5 * FOB... / 

| tel etoit I'exces de diviſion & de deſor- 
of dre ou le fanatiſme avoir reduit le Roi 


& le peuple. 5 
5 Pendant le ſéjour que Charles fit 2 
Newcaſtle, dans l'armęe Ecoſſoiſe, le 
„Comte dEfſex , ce General diſgracié 


da Parlement, mais toujours cheri du 
"Y peuple & toujours puiſſant, mourut 4 
— Londres. Sa perte, dans cette conjonc- 

ture, ètoit une infortune publique. Le 
„ “pectacle des malheureuſes extrémités 
N ou les affaires etoient parvenues, & la 
at crainte d'un avenir encore plus ef- 
” frayant , lui avoient fait prendre la reſo- 

lution de mènager une paix, & de re- 
oy mẽdier, autant qu'il toit poſſible, à tous | 
10 les maux auxquels il reconnoiſſoit que, | 
+ fans le vouloir, par mepriſe plutor que | 
N par mauvaiſe intention, il avoit tant i 
6 contribue lui-meme. Les Presbyteriens, | 


ou le parti modere de la Chambre des 


1647. 


S. X. 


610% Haro IA 


f —_— Communes, ſe trouverent conſiderable. 


ment affoiblis par cette mort, & les fob 
bles reſtes d'autorite dont celle des Pairs 
jouiſſoit encore, furent, en quelque ſor- 
te, tout- à- fait eteints. 


L'empire du Parlement dura peu. 
Il n'eut pas plutôt triomphe de fon 
Souverain , que ſes propres ſerviteurs 
s'Cleverent contre lui, & le renverſe- 
rent d'un Trone ſi gliſſant. Les bornes 
ſacrèes des Loix étant une fois violees, 
rien n etoit plus capable de contenir les 
_ deſordonnes du zele & de Vam- 
ition; & chaque revolurioff ſucceſſi- 
ve devint un exemple pour celle qui 
la ſuivit. — 8 
Dans la meme proportion que la ter- 
reur du pouvoir royal parut tomber, 
les diviſions eclaterent de jour en jour 
entre les Independants & les Presbyte- 
riens, & ceux qui vouloient demeuret 
neutres, ſentirent enfin la nèceſſitè de 
chercher un aſyle dans l'une ou l'autre 
de ces deux factions. L'ordre fut donne 
po quantité d' elections a la place des 
Membres qui erotent morts, ou que leur 
attachement au parti royal avoir fait 
declarer incapables de leurs fonctions: 


cependant les Presbyteriens couſerve- 


e- 


Irs 
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rent encore la ſuperiorite du nombre — 


dans la Chambre des 


Communes, & 


tous les Pairs, a exception du Lord 
Say, Etoient eſtimes du mème parti. Les 
Independants, auxquels tous les Sectai- 
res inferieurs etoient attaches, predomi- 


nolent dans Parmee , & 


les troupes du 


nouveau modele eroient generalement 
affectẽes du meme enthouſiaſme. C'etoir 


{ur leur afliſtance que 
pendant de la Chambre 


le parti inde- 
des Communes 


ſe repoſoit, principalement pour le pro- 
jet d acquèrir un aſcendant abſolu ſur 


ſes adverſaires. 


„ 


A peine les Eeoſſois s etoĩent reti- 
1 N 1 | 
res, que les Presbyreriens voyant rout 
reduit a Vobeiſflance, parlerent de con- 
gedier une grande partie des troupes , 
& ſous le ſpecteux pretexte de dimi- 
nuer les fardeaux publics, voulurent 


potter un coup mortel 


à la faction op- 


poſée. Ils propoſoient d' embarquer un 
derachement conſidèrable ſous Skip- 


pon & Maſſey, pour 


le ſervice d' Ir- 


lande, & de faite une grande reduction 
du reſte. On les foapgonna meme d'avoir 
concu le projet d'un nouveau modele 
Jarmte , pour ſe retablir dans la ſupe- 


rioritè qu'1ls avoĩent im 


due par le premier. 
ä o 


prudemment per- 


Charles I. 
1647. 


r Les troupes avoient peu d' inclina- 


' 3647. tion au ſervice d'lItlande; pays barbare, 


naturelles. 


„ arent 


ſans culture, devaſte pat des maſſa- 
cres & par toutes les horreurs des com- 
motions civiles. Elles ſouhaitoient en- 
core moins de ſe debander, C eſt-à- dire, 


de renoncer à cette paie qu elles 


avolent gagnée par tant de fatigues & 
de dangers, & dont elles ſe propoſoient 
de jour enfin dans la douceut du re- 
pos. La plupart meme des Officiers se- 
tant Eleves.des plus vils degres du peu- 
ple „ mavoient guere d'autre . 
tive, s'ils èteient prives de leurs Com- 


miſſions, que cellè de retourner lan- 


guir dans leur indigence & leur obſcurite 
Ces motifs d'interer propre ſe trou- 
voient fortifies, & devintent plus dan- 


gereux pour. le Parlement, par Veſprit 


religieux dont tout ce corps militaite 
étoit anime, Dans la geénéralité des 


hommes qui ont education commune 


des Socieres civiles & regulieres,, les 
ſentiments de honte, de devoir, d'hon- 


neur, ont une force conſiderable qui 
ſert a, cantre-balancer, & meme à diri- 


ger les motifs de l'intérèt perſonnel. 
Mais lotſque le fanatiſme eſt au dégté 
qu il Eroit alors dans Varmee Angloiſe, 


a "0s 
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ces ſalutaites princi perdent leur 
e, credit, & ſont — Ws des in- 
a- ventions putement humaines, ou com- 
n- me des inſtitutions morales plus conve- 
n- nables A des Paiens qu à des ames 
e, chretiennes. Le Saint des Troupes 
es  parlementaires , guide par un pouvoir 
& © ſuperienr, Eroir dans la pleine liberté 
nt de farisfaire toutes ſes inclinations dé- 
e- guiſces ſons Vapparence de zele & de 
& | picuſe ferveur; &, ſans comprer les 
u- © <trranges corruprions ys cet eſprit de- 
c- © voir engendrer, il cludoit- & lichoir 
tous les liens de l'ordre moral , en don- 
n- © nant une carriere fans bornes & le 
ite ſceau meme de la faintere à l'amour 
propre & l'ambition, deux paſſions fi 
u- naturelles aux hommes. 

n- Les Confeſſeurs militaires Etoient con- 
rit firmés encore dans leur deſobeiflance 
ire aux Superieurs par cet orgueil ſpirituel, 
les ſi eſſentiel au caractere de la fauſſe 
ne faintere. « IIs n'erotent pas, diſoient- 
les „ils, de purs Janiſſaires, des merce- 
» naires enroles- pour: de Vargent, qui 
» daſſent ꝭtre à la diſpoſition de ceux 
» dont ils recevoient leur ſolde. Les 
» motifs qui les avoient excites aux 
» armes, Etolent la Religion & la li- 
» bertè; & ces deux benedi@uons , 

Tome III. | O 


— ——ñ— —— — — —_ 
— —— — — — 


* 


© Charles 2 


—— „qu ils avoient acherces de leur ſang, 


* 


His ToO1RE ; 


„ils crotent en droit de prendre ſoin 


„ qu'elles fuſſent garanties aux gene- 


„ rations futures „. Par le meme droit 
qui avoir fait prendre. aux Presbyte- 
riens, pour ſe diſtinguer des Royaliſtes, 


Illes contre-noms de Saints ou de Bien- 


” 


Intentionnes ( q), les Independants pour 
ſe. contre-diſtinguer des Presbytériens, 
s/honorerent magnifiquement des me- 


mes noms, & s arroge rent tout l'aſcen- 


dant que cette appellation ſemble em- 
potter. Les troupes entendant parler 
de partis dans la Chambre des Com- 
munes, & ne pouvant ignorer que 
leurs amis faiſoient le plus petit nom- 
bre, s intèreſſerent naturellement dans 
cette dangeteuſe diſtinction, & s' em- 
preſſerent de donner la ſupériorité a 
3 partiſans. Sans conſidèrer que 
tout ce qu elles avoient ſouffert avoit 
pu venir de [inevitable néceſſité des 
circonſtances , elles l'attribuerent à un 
deſſein forme de les opprimer, & sen 
reſſentitent comme d'un effet de la 
malice & de Panimoſice de leurs adver- 
Aaire. 555 
L'immenſe revenu qu'on avoit du 
recueillir des taxes, des reparrictons, 
() The Godly , or the Well- affected. 


£ 


* 
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1 des ſequeſtres & des compoſitions, — 


| I nemptchoir: point qu' i ne fut dũ · de FR 
grands arrerages a Farmee, & quanrire 
© i de ſoldats comme d'Officiers, avoient 
I a redemander pres d'un an de pate. 
„ls ſoupgonnereiit que ce retardement 
n eétoit pas fans deſſein, & qu'on 
r penſoit a les mettre dans la necetlirs 
„de prendre des quartiers à diſcretion 
- our ſe donner un-prerexte de les de- 
— Landes, en les rendant odienx à la Na- 
tion. Ils voyoient que la plupart des 
er Membres qui avoient ere” employes 
dans les Comités & dans les emplois 
1e civils, avoient amaſſè de grandes richeſ- 
n- ſes; ils les accuſerent 4e rapine; & 
ns wapprenant point qu'il y eũt de plan 
n- formé par les Communes pour le paie- 
à ment de leurs arrérages, ils jngerent 
ue WW quapres avoir ere deband%s ou embar- 
oit WF ques pour Irlande, leurs ennemis, qui 
Jes . dans les deux Chambtes, 
un les priveroĩent entièrement de leurs 
'en droits, & ne manqueroient pas de les 
la opprimer avec impun itt. 
er- Sur ce fondement ou ce prétexte, Marine 
on vit naſtre diverſes mutineties dans e Fee 


Parlemeus- 


du Wl Parmce: Une Petition adteſſèe au Ge- aire, 
ns, ¶ neral, & repandue de toutes parts, de- 
mandoit -Foubli ratifie 1 le Roi, de 


* 


N 
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toutes les actions illegales dont les ſol- 


dats avotent pu ſe rendre -coupables 
pendant le cours de la guerre, le paie- 
ment des arrèrages, l'exemption de 
contrainte pour le ſervice, du ſoula- 
gement pour les veuves & pour les 
eſtropiés, & la paie juſqu'à la ſepara- 
tion des troupes. Les Communes, qui 
ſavoient de quels matériaux combuſti- 
bles ce Corps éteit compoſé, furent 
alarmèes de cette nouvelle. Elles ne 
pouvoient douter qu un tel complot, 
sil n'ctoir arrece dans ſon origine, 
n'eur les plus dangeteuſes conſequences, 
& n'elevat promptement le pouvoir 
militaire au- deſſus de Faurorite civile. 
Non- ſeulement elles firent venir quel- 
ques Officiers pour repondre de cette 
entrepriſe, mais elles declarerent im- 
mediatement que la Petition militaire 
rendoit à ſuſciter de nouveaux de ſor- 
dres, a donner la lot au Parlement, f 
traverſet les ſecouts qu'on deſtinoit a 
T Irlande, & pour concluſion elles me- 
nacerent de traiter ceux qui la favori- 
ſeroient , comme ennemis de Etat & 
perturbateurs du repos public. Cette de- 
claration, qu'on peut nommer violente, 
ſur-tout dans un temps on les plainte: 
de Varmee n'etoient; pas ſans fonde- 


— 
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ol- ¶ ment, produiſit de tres-funeſtes effers. — 
les Les tlas crierent d'un ton lamen- 16%. 
ne: table qu' ils Eroient prives des privi- 
de s leges de la Nation; qu'on leur ötoit 
la- „ juſqu'au droit de repreſenter leuts 
les , peines ; que dans le temps que les 
a. Peætitions J Comre d' Eſſex & dau- 
qui i » tres Cantons Etotent favorablement 
ſti- „ recues contre Varmee ,-on leur fer- 
en „ moit tyranniquement la bouche, & 
ne » qu'eux, à qui la Nation étoit redeva- 
ot, s ble de la liberté, ſe voyoient reduits 
ne, „ par une faction du Parlement, 4 la 
es, plus cruelle fervituds. » © 
Voit Toutes les troupes Erotent dans cette 
le. diſpoſicion 4 Farrivee- de Warw-ick, de 
uel- W Dacres, de Maſſay & d'autres Com- 
ette miſſaires nommès pour leur propoſet le 
im- ſervice d'Irlande. Au lieu de les écou- 
alte W ter, tout le monde ſe rèvolta contre les 
termes, demanda un acte de pardon, 
„ 1 rechama tumultueuſement les arrera- 
i ges, & ſans temoigner aucun mecon- 
me-W tentement de Skippon, qui ctoit deftine 
on- zu commandement, on marqua beau- 
t & coup plus d'inclination à ſervir ſous 
de- Fairfax & Cromwell. Quelques Offi- 
nte, ¶ ciers du parti Presbyrerien, qui avoient 
nes pris des engagements pour l'Irlande, 
nde · ¶ eutent beaucoup de peine à Satracher 
O 3 


[ 


— fort petit nombre de ſoldats, & tous 


Charles op les 
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auttes faiſant meme a ceux- ci odieux 
reptoche de trahir la canſe commune, 


nen furent que plus confirmes dans leut 


Comme les pétitions & les remon- 


trances ſont la plus prudente mèthode 


pour la conduite d'une faction, - pres 
de cent Officiers adreſſerent un Me- 


moire au Parlement, dans lequel fai- 


ſant leur apologie, mais dun ait im- 
perieux , ils  etablifſojent leur droit de 
preſenter des petitions, & ſe plai- 
gnoient de Fimputation dont la Cham- 
bre-Baſſe les avoit charges. Quelques 
Regiments, dans une Lettre particuliere 
qu'ils ècrivitent en corps à Skippon, 


joignirent aux memes arguments des 
plaintes ameres d'un projet forme. con- 


tt eux & contre un grand nombre d' au- 
tres partiſans de la cauſe de Dieu, & 
declarerent qu ils ne s' engageroient pas 
pour l'Irlande, ſans: avoir obtenu la juſte 
ſatisfaction qu'ils- demandoient.. L'ar- 
mee, en un mot, ſentoit ſon pouvoir: 
Officiers & Soldats ils vouloient etre les 


mairres. | 


Le Parlement n'eroir' pas moins re- 
ſolu de conſerver ſa domination, il 
etoit poſſible; mais ſes forces & ſon 
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antorire paroiſſant affoiblies, il ne lj — 
etoit pas aiſe de trouver un expedient 14 
conforme à ſes vues. Celui ſur lequel! 
romba ſon choix, eroirt le pire qu'il 
pat employer. II chargea Skippon , - 
Cromwel , Ireton & Fletwood de ſe 
rendre aux - principaux quartiers , Aa 
Saffron- Weldon dans le Comre d'Efſex, 
avec le pouvoir de faire des offres a 
larmèe, & de prendre connoiſſance 
des cauſes de ſa maladie. Ces Officiers, 7 Mai, 
ou dn moins les trois derniers, eroient 
eux-memes les auteurs ſecrets du me- 
contentement , & reſolus de fomenter 
les deſordres qu'on les chargeoit d'ap- 
paiſer. Leurs inſinuations — pren- 
dre un parti, qui reduiſant tout d'un 
coup les affaires a Vextremite , rendit le 
mal incurable. e 

Ce fur d'oppoſer un Parlement Mi- Patlement 
liraire 4 celui de Weſtminſter. On &ra- "Oe 
blit un Conſeil des principaux Offi- 
ciers, fur le modele de la Chambre- 
Haute; & pour repreſentarifs plus 
libres du Corps de larmèe, on élut 
dans chaque Compagnie deux Soldats 
ou deux bas Officiers , ſous le titre d A- 
gitateurs: ainſi l'on trouva moyen 
tout a la fois de ſatisfaire la manie 
du temps, qui <Etoit de r plans 

4 
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ique , & dow 
vrir un chemin 8 ſous 
main, & pour entretenir la ſedition des 
rroupes. | ; | 
Cette terrible Cour stant afſem- 
blee, declara d abord qu'elle ne trou- 


volt point de maladie dans Varmee , 


mais qu'elle y - connoifloir beaucoup 
de ſouffrances qui cauſoient de juſtes 
plaintes, & prononga que les offres 
du Parlement &roient inſuffiſantes. « 1! 


v -prometroit , dirent ces nouveaux 
» Arbitres, les arrerages de fix ſemai- 


» nes de pale, trop petite portion de 


»w Cinquante-fix ſemaines entieres qui 


- » Etoient dues 4 l'armée. Il n'offroit 


„aucune ſurete pour le reſte. D'ailleurs 
„les troupes ayant ere declarces- en- 
» nemies de l' Etat, & pouvant etre 
» chagrinces ſous ce pretexte, il falloit 
„ commencer par retracter cette decla- 
„ ration.» Avant que affaire fur à ce 

int, Cromwel avoit pris la poſte pour 
23 „ ſous couleur d' aller rendre 
compte au Parlement des mecontente- 
ments de l'armèe. eee e 

Le Parlement fit un vigoureux effort 
pour tenter encore une fois la force de 
fon autorité. Il ordonna que toutes les 


troupes qui refuſerotent de s engager 
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r Firlande , fuſſent debandees dans 
urs quartiers & congedices ſur le 
champ. Dans le meme temps le Conſeil 
de Parmee ordonna un rendez - yous: 
general de tous les quartiers, pour 
mettre ordre à leurs interets communs; 
& pendant qu ils ſe diſpoſoient ainſi à 
faire tere au Parlement, ils ftapperent 
un autre coup qui decida de la victoire 
en leur hre. e e 


On vit paroitre r un corps z de us. 
de cinq cents chevaux, ſous la conduite Le Roi eſt 
enleve par 


Joyce. 


de Joyce, autrefois Tailleur de 
feſſion, mais actuellement av au 
rang de Cornette, & connu dans ar- 
mee pour un de ſes plus actifs Agita- 
tateurs. Joyce, ſans aucune oppoſition 
de la Garde, qui toit dans les memes 
interers., penetra juſqu'a la chambre 
du Rol, ſe preſenta devant lui arme 
de piſtolers , & lui declara qu'il falloir 
partir a l' heute meme. Pour aller oz ? 

dit le Roi. 4 Parmee, repliqua Joyce. 
Par quel ordre? demanda le Roi. Joyce 
montra d'un ſigne quelques Cavaliers 
qui Lavoient ſuivi, grands, bien faits 
& bien Equipes. Votre ordre, dit Char- 
les, 2 2 „ eſt ecrit.en beaux ca- 
racteres , qui ſe font lire ſans epeller. Les 
Commiſſaites du 3 qui na- 
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3a 7 4 Hie Torn 57 | 
— voient pa KD itte- Hombly, vinrent ' 


9 dans la pen? „ & demanderent 80 
Joyce $'il avoir? des ordres du Parle- le 
ment? Non. Du General? Non. Pat fo 
quelle + autorite il toit vena? II leur 1 q 

„ montratiſes Cavaliers, comme il avoit q 

| Fairhau Noi. Ils en ecriroient au Parle- ti 
ment dirent- ils, pour ſavoir. ſes inten- a 

tions. Ce qu'il yous plaira , repliqua © d 

Joyce; mais en attendant il faut que pe 

le Noi pate auec moi. La refiſtance rc 
rn vaine. Charles, apres avoir traine tu 
dueiqus temps, 5 x7 le parti de monter vi 
dans ſon carro & fut conduit 4 d: 

Farmee, qui-Etoit en mouvement pour Ni 

ſe rendre 4 Triplo-Hear, pres de Cam- fe 

bridge. Cette aventure, dont le Parle- m 

ment fut auſſi - tôt informé par ſes at 
Commiſſaires, y jetta la derniere conſter- 20 

nation. n 1 3: n ſi 

Fairfax meme. ne parut pas moins ſa 

ſurpris a Parrivee du Roi. Une de mar- p. 

| che fi hardie wavoir pas ẽtè communi- fe 
| - quee au General; Fordre eroit verbal, 1 C 
| \ & ne fut avout''de perſonne. Tandis fi 
1 que four le monde en — de l'é- A 
tonnement, Cromwell, par le conſeil WM t 

'de qui Fentrepriſe avoit été dirigee , ſ 

artiva de Londres, & termina les delt- a 
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; Cer audacieux & ruſe Confpiratenr 
s'<roir- conduit lui-meme dans le Par- 
lement avec. une diſſimulation ft pro- 
fonde , avec une-hypocrifie fi rafhinee, 
qu'il avoit trompe long - temps ceux 
qu'une longue pratique des memes ar- 
ttfices portoit le plus  naturellement 
a la defiance. A — nouvelle des 
deſordres de [armiee, il paroiſſoit tranſ- 
parte de douleur & de colere, il pleu- 
roit amèrement, il deploroir les infor- 
tunes de fa patrie, il propoſoit les plus 
violents remedes pour refrener le ſol- 
dat; & par ces conſeils ptecipitẽs, qui 
ne laiſſoient aucun doute de ſa: bonne 
fol , il enflammoit des meconrgnre- 
ments dont il devoit tirer avantage. Il 
atteſtoit le Ciel & la terre, que ſon 
zele pour le Parlement l'avoit rendu 
fi odieux dans Varmee , qu'il y croyoit 
ſa vie en danger, & qu'il ne Seroir 
pas garanti fans} peine d'un complot 
forme pour Vaſlaſliner, Cependant la 
Chambte ayant regu avis que les Of- 
ficiers les plus atdents & les plus zeles 


Charles L. 


Agitateurs etoient ſes amis & ſes crea- 


tures, les Chefs parlemenraires prirent 


ſecrerement la- reſolution. de former une 


accuſation, contre lui des le jout ſui- 
vaut, lorſqu'il | ſeroit; entre” dans la 
AL 13 006 


HIS Tro 
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— Chambre, & de le faire conduire à la 


Charles 
1647. 


* Four. Mais Cromwell, accoutume dans 


la conduite de ſes entrepriſes deſeſpe- 
tees a ſe voir ſouvent au bord du pre- 
cipice, ſavoit changer la balance avec 
autant d' habiletè que d' audace. Ses con- 
fidents l'informerent de ce deſſein: il 
partit auſſi - ror pour le camp, on il 
fut recu avec des acclamations de joie, 
&  teveru a l'inſtant du commande- 
ment ſupreme ſur le General comme ſur 
Farmee. ' | | 


FPairfax, ſans talents pour former lui- 


meme des cabales, & fans penetra- 
tion pour decouvrir celles d' autrui, 
avoit donné ſon entiere confiance 2 
Cromwell, qui, ſous des prerextes les 
mieux colores & par l'apparence d'u- 
ne - ouverture ſans reſerve & d'une 
conſcience ſcrupuleuſe, en impoſoit au 
caractere facile de ce brave & ver- 
tueux Officier. Le Conſeil Militaire 
toit remuè entièrement par la direc- 
tion de Cromwell, & lui ſervoit de 
canal pour faire paſſer ſes volontes 2 
toute Parmee. Graces 4 la profon- 
deur de ſes artifices, il ſe voyoit dans 
une ſituation qui le mettoit en Etat de 


deguiſer encore plus heureuſement ſes. 


entrepriſes au publie; &. feignant ou 
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dobéir aux ordres de ſon Officier ſy- ? 
perieur, ou de ceder aux mouvements 9 wo 
des ſoldats, il pouvoit ſe frayer un 
chemin ſecret a fa future grandeur. _ 
Pendant que les déſordres de Iarmee 
etolent encore naiſſants, il s toit tenu 
à PFecart, dans la crainte de les ralen- 
tir par ſon averſion- contrefatte , ou 
d'exciter les ſoupcons du Parlement 
par un encouragement fecret. Auſſi- 
ror qu'il crut les voir à leur vrai point 
de marurire, il joignit ouvertement les 
troupes; & dans ce moment critique 
il frappa le coup important de ſe ſaiſir 
de la perſonne 1 Roi, & de priver lo 
Parlement de toute reſſource, par un 
accommodement avec ce Prince. En 
laiſſant tomber un maſque, il en con- 
ſervoit un autre pour couvrir fa con- 
tenance naturelle. Si le delat étoĩt con- 
ſidèrable, il ſavoit employer la plus 
infatigable patience. Sil toit beſoin 
de ptomptitude, il voloit à la deci» 
ſion. Ainſi Panion des talents les plus 
oppoſes le rendoit capable d aſſocier 
les intérèts les plus contraires, pour 
les faire ſervit enſemble a ſes vues ſe+ 
'CERTLEes., N a | * 
Lie Parlement, quoiqu actuellement 

ſans defenſe-, - mio; quantite de 
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— {ources , & pouvoit, avec le temps, ſe 
Charles J. mettre en état de rehſter à la violence 
qui le menagoit. Auſſi Cromwell , fans 
1 1 autre e F _ 2 
armée vers Londres, & dans peu de 
tre le Pale. jours elle fut 4 St. Albans. ao 
„Bent. Rien ne pouvoit Cre plus agréable 
au peuple que ces apparences d'hoſ- 
_ tilite contre le Parlement. Autant que 
cette aſſemblèe avoit ere chere à la 
Nation, autant elle toit devenue l' ob- 
jet de fa haine. L'Ordonnance du re- 
noncement à ſoi- meme , n avoit eu 
d execution que juſqu'à la retraite du 
Comte d' Eſſex & des autres Officiers 
dont on avoit voulu ſe defaire. A peine 
eurent - ils rendu leurs Commiſſions, 
qu elle fur miſe a Vecart d'un. conſen- 
tement tacite, & les Membres partageant 
- entr'eux tous les Offices d autoritè, ſe 
mirent 1mpunement a piller & tyran- 
niſer la Nation. Quoique la neceſſitc 
de leut ſituation pur Bis d' excuſe br 
pour une partie de leurs meſures, le 
peuple, _ n'etoit pas accoutume a cette 
eſpece de Gouvernement, ſe trouva 
peu diſpoſe à la patience. Les Rois pre- 
cedents n'avolent pas obtenu ſans pei- 


ne de {humeur jalouſe des Commu- 
nss, un petit 1 de cent mille 


1647. 
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lieres annnelles (7). De toutes les Na- 


tions de l Europe, les Anglois étoient 
les moins accoutumès aux taxes; mais 
ce Parlement, depuis le commencement 


de la guerre, avoir leve, en cinq ans, 


fur de quarante millions (5), & ne 
iſſoĩt pas d'trre chargé de dettes & 
d embartas, qui ſemblolent alors prodi- 
gieux. Quandil y auroit beaucoup d'exa- 


* dans ce calcul, comme on peut 


ſuppoſer, il paroit certain que les 
taxes & les impoſitions ètoĩent incomr 
parablement plus hautes que dans aucun 
autre temps, & ces exagerations populai- 
res ſont du moins une preuve du me- 
contentement public. 


| Mais la diſpoſition de cet argent 
nexcitoit pas moins de plaintes que 


Pindiſcrerion aver laquelle il eroit levé. 


On aſſure que la Chambre Baſle prit 


ouvertement une ſomme de 300600 
livres, qui fut diviſee entre ſes Mem- 


bres (r). Les Commiſſaires a qui le 
L] On doit toujours enteridre des livres ſtetling. 
[5] Clement Welker dans Ihiſtoire des deux Juntes, 
uĩ eſt à la tẽte de ſon hiſtoire des Inde pendants. Cet 
| pol a beaucoup de force & d'ingenuite; il etoit 


clé parlementaire; ainſi ſon autorite eſt d'un grand 


poids , malgre Pair de ſatyre qui regne dans ſes ecrits. 
Ce pendant fon calcul portoit trop haut, ſur-rout lorſ- 
qu'on fait attention que les 28 pendant la 
guerre, ne purent ętre auſſi confiderables qu aptès. 
L] Ibidem. | 2 


- 
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menagement de'differentes branches du 


revenu Etoit confi6, n'en renditent ja- 


mais aucun compte, & furent autorifes à 
- tirer ce qu ils jugeroient à propos du tre- 


ſor public (u ). A 

Ces branches $'eroient inutilement 
multiplices, pour rendre la recette plus 
obſcure, dans la vue d admettte un plus 
grand nombre de perſonnes au partage, 


& de deguwiſer plus faeilement des vols. 


que tout le monde ſoupœonnoit ſans les 
penerrer (x). EARL | 

On convenoit que la merhode de 
renir les comptes erablie 4 I'Echiquier , 
etoit la plus eracte, la plus ancienne, 
la mieux connue, & pat confequent la 
moins ſujette a la fraude. L'Echiquier | 
fut aboli par cette raiſon, & le revenu 
abandonne au meEnagement d'un Comi- 


re, qui netoit ſoumis à VinſpeRion de 
26 ihr! 


perſonne (y). . 5 | 
- L'Acciſe. Eroit une taxe odieuſe , au- 
trefois inconnue a la Nation, & qut 


s'etendoit actuellement fur les choſes 


comeſtibles & ſur les neceſlires com- 
munes de la vie. Pres de la moitié des 
biens & des beſtiaux , & la moitié au 
be) leiden. ; 

{ x] Ibidem,” 

[y] Ieidem. 
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moins des terres , des rentes & des re- 
venus avoient ere ſequeſtres. On re- 
fuſoit à quantitè de Royaliſtes route 
ſorte de reparations pour les ſequeſ- 


tres; & le ſeul remede que les autres 


* 


Charles J. 
1647. 


puſſent obtenir, étoit de payer de 


—.— contributions, & de recevoit 
e Covenant qu' ils avoient en horreur, 
Outre la ruine & la defolation d'un 
grand nombre d'anciennes & d'hono- 
rables familles, les plus indifferents 
ſpectateurs ne pouvoient que dereſter 
injuſtice qu'il y avoit à punir fi ſeve- 
rement des actions que la Lot, dans 
ſon interpretation la as ordinaire & la 
plus — waging exigeoit étroitement de 
chaque ſujet. I - 

II &toir impoſſible que les rigueurs 
exercees contre le Clerge Epiſcopal ; 


n affectaſſent pas rrds - ſenſiblement les 


Royaliſtes, & meme toutes les perfon- 
nes de bonne foi. Par le calcul le plus 
modere, il paroit que plus d'une moitié 
de l'ancienne Egliſe étoĩt reduite à Tau- 
mone (z), fans autre crime que Tat- 


; ( q) Voyez Fentreprife de Jean Walker pour faire 
e 


nombrement des ſouffrances du Clerge. Le Par- 


lement pretcndoit laiſſer au Clerge la einguieme par- 


tie de ſon revenu : mais cet Ecrivain fait voir aſſen 


bien qu'une reduRion de cette nature Etoit une vraie 


moquetie. | 


„ee Oi 
Clarles J. tache ment pour les principes civils & 
1645. religieux dans leſquels chacun avoit ere 


Eleve, & pour ces Loix meme a Vom- 
bre deſquelles on avoit embraſle cette 
profeſſion. Abjurer I Epiſcopat & la Li- 
turgie & ſigner le Covenant, Eroit uni- 
_ moyen de ſe garantir d'un ſi triſte 
ort; & sil s chappoit la moindre mar- 

ue de mauvaiſe intention, comme on 
Tappelloit, ou d'affection pour le Roi, 
qui aimoit fi tendrement le Clerge , ce 
choix meme n'eroit pas permis. Le carac- 
tere ſacrè qui donne tant de poids au Sa- 


eerdoce, devenant encote plus venerable 


50 les ſouffrances que cette fidelite pour 
eurs principes attiroit aux malheureux 
Royaliſtes, aggravoit Vindignation con- 
tre leurs perſecuteurs , qui les avolent 
depouilles de tant de poſſeſſions inutile- 
ment garanties par toutes les Loix di- 
vines & humaines que la Nation avoit 
connues juſqu' alors. | 
Mais ce qui cauſoit les plaintes les 
plus generales & les plus ameres , c'e- 
toit la tyrannie ſans bornes & l'admi- 
niſtration deſpotiſque des Comites Pro- 
vinciaux. Pendant la guerre le pouvoir 
a diſcretion de ſes Cours avoit eu la 
neceſtire pour excuſe ; mais la Nation 


toit au deſeſpoir de ne voir, ni terme 
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& ala durte de leur erablifſement, ni li- =" 
re mites à leur autorire. Elles pouvoient wy . 
n- mettre les biens en ſequeſtres, impoſer 
tte lamende, la priſon, les peines afflicti- 
i- ves, ſans appel & ſans remede; elles 
11- | entrotent dans les queſtions de propriete; 
ſte M ſous couleur de mauvaife intention, 
ar- elles exergoient leur yengeance, contre 
on leurs ennemis particuliers; elles ven- 
1, dotent leur protection aux coupables , & 
ce ſouvent aux innocents. Enfin pour une 
c- © Chambre Etoilèe qu on avoir Cs 
da- ment abolie, il s' en trouvoit cent autres 
le de nouvelle creation, fortifices de meil- 
ur leurs piétextes, armces. d'un pouvoir 
ux encore moins limite (a). il 
n-  _Dans ce deplorable erat, fi quelque 
nt choſe eur ere capable d augmenter Findi- 
e- gnation contre Leſclavage'ou la paſſion 
i- exceſſive de la libertè avoit reduit An- 
It leterre, g et ere ſans doute de conſi- 
. par quelles pretentions le peuple 
es (a) Voyez Hiſtoire des Independants par Clement 


2 Walker, Halles fait la meme peinture du pillage , des 
e : 

. oppteſſions & de la tyrannie du Parlement; mais au 
* lieu d'att:ibuer comme Walker la faute aux deux 
o- artis, il n'en accuſe que la faction des Inde pendants. 
* ? eſt probable que les Presbytetiens, qu on nommoit 
we commun ment le parti modere, ẽtoit celui qui com- 
la mettoit le moins de deſordres; à quoi Von pourroit 
on eut- tre ajouter qu'affectant moins Vair de ſainteté 


ans leut contenance, ils ẽtoient apparemment moins 


de fucicux & moins mal - faiſants. 
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avoir Ee jous fi long- temps. Ces hypo- 
crites ſanRifies , qui donnoient a leurs 


Fans publics le nom de 1 
Hus à leurs tyranniques violences, en- 
tre - melotent toutes leurs iniquites de 
longues & frequenres prieres, ſe defen- 


yptiens, & celui de domination des 


doiĩent de rougir par leurs pieuſes grima- 


ces, & s armoĩent du nom de Dieu pour 
exercet leurs cruautès ſur les hommes. On 
auroit pu pardonner une violence ouver- 


te; mats inſulter au jugement avec cette 


audace, abuſer de la Religion à cet ex- 


es, c'eſt ce qui piquoit au dernier point 


ceux 2 qui ce maſque infernal n'etoit pas 
capable den impoſ err. 
Le Patlement fe voyant perdu dans 
Feſprit du peuple , & menace de fi py 
pe une armèe redoutable , Eroit dans 

es plus triſtes agitations du deſefpoir, 
& cherchoit en vain des reſſources pour 
le mal preéſent. Londres conſetvoit en- 
core beaucoup d' attachement pour le 
Presbyrsriabiltoe; & ſa nombreuſe mi- 
lice, qui s etoit fait de la reputation dans 
les dernieres guerres, avoit été confiée 
par une Ordonnance recente à des Chef: 
auxquels le Parlement pouvoit prendre 
une entiere confiance. Elle fut miſe ſous 


les armes pour garder la ligne qu'on 


le Roi $'en étoit approche avec es 
troupes. L'ordre fut donne de lever 


romptement un corps de Cavalerie, 
uantite d'Officiers , qui avoient ere 


alles par le nouveau modele d'armee, 


offrirent leurs ſervices aux deux Cham- 
bres. Le General Poyntz, Presbyrerien 
zele , commandoit un corps de cin 

mille hommes dans le Nord; mais le- 
loignement ne faiſoit rien attendre de 


lui dans un ſi preſſant beſoin. Les for- 


ces deſtinces pour PIclande, croient en 


quartier vers Oueſt; & quoiqu'eſti- 
mees fideles au Parlement, elles etotent 
eloignees auſſi. Pluſieurs garniſons de 
Pinterieur du Royaume avoient pour 
Chefs des Officiers du meme parti; 
mats des troupes fi diſperſces ne pou- 
volent ètre d'une utilitè preſente, Les 
2 2 des amis fideles & tou- 
jours zeles pour le Covenant; mais 
quel temps pi leur falloit-il pas Ly 


du Parlement?! 5 
On jugea que dans. eette ſituation 
la prudence obligeoit; de ſe ſoumettre, 
& @Carreter la futie de Tarmee..par 


une prompte complaiſance. La, Decla- 
ration qui avoit traits d ennemis pu- 
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avoit tirèe autour de la Ville, lorſque —— | 


raſſembletr, & pour matcher au ſecours | 


o 
* 
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8 Jain. 


rn | 
blics les Auteurs de la Petition mili- conſ 
tarre, fur auſſi-ror revoquee , & rayce © couv 
dans le Journal de la Chambre-Baſſe. des 1 
Ce fut le premier témoignage de la ff ſemt 
ſoumiſſion du Parlement ; & Varmee tend 
cCcomptant de tout obtenir par la rerreur' mau 
| des armes, prit le parti de $arieter 4 laiſſe 


Charles 7 + 
1647. 


Saint-Albans pour entrer en negociation E 

avec ſes Maitres. b mer 

Ceſt la date des uſurpations du Corps de b 

* militaire ſur l'autorité civile. L'armee, equi 


dans cette entrepriſe , copia exactement I de | 
le modele que le Parlement Tur avoir du P 
trace dans is uſurpations recenres ſur le ( 
la Couronne. Chaque jour les deman- Che 
des augmentoient. Une pretention ne- valie 
toit pas plutor accordèe, quelle Eroit Jean 
ſaivie d'une autre plus exorbitante en- Harl 
core. La reſolution eroit priſe de nette men 
content de rien, D'abord les rroupes E 
ne demanderent que le droit de former faſſe 


des Peritions pour ce qui les concer- & © 
noit, en qualitè de Soldars, Enſuire elles I ain 
voulurent que leur caractere fut juſtihe; une 
apres quoi elles exigerent que leurs vole. 


adverſaires fuſſent punis. Enfin elles ſerve 
pretendirent au droit de reoler le Gou- & c 
'vernement du Royaume, & de donner qu'e 
une forme conſtante à la Nation. Toure onze 


forte de deference” & de teſpect furent la li 
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conſervees dans les termes; mais ils ne es? 


couvrotent au fond qu'une tyrannie & 
des inſultes rèelles. Ce n'eroit pas Vaſ- 
ſemblee du Parlement que Varmee pre- 
rendoir accuſer; elle nen vouloit qu aux 
mauvais conſeils par leſquels il s toit 


laiſſe ſéduire. S 
Elle pouſſa la rigueur juſqu'a nom- - 


mer onze Membres, qu'elle chargea 


de haute trahiſon, du moins en termes 


equivalents, tels que ceux d' ennemis 
de Varmee & de mauvais Conſeillers 
du Parlement. Leuts noms ſont, Holli, 
le Chevalier Philippe Stapleton, le 
Chevalier Guillaume Lewis, le Che- 
valier Guillaume Waller, le Chevalier 
jean Mainard, Maſſey, Glyn, Long, 
Harley & Nichols. C'etoitent les Chefs 
meme du parti Presbytérien. | 

Elle demanda que tous ces Membres 
fuſſent auſli-rot ſequeſtres de la Chambre 
& conduits priſonniers 4 la Tour, 5 
vain les Communes repondirent que, ſur 
une accuſation générale, elles ne pou- 
votent aller ſi loin. L'armee leur fit ob- 
ſerver que le cas du Comte de Strafford 
& celui de Lawd etoient des exemples 


qu elles pouvoient ſuivte. A la fin les 


onze Membres demanderent eux- mèmes 


la libertè de quitter la Chambre, & 


1647. 


_ 


13 Heroin 
— arme parut ſe contenter de cette | bet 
Cue I. marque preſente de ſoumiſſion. Mais au 
. prerendant enſuite que le Parlement ni 
, replonger Ja. Naan: dans le lang & h Un 
confulion., l da que roures les | les 
nouvelles 9 faſlent .interrompues, MW d'ut 
& le Patlement n oſa refuſer cette de- ave 
mande. Alors, comme il ne paroiſſoit ce; 
aucun figne de refiſtance , Iarmee , pour poit 
ſauver les apparences, leva ſon camp, 4 wel 
la priere du Parlement, pour ſe retirer I mie 
plus loin de Londres, & prit ſes quar- ¶ con 
tiers a Reading. Dans toutes ſes. mar- ſi ti 
ches, elle s étoit fait accompagner du tion 


. = 3 | 5 
Laa ſituation de ce Prince étoit deve- = 
nue plus douce qu au Chateau 'd'Hom- 0 


bly. Non- ſeulement il ẽtoit plus libre, I de t 
mais il paroiſſoĩt plus conhdere des cout 
ux partis. On ne lui refuſoit plus la WW ſes 
libertè de voir ſes amis; {a correſpon - ſour 
dance avec la Reine n ẽtoit pas inter- ¶ gnoi 
rompue; on lui rendit ſes Aumoniers Wl & 1 
ordinaires, & Pufage de la Liturgie An- ton 
licane. Il fut meme permis à ſes enfants 

de le viſiter, & de paſſer quelques jours ¶ 14: 
- 3 Caversham , od 11 réſidoit alors. ll 
n'avoir pas vu le Duc de Gloceſter, I la 1 
fon plus jeune fils, ni la Princeſſe Eliſa- dire 

c | | beth, 7 
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beth, depuis quiil avoit quitté Londres 
au commencement des deſordres civils, 
ni le Duc d ork „depuis qu'il avoir 
joint Larmèe Ecoſſdiſe devant Nevark. 
Un particulier qui eit connu, ni 


les plaiſirs de la R rumulte 
d'un Camp, n auroſt a famille 
avec plus de tendreſſe que ce bon Prin- 


ce; & Findulgence de l Armèe fur ce 
point le penetra de ſatisfaction. Crom- 
well, qui voulut ètre remoin de la pre- 
miere entrevue de la Famille Royale, 
confeſſa qu'il navoit jamais vu de ſcene. 
ſi tendte, & ne patla qu avec admita- 
tion de la bontẽ qui s toit comme de- 
ployee d' elle-mème dans toute la diſ- 
e · ¶ poſition & les manieres de Charles. 
m- Cet artificieux politique & les Chefs 
re, de tous les Partis, fitent aſſidument leut 

cour au Roi. Apres tant de malheureu- 
la (es revolutions, la forrune ſembla lui 


n- I ſourice encore. Le Parlement, qui ctai- 
er- ¶ gnoĩt quelqu'accommodement. entre lai 
ers 


& FArmee, mit dans ſon langage un 


propoſa de prendre Richemont pour fa 
refidence , & l'invita meme à contri- 
buer pat ſon aſſiſtance au tẽglement de 
la Nation. Tous les Officiers lui ren+ 
dicent ce qu' ils devoient a la Majeſte 
Tome III. | WD 


Charles T. 


ton plus reſpectueux qu auparavant, lui 


= 
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croyale, & parlerent hautement de le 
hes on rerablir 45 fon juſtes prerogatives. Dans | 
les declarations publiques FA PArmee, 6 

on inſiſta ſur la reſtitution de ſes re- 
venus & de ſon autorité. Les Royaliſtes q 
commencerent de toutes parts à fermer 4 
Feſperance du retabliſſement de la Mo- .. 
narchie; & la diſpoſition qu ils remoi- © ti: 
gnerent à favoriſet lArmee', ſervit a de 
decourager le Parlement juſqu à lui faire * 


hater ſa ſoumiſſion. | Le 
| Charles commenga bientor a ſentit in. 
combien ſa perſonne étoit importante * 


à la Nation. Plus il voyoit augmentet 
le trouble, plus il compta qu'a la fin — 
tous les Partis ſeroient obliges d'avoir Au 
recours 4 ſon autorité legirime, com- je 
me au ſeul remede pour les defordres le 
publics. « Vous ne ſauriez exiſter ſans | 
„ mol, repeta-r-il plafieurs fois; vous 
„ne parviendrez jamais à compoſer | 
„ Nation fans mon afliftance », Un 
Peuple ſans gouvernement & fans li- 
berté, un Parlement ſans autorite, une 
Armée fans Maitres, des défordtes de 
toutes parts, de Voppreftion , des con- 
vulſions, des terreurs; cette ſcene de 
confuſion qui ne pouvoir ſubſiſter long 
£8 
& 


temps, lui faiſoit eſperer que tous 
Sujets ouyricoient enfin les yeux, 


* - = 


— 
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regretteroient cet ancien Gouvernement 


ſous lequel eux & leurs ancerres avoĩent 
fi longtemps joui d'un bonheur tran- 
quille. "7 
Quoique Charles ear Voreille ouverte 
à toutes les propoſitions, & qu'il Sat - 
tendit à tenir la balance entre les Par- 
tis oppoſes, il avoit plus d' eſperance 
de Saccommoder avec I Armee qu avec 


les Communes, dont il avoir eprouve - 
extreme rigueur. Elles prerendoienr 


ancantir totalement ſon. autorité; elles 
Lavoient renferme dans une priſon : 
ſar es deux articles du moins, PAr- 
mee avoir temoigne plus d'indulgence. 


Charles T. 


1647, 


Aueun de ſes amis n'toirt priv de 


le voir; & dans les propoſitions que 
le Conſeil des Officiers lui avoir * 


voyées pour le réglement de la Na- 


tion, ils wavoient point inſiſtè fur Va- 


bolition de l Epiſcopat, ni far la pu- 


nition des Royaliſtes, les deux points 
pour leſquels Charles ſe ſentoir ke plus 
de repugnance. Ils par6ifſoient defirer 
uon mit une fin au Parlement; c'troir 
4 tous les èvenements celui qu il ſou- 
haitoir le plus impatiemment lui- meme. 
D'ailleurs fon union lui ſembloit plus 


naturelle avec les Generaux , qu avec 


cette allemblce . qui 4˙ 6 
2 a 


Ne 
— 
Charles 7. 

2647. 
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rvient attribue ſi long- temps toute Hau- 
toritè de l' Etat, & qui avoient declare 
la reſolurion on ils ètoient de demeu- 
rer conſtamment les maitres, Quelques 
titres, s imaginoit- il, & d'autres faveurs 
repandues ſur un petit nombre d' Offi- 
ciers, pouvolent faire rentrer dans ſes 
mains tout le pouvoir militaire, & le 
rctablir en un inſtant dans l'autoritè 


civile. II offrit a Iteton le Gouverne- 


ment d'Irlande; la Jarretiere a Crom- 
well, avec le titre de Comte d'Eſſex 
& le commandement de I'Armee. On 
negocia ſecrètement dans cette vue. 
Cromwell feignit d'y prèter l'oreille, & 
n toit pas fiche de tenir la porte ou- 
verte pour un accommodement, s il 
arrtvoit que le cours des affaires ['y 
forgat;' & le Roi, loin de: ſoupconner 
qu un Sujet de cette claſſe ye nourrir 


Laudacieuſe ambition de ſaiſir un Scep- 


tre tranſmis. par une longue ſuite de 


Monarques, fe flattoit de lui faire ac- 
cepter des offres en faveur deſquelles 


ſon devoir, ſon intexet & fa ſureté 


ſembloient s accorder. pd E 


Mais pendant que Charles ſe repaiſ- 
ſoit de cette attente, Cromwell ne ſe 


relachoir point dans Ventrepriſe d aſſu- 
jettir les deux Chambres du Parlement 


„ 


_—_— 
—— 


Y 
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& de leur eter tout eſpoir de reſiſtance. 
Les Communes, pout 2 
accorderent 4 Fairfax le titre de Gene- 
ral en chef de toutes les forces d'An- 
gleterre & d'Irlande 3 c'eroit confier 
tout le pouvoir militaire a un homme 
qui navoit plus la diſpoſition de lui- 
meme, quoiqu' aſſeʒ porte d'inclination 
2 ſervir le Parlement. Elles ordonne- 
rent que les Troupes qui, pour leut 


obèeir, s'etoient engagees au ſervice 


d' Irlande, & stoient deja ſepartes de 
Armèe rebelle, fuſſent debandees, ou, 
ce qui revient au mème, punies de leur 
gaclite. Celles du Nord, commandees 
par Pointz , s'étoient deja mutin&es 
contre leur General, pour entrer en 


aſſociation avec le corps dominant , 


2 employoit avec tant de ſuccès à 
aire prendte le deſſus au pouvoir mi- 


litaire ſur Paurorite civile. Pour. ne 


laiſſer aucune reſſource au Parlement, 


on demanda que la Milice de Londres 
fur changee ; que les Commiſlaires Preſ- 


byreriens fuſſent deplaces, & que le 
commandement fur rendu à ceux qui 
Favoient conſtamment exerce pendant 


la guerre. Le Parlement n'ofant balancer 


ſur une propoſition meme de cette vio- 
lence, ordonna que VArmee fut obeie. 
| P 3 | 


atisfaire l'Armee ,' 


Charles J. 
1647. 


l 6 
— eſperoit qu en temporiſant avec 


HIST OI A 


cette inẽpuiſable patience dans ſon hu- 
miliation prèſente, il pourtoit lui naitre 


20 Juillet. quelque occaſion de reprendte ſon auto- 


re, Mais l'impatience de la Ville de 
Londres lui fit perdre tout le fruit de 
cette lente prudence. Une troupe ſedi- 
tieuſe, compoſce d'apprentifs & d autres 
parties de la populace, parut a Weſt- 
minſter avec une Petirron contre le 
changement de la Milice , afliegea la 
porte des Communes , & par ſes cla- 
meurs, ſes menaces & ſes violences, 
obligea la Chambre de retracter l'ordre 

qu'elle venoit de porter. Les mutins fe 
retirerent auſſi - tõt qu' ils eurent ere ſa- 
tisfaits, & laiſſerent le Parlement en 


_ x 


Cette nouvelle ne fut pas plutdt par- 
venue à Reading, que toute l' Armée 
fut en mouvement. Les deux Cham- 


» bres, diſoit-on, avoient ſouffert la 


„ derniere violence; il falloit defendre 
„ contre de ſeditieux Citoyens les pri- 
„ vileges violes du Parlement, & ren- 
„ dre a cette Aſſemblèe une juſte li- 
„ berté dans ſes delibèrations & ſes 
„ conſeils „. Vingt mille hommes, 
Armèe formidable alors, prirent auſſi- 
tor la route de Londres , & savancerent 
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juſqu's Humflow.- Heath, determines 
ſans 6gard pour les Loix & la liberté 
publique a ſuivre tous les ordres de leurs 
Generaux. La ſutvint le plus favorable de 
tous les Evenements, pour hater leur 
matche & ſoutenir leur courage. Les 


Otateurs des deux Chambres, Mancheſ- 
ter & Lenthal , accompagnes de huit 


Pairs & denviron ſoixante membres des 


Communes, etant ſortis ſecrerement de 


la Capitale, fe prôſenterent avec leurs 
maſſes & toutes les enſeignes de leur 
dignite; & ſe _ nant de la violence 
qu'ils avaient 9 » demanderent à 
Armèe de la defenſe & de la protection. 
Ils furent recus avec des acclamations 
fort vives, & reſpectès comme le Parle- 
ment d'Angleterre. L'Armee , fournie 
d'un prerexte ſi plauſible, ſecours impor- 
tant dans toutes les entrepriſes publiques, 
$avanca pour chätier la Ville rebelle , 
& venger le Parlement inſulre. - 

Ni Lenthal, ni Mancheſter ne paſſoient 


pour amis des Independants, & Lon ne 


$attendoit. a rien moins qu à cette de- 
marche; mais ayant prèvu apparemment 


que I'Armee l' emporteroit à la fin, ils 


avoĩent ſaiſi l occaſion de faire leut cout 

de bonne heute a Pautorire qui com- 

mencoig à prevaloir dans la Nation. 
P 4 


— — 
Charles J. 
1469. 


* 
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ſes vues lentes, & de ſe ſoumettre ſur 


a 
9 
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Le Parlement, force de renoncer 1 


le champ, ou de combattre pour fa li- 


| berte & ſon pouvoir, ſe derermina pour 
la vigueur, & népargna rien pour ſe 
mettre en état de refifter a la violence 
_ del Armee. Les deux Chambres Elurent 


1mmediatement deux nouveaux * Ora- 


. teurs ; le Lord Hunſdon & Henri Pel- 


ham. Elles renouvellerent leurs ordres 
pour. Fenrolement des Troupes. Elles 


nommerent Maſſey pour les comman- 


der. Les Compagnies Bourgeoiſes fu- 
rent chargees 4 


&& toute la Ville, dans une fermentation 


e la defenſe des lignes; 


qu'elle n'avoit point encore Eprouvee , 
retentit de prepararifs militaires. 


Lorſqu'on y apprenoit par des infor- 


mations haſardèes, que Armee s arrè- 


toit, ou qu'elle paroiſſoit ſe retirer, le 


cri qui couroit de rue en rue, avec la 
plus vive ardeur, etoit, tout riſquer. Lorſ- 
qu un autre bruit venoit aſſurer que 'Ar- 


_ mee s avancoit, on crioit de la meme 
force, traiter & capituler. La terreut 


d'un pillage univerſel, & meme d'un maſ- 


| acre, avoit ſaiſi les timides habitants. 
A Fapproche de FArmee, Rainsbo- 
roug, que le General envoya pour re- 
_— A_ : e 
connoitre les bords de la riviere, stant 
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preſents devant le Fauxbourg de Sourh- =” 
wark, y fut regu avec joie par quel- 1 
ques: Troupes qu'on y avoit miſes pour 
garder ce poſte, & qui etoient refolues 
de ne pas ſeparer leuts 1nterets de ceux 
du Corps militaite. Il convint alors au 
Parlement de recourir a la ſoumiſſion. 

L'Armee traverſa la Ville en triomphe ; 
mais elle obſerva le plus grand ordre, 
une decence extreme & [apparence meme | 
de Fhumilite. Elle conduifit a Weſtminſ- & Aotr. 
ter les deux Orateurs, qui prirent leurs 
ſieges comme en pleine paix. Les onze 
Membres qui avoient quitte la Cham- 
bre-Baſſe, étant accuſes d'avoir ſuſcite 
le trouble , furent chaſles ſans retour, 
& la plupart ſe retiterent au-delà des 
mers. Sept Pairs furent charges d'une 
accuſation capitale; le Maire de Lon- 
dres, un Scherif & trois Echevins con- 
duits à la Tour, tous les actes du Par- 
lement annulles, depuis le jour du tu- 
1 multe juſquꝰ au retour des deux Orateurs ; - 
8 les lignes comblees autour de la Ville; 
» la Milice rendue aux Independants'; 
( pluſieurs Regiments mis en quartier dans 
Whitehall & la Meuſe; enfin lotſqu on 
ent achevé de rendre la ſervitude du 
Z Parlement réguliere, on indiqua un 
8 jour d'actions de grace ſolemnelles 


P 5 9 


1 


| Charles I.” 


| v conſiderable dans la Chambte- Baſſe pour 


n | 
===” pour le rctabliſſement de fa liberté. 


Le Parti independant, qui etoit aflez 


ſubjugue le balancer les Presbyteriens dans quel- 


— 


1 


Parlement, que proportion , $applaudir de fa vic- 


roire. Il crut voir toute Fautorite de 


la. Nation entre ſes mains, & toucher 


de pres à cette Republique imaginaire, 
qui filoi r l'objet 

ſes vœux. Ces Partiſans de Ar- 
mee avoient concoutu ſecretement 4 
toutes les uſurpations du pouvoir mi- 


litaire, & comptoient, par la terteut 
des armes, d' impoſer a la Nation, mal- 


gre fa reſiſtance, un ſyſtème de liberté 
7 parfait. Tous les Partis, le Roi, 
Egliſe, le Parlement, avoient des er- 
reurs a ſe reprocher depuis le com- 


mencement de ces deſordres ; mais il 
ſemble que cette illuſion des Indepen- 


dants & des Republicains , eroit la 
plus contraire au bon ſens. & aux ma- 


_ ximes Etablies de la politique. Cepene 
dant les Chefs de ce Parti eroient Vane, 


Fiennes, Saint-Jean, Martin; c'eſt-a- 


dire, ceux qui paſſoient pour les meil- 


leurs & les plus profonds efprits d' An- 


gleterre; & c'eroit par les ſpecietſes 
couleurs qu ils avoient donnees à leurs 
proteſtations & leuts prerextes , qu ils 


A 


* F w 


* v . * 2 
- . 


dre le change aux eres les * pru- 
equ 
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ſonnier entre les mains de ſes ennemis 
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avoient entraine toute la Nation. Lat T. 
neceſlaire pour tromper de tels hom- 1647. 
mes, feroit ſuppoſer une merveilleuſe 
capacité dans Cromwell, fi Ion ne conſi- 
deroit, qu'outre la difference qui eſt 
toujouts fort grande entre des vues 
ſombres, tortueuſes, & la vraie ſageſſe, 
une paſſion exceſſive poug la domination 
& Tautorité, eſt capable de faite pren- 


dentes ſur les dangereuſes conſequences 
des meſures qui ſemblent tendre à leut 
avancement. „ 
Les Chefs de l'Armée ayant crabli 
leur empire ſur le Parlement & la Ca- 
pitale, haſarderent de faire conduire le 
Roi au Chateau d Hamptoncout; & 
pendant quelque temps il vecut dans 
ce Palais avec une apparence de gran- 
deur & de liberté. Il jouifloit d'une fi 
grande egalite d'ame , que dans toute 
cette yariere de fortune, on n'apperce- 
voit aucune diffèrence ſur ſon viſage, 
ni dans ſa conduite; & quoique pri- 
arg „ on lui 1 ot 7 15006 , s 
'egard: de ceux qui Tapprochoienr, la 
maieſts d'un 2 Ke fans. plus, ni 
moins d': ppateil qu'il n'en avoit affe&tE 
daus les plus heuteux * ſon te · 
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DS gne. Ses manieres, qui n<tolent pas 


Charles * 
1647. 


populaires, ni gracieuſes en. elles-mc- 
mes, ſembloient tirer quelque choſe 
daimable de fa tranquillitè & de fa re- 
ſignation. | 2 Fi 

Le Parlement renouvella ſes propo- 
ſitions, & lui prefenta les memes arti- 
cles qu'il lui avoir offerts a Newcaſtle. 
S is defendit civilement de les 
accepter, & fit preſſer les deux Cham- 
bres de prendre en confideration les 
ouvertures du Conſeil Militaire, dont 
on pouvoit faire le fondement de or- 


dre public. II n'avoit pas encore perdu 
toute eſpetance de ſucces pour ſes ne- 


gociations avec les Génétaux, quoi- 


| qu'elles priſſent de jour en jour une 


plus mauvaiſe face. La plupart des Hiſ- 
toriens ont juge que Cromwell nAavoir 


jamais eu de fincerite dans ſes decla- 


la perſonne du Roi par la force, & de 
la confiance des Royaliſtes par de belles 


3 que s ëtant rendu maitre de 


apparences, il s &toit ſervi de ces deux 


avantages pour mettre le Parlement 


dans les chaines; & qu'enſuite. il na- 


voit penſe qu'a- Ferabliſſement de fa 


E autoxitè, avec laquelle il croyoit 


a reſtauration & meme la vie du Rot 


tout - 3 fait incompatibles. Cette opi- 


4 


— 
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nion, ſi bien Etayce d'ailleurs par Vam- - 


bition demeſuree & la ptofonde diſſi- 
mulation qui faiſoient le fond de ſon 
caractere, trouve tout d'un coup des 
Partiſans; quoiqu'au fond il ſoit | wn 
conforme aux bornes Erroites de l'eſprit 
humain , & tout-a-la-fois a Fobſcurue 
naturelle de Favenir, de ſuppoſer que 
cet inttẽpide Uſurpateur fut guide par 


les evenements, & mavoit jamais 


enviſage, avec la moindre eſpece de 
2 


certitude, cette incomparable elevation 


2 laquelle on le vit parvenir. Divers 
Ecrivains du meme temps aſſutrent (5). 


(6) Salmonet ; Ludlow, Hollis, &c. Tous, par- 
ticulicrement le dernier , étant ennemis inyetcres 


Charles J. 
264 


de Cromwell, n'en meritent que plus de foi, lotſ- 


qu'ils avancent quelque choſe qui peut ſervir d a- 
pologie à ſa violente & criminelle conduite. On ſe 
plait à raconter Hiſtoire d'une Lettre intereeptee 
par Cromwell, ou Charles Ecrivant A la Reine, lui 
diſoit qu'il vouloit clever d'abord cet homme & le 
perdre enſuite: mais outte que ce deſſein nes accorde 


point avee le catactete du Roi, d'autres raiſons le 


rendent abſolument indigne de foi. Le premier qui 
ait rapporte ce trait eſt Roger-Coke , Hiſtorien tres- 
paſſionné, qui a écrit long-temps apres, & qui n'en 
parle que comme d'un bruit. On trouve dans les Me- 


moites du Lord Broghil une autre Hiſtoire de Let— 


tres interceptꝭes qui merite un peu plus d' attention, 
& qui cadre fort bien avec la relation qu'on donne 
ici. Elle eſt attribuce à Maurice , Chapelain du Comte 
Roger d'Orrery. Ce Lord, dans le temps de la 


„ grandeur de Cromwell , immédiatement aptes 


, qu'il Feit ſecouru fi à propos dans ſon grand em- 


„ barras à Cloumell, pattant un jour d Toughall 


38 * 
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— ſon intention (toit reellement de Boi 
ire 


Charles T. | * WP; | 
8 ſon marche particulier avec le appa 
„ avec lui & Iteton, ils vinrent 2 parler de la mort » Let 
„ du Roi. Là-deſſus Cromwell dit plus d'une fois que „ 
»» fi le Roi eùt ſuivi fon propre jugement , & n et eu * e 
„ Pies de lui que de fideles ſerviteurs, il les au- 5 10 
» "Toit joue tous, & qu'une fois ils avoient penſé oo 
: „ conclure avec lui; mais que, ſur quelque nouvel 2 
„ incident, ils avoient abandonnt ce deſſein. Or- * | 
A „ rery les voyant de bonne humeur, & d'ailleurs * 
» *  ,z-6tant ſeuls avec eux, demanda &il pouvoit les 2» 
„ pricr de lui expliquer pourquoi ils avoient penſ(e 25 1 
„ conclure cette fois avec Sa Majeſté, & pourquoi 1 J 
„ ils ne Favoient pas fait? Cromwell conſentit fort oo AVY 
5 librement à le fatisfaire ſur ces deux queſtions, er 
„La taiſon, dit-il, qui nous portoit à conclure avec* en 
„ le Roi, c'eſt que nous trouvames que les Ecoſ- + ROG 
„ fois & les Presbyreriens commengoient à devenit 1 VEN 
of ples puiſſants que nous, & paroiſſoient diſpoſes . 
„ 2 accommoder avec lui, ce qui nous auroit laifſes „gu. 
„5 dans le bourbier. Nous crumes alors que la pru- 2 
5 „ dence nous obligeoit de les prevenir , en offrant 5 © 
* „ Tabord des conditious raiſonnables. Mais tandis 55 IL. | 
| 92 que cette idee nous occupoit , il nous vint une * 2 
» Lettte d'un de nos eſpions qui Etoit de la Cham - 8 mw 
„„ bre du Roi, & qui nous apprenoit que notre 72 1 
95 


»» derniere ſentence avoit re portee ce jout · li; qu'll 
„ N'avoit pu decouvtir au juſte en quoi elle conſiſtoit, 5 
„ Mais que nous le ſaurions infailliblement , fi nous * 
„ pouvions interceprer une Leitte du Roi à la Re ine, 
„ dans laquelle il Vinformoit de ſa reſolution ; 
; ee ctoit couſue dans la pentute d'une 
„ ſelle, & que celui qui étoit charge de la porter 
5, devoir ſe rendre le meme jour , vers dix heures , 
„ du ſoir, avec la ſelle ſur ſa tete, 3 1 Hotellerie „ Ju: 
„ de I' Ours- Bleu, dans Holbourn , od il devoit » & | 


” er un cheval pour Douvres. Le Meſlager ne I” Yo 
+ {avoir rien de la Lettre qui étoit dans la ſelle, a 15 


„quoi qu'elle far attendue à Douvres par quelques 
»» petſonnes qui le ſavoient. Nous 6tions à Wind or, „ 


„continua Cromwell, lorſque nous tegumes cette 
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Roi; idee qui portoit la plus plauſible 
apparence pour ſa ſurere comme pour t 4. 


1647, 
„Lettre; & la-defſus nous rEſolumes , Ireton & * 
„ moi, de prendre un homme de confiance avec nous, 
„& de nous tendte à cette Hortellerie en habits de 
„Cavaliers de troupes. C'eſt ce que nous ſimes; & A 
„ lniflant notte homme à la grande porte de I Hotelte- 
„tie, qui avoit un guichet pour le paſſage des gens 
„ de pied, avec ordte de veiller , & de nous avertir 
>» lorſqu'il arriveroit quelqu'un charge d'une ſelle, 
| „ nous enttames dans la ſalle à boite. Nous y bumes 
| „ quelques pots de biete juſques piès de dix heures, 
| „ que notre ſentinelle vint nous avertir que Phomme 
„ avec la (elle etoit arrive, Nous nous levames auſh- 
„„ totz & dans le temps que Yhomme alloit ſortir 
0 „ avec ſon cheval ſee, nous nous approchames de lui, 
„nos ſabres I la main, & nous lui dimes que nous 
„avions ordre de faire la viſite de tout ce qui en- 
„ troit dans cette maiſon, ou qui en ſortoit ; mais 
„ que comme il avoit Pair d'un honnete homme; 
„ nous nous contenterions de fouiller ſa ſelle. Nous 
5 pry gy —— dans la ſalle oh nous avions 
„ bu; & Yotfveant, nous y trouvames la Lettre. 
„ L'ayant priſe, nous rendimes la ſelle 3 Phomme 
„que nous avions laiffe avec notre ſentinelle; nous 
, lui dimes qu'il etoit un honnete homme à qui nous 
» laiſſions la liberté de partir; ce qu'il fit, en conti- 
„ nuant promptement ſon voyage ſans ſavoir le mal 
„ qu'on lui avoit fair. Nous trouvames dans la Lettie 
„que Sa Majeſté informoit ta Reine qu'il Etoir 
»» courtiſe pat les deux Factions, les Presbytétiens 
„ Ecoſſois & l' Armee; & que ceux qui lui feroient 
„„ les meilleures conditions Pemporteroient ; mais 
»» qu'il croyoit devoir conclure avec les Ecoſſois plutdr 
„ qu'avec les autres. Nous retournames a Windſor ; 
„ & jugeant que nous r'avions pas de termes favora- 
»» bles 2 nous premettre du Roi, nous téſolumes fg 
„ deſtruction. On a rapporte ce paſſage dans toute 
„ ſon étendue, parce qu'il Yaccorde fort bien avec 
» Tautres temoignages, & meme avec toutes les cit 
», conſtances de ce temps. ,, Nie © Ormond, par Cartes, 
Tom, II, pag. 12, | W 
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rere 
= ſon avancement, mais qu'il trouva des 
7. difficultes inſurmontables a la conci- 


lier avec les farouches diſpoſitions de 


| TArmee. Charles avoit toujours fo- 


menté, avec beaucoup d'art, Vhorreur 
& Pantipathie en de ces Fanati- 
ques; & quoique,, dans toutes les occa- 
ions, il ne fur pas difficile d'eluder leurs 


principes par des interers particuliers, 


il y falloit neanmoins quelque couleur, 
& jamais on n'auroit reufli en leur 
E une contradiction ouverte à 
eurs declarations & leurs maximes, I. 


eſt sur du moins que Cromwel donnoit 


cette raiſon pour excuſe de ce qu il ad- 


mettoit rarement les viſites des amis du 


Roi, & qu'il tẽmoignoit moins d'incli- 
nation pour la cauſe royale. Les . 


teurs , diſoit-il, l'avoient rendu odieux 
al Armee, en le repreſentant comme un 


traitre, toujours prer à ſacrifier, pour 


quelqu*interet particulier, la cauſe de 
Dieu au grand ennemi de la piété & 
de la Religion. Il aſſuroit meme qu'on 
avoit forme ſecretement le projet d aſ- 
ſaſſiner le Roi; & fa crainte patoiſſoit 
etre de ne pouvoir, avec toute ſon auto- 
rite & celle des Commandants, arre- 
ter les ſanglantes refolutions de ces en- 


thouſlaſtes. 


>. 
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Charles, ſans ceſſe informe des me- 
naces qui Echappolent aux Agitateurs, 
commencoirt a ſe croire oblige de quit- 
ter Hamptoncour, pour ſe retirer-dans 
un lieu plas sür. On avoit double fa 
garde; a peuple n'avoir plus la li- 
berté d' entrer au Chateau. On mar- 
quoit plus de defiance pour tout ce qui 
Iapprochoit; tout, en apparence, pour 
le mettre à couvert du danger, mais 
reellement dans la vue de rendre' fa 
ſituation inquiete. Ces artifices produi- 
firent bientor leur effet. Ce Prince, qui 


fe conduiſoit naturellement par les inſ- 


pirations d'autrui, & qui n'avoit per- 
ſonne alors dont il. put recevoir un ſage 
conſeil, prit ſubitement la reſolution 


1647. 


de ſe derober, fans avoir formé du 


moins un plan raiſonnable pour la diſ- 


poſition de fa perſonne. Il quitta ſeere- 


tement Hamptoncour, accompagne ſeu- 


lement du Chevalier Berkley, d' Ash- 
burnham & de Leg; & ſa fuite ne fut 
decouverte que plus d'une heute aptès, 


lorſqu'en entrant dans fa chambre, on 


y trouva ſur une table quelques Lettres 
adreſſees au Parlement, au General & 
a Officier de garde. Apres avoir tra- 
verſe: la forèt pendant la nuit, il arriva 


le lendemain fans obſtacle a Tichfield, 


„ 
= 
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Chateau du Comte de 1 
do 


ou la Comteſſe Douairiere réſidoit, 


femme d'un caractete honorable, à la- 
quelle il stoit sur de pouvoir fe livrer 


avec confiance.- Cependant il eroir' all 
'abotd à la core maritime, od il avoir 


remoigns eee de ne 
pas trouver un Bariment qu'il avoit 


Berkley & Leg, qui n'crotent pas du 
ſecret, que 3 croit de paſſer 


mer. ; 


Le Roi Charles ne pouvoit compter d'ètre 


g&enfuir dans 
Flle de © 


Wight, 


long-temps cache 4 Tichfield. Il eroir 
queſtion de prendre un nouveau parti. 


Liſle de Wight eroit fort voiſine , & 


le Gouverneur eroit Hammond, On 


n'ipnoroit pas que cet Officier depen- 


doit entièrement de Cromwell. Il avoir 


epouſe , à fa recommandation, une fille 
du fameux Hambden, qui, pendant 


toute ſa vie, avoit été l'intime ami de 


Cromwell, & dont la memoire en etoit 
religieuſement reſpe&ee. Ces citconſ- 
tances Etotent peu favorables ; cepen- 
dant, comme le Gouverneur eroit neveu 
du Docteur Hammond, Aumanier fa- 
vori du Roi, & qu il s toit fait une 
reputation d' honneur dans Varmee , 
on crut pouvoir recourit à lui dans un 


pow! chercher; ce qui ſit conjecturer 


conjo 
leur 
& Be 
de W 
inforr 
Rot, 
forme 
quane 
menr 


la lib 
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5 conjoncture on Von n'avoit pas de mei- ==—_ _. 
„ leur expedient 4 renter. Ashburnham C J. 
-I Berkley furent depeches dans Tile. "TOW" 
er Ide Wight. Ils avoient ordre de ne 
le informer Hammond de la retraite du 
it Roi, ſans avoir tire de lui une promeſſe 
ie formelle de ne pas livrer Sa Majeſte, 
it ¶ quand il en ſeroit prefle _ le Patle- 
er went & par PArmee, & de lui rendre 
lu l liberté, s'il ne ſe trouvoit pas en erat 
er de le defendre. Il eft Evident qu une 
5 de cette nature ètoit une fol- 
le süreté; cependant, fans avoir penſe 
it Wi Lexiger, Ashburnham , imprudem- 
i. {nent & perfidement; peur-erre, amena 
& Je Gouverneur 4 Tichfield. Le Roi fut 
n {oblige de s' abandonner entre ſes mains, 
-& de fe laiſſer conduire au Chateau de 
it Carisbroke, dans I'Ifle de Wight, ol 
le MW toutes les demonſtrations de reſpect & 
i dobéiſſance avec leſquelles il fur regu, 
le Wn emptcherent point qu'il ne fur reelle- 
it ment priſonnier. | JE Bok 
— Clarendon aſſure poſitivement qu en 
= FW: <chappant d'Hamptoncour, le Roi ne 
u penſoit point à paſſer dans Vifle de 
- WM Vight; & toutes les circonſtances du 
e WW iccit de cer Hiſtorien, auxquelles on a 
„Ic devoir ici s'attacher, favoriſent 
beaucoup cet:e opinion. Mais il reſte 


— 7 
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on e 7: 7. une Lettre de Charles au Comte de 
184647. Laneric, Secretaire d Ecoſſe, dans la- 
quelle il declare nettement que cette 
reſolution étoit volontaire. II y inſinue 
meme qu il auroit pu paſſer a Jerſey, 
ou dans e autre lieu sur, $1] La- 

voit cru neceſlaire (c). 8 
Quelque jugement qu'on veuille en 
porter, (car la verite n'a point ici de 
(e) Voici les termes: Laneric , je ſuis Etonne 
„ Tapprendre, ſi ce neſt pas un faux bruit, que 
* N de mes amis jugent qu' en paſſant 3 
»» Jerſey , j aurois plus avance mon Traité perſonnel 
„ qu'en venant ici, Quoique je n'y voie aucune 
2 apparence de raiſon , il eſt certain que je ne ſe- 
»» bois pas venu ici fi j'avois cru leut idée juſte , ou 
„ ſi je wavois été sur d'un traité perſonnel. Auſſi je 
3» ne m'en repens point, & j; eſpete que je n'auti 
zn aucun ſujet de men repentir ; cat je ſuis de jour 
; en jour plus content du Gouverneur, & je trouve 
5.4 „ ces Inſulaires fort bonnes gens, tranquilles & bien 
- »» diſpoſes. J'ai cru 2 propos de faire paſſer dans vos 
„ mains cet encouragement , eſpétant qu'il pourra 
2» Ette utile pour d'autres, quoiqu'il ne ſoit pas 
3» nEceſſaire pour vous. ,, Memoaire d'Hamilion , par 
Butnet , pag. 326. Foyer auſſi la Collection de Ruſ- 
worth, Partie IV, Tome 2, pag. 941. Tous les Ecti- 
vains de ce temps, excepte Clarendon , repreſentent 
le paflage du Roi dans Iſle de Wight comme vo- 
b |  Jontaire & medite. Peut-etre ce Prince jugea · t- il qu'il 
| ne lui Etoitpas honorable d'avoir et force à cette de- 
marche, & qu'il aima mieux la prendre ſur lui- meme 
comme enticrement volontaire. Peut-etre crut-il en- 
courager ſes amis, en leur perſuadant que ſa ſitus- 
tion ne lui &toit pas deſagreable. Peut-erre ſe fioit-il 
encore aux promeſſes des Généraux, & ſe flatra-t-i! 
qu'en ſe dérobant à la futie des Agitateuts par leſ- 
quek ſa vie Etoit immédiatement menacee , il leur 


donneroit le temps d'exécutet ce qu'ils avoient fi 
ſouvent projette en ſa faycur, | 


Pod 
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de Nearactere certain) Charles neut jamais 
la. ſe reprocher une demarche plus foi- an | 
tre I ble, ni rien de plas agréable pour 
ne Cromwell & pour tous ſes ennemis. Il 
„ ſe voyoit dans un lieu éloigné de ſes 
4 partiſans, à la diſpoſition de VArmee, 

dans une captivitè dont il toit très- 
en difficile de le delivrer par la force ou 
de bartifice; & quoiqu il füt toujours au 

ouvoir de Cromwell de I'y releguer, 
orfqu'il en auroit Fenvie, cette reſo- 
nt a lution auroit Ere , non-ſenlement odieu- 
une ſe, mais accompagnee peut - etre de 
be. quelque danger. Se jetter volontaire= 
% ic ment dans le piege, ruiner opinion 
uri Wl qu on avoit de fa prudence pour grati- 
her ſes implacables perſecureurs, c ẽtoit 
vien pour eux un coup particulier de fortune 
von dont les ſuites devinrent extremement 
ales peur uiii. 
5e Cromwell, maitre deſormais du Par- 
en. lement, & libre de toutes ſes inquié- 
rent Wl rudes qui regardoient la perſonne du 
zun Roi, s attacha ſerieuſement a calmer 
e d6- les troubles qu'il avoir excites lui-me- 
eme WW me avec tant d'adreſſe, & qu'il avoit 
un- employes avec tant de ſucces contte le 
ir-il I Roi & le Parlement. Dans la vue d'en- 
if. gager les Troupes à ſe. revolter contre 
leur W leurs maitres, il avoir encourage , dans 


ph 8 Charles I. 
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s Officiers inferiears & dans le ſimple 
Soldat, un eſptit fort arrogant. Le Camp, 
2 divers égards, offroit moins l'image 
de Tobéiſfance militaire, que de la li- 


berté civile. Les Troupes meme for- 


moient une eſpece de République, & 
les plans imaginaites de Gouvernement 
de cette nature, faiſoient le continue 
ſujet des converſations entre ces Legil- 
lateurs armes. II étoit regle que la 
Royaure ſeroir abolie. La Nobleſſe de- 


voit ètre comptèe pour rien. Tous les 


rangs devoient erre reduits au niveau, 
& Yepalice des biens, comme celle du 
, regner dans la Nation. Les 


uvolr , 
E diſoient- ils, Etotent le Sel de 


in Tere; il n'y avoit pas de diſtinction 


entre les Elus; &, par le meme 3 
a 


qui avoit fair exalter les Apotres de | 
plus vile des profeſſions, le dernier ſol- 


prenant un autre parti, il 


meme. teſpect que 


dat, illumine par Feſprir, avoir droit au 

| x Commandants. 
Lorſqu'il parut necefſaire a Cromwell 
de detruire toures ces licencieuſes maxi- 
mes, il publia des ordres pour faire ceſ- 
fer les Aﬀemblees des Agitateuts; & 
prerendir ren- 
dre une entiete obtiflance au Parle- 
ment, dont il ſa propoſoit , dans la pleine 


foumiſſion où il Tavdit reduit, de faire 


— 
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deformais Vinſtrument de ſon autorite. — 


Mais les Levellers-(d:)', nom qui fut 
donne à cette Faction dans V'Armee, 


avoient pris trop de gout aux douceuts 


de la domination pour conſentir aiſe- 
ment à sen voir priver. Ils continuerent 
ſecretement leurs Aſſemblèes. Ils pre- 
tendirent que leuts Officiers avotent 
autant beſoin de reformation que toute 
autre partie de LEtat. Pluſieurs Regi- 
ments s aſſocierent pour ces Remontran- 
ces & ces demandes ſeditieuſes. On ſo 
donnoit des rende · vous hors du Ca 

& tout ſembloit tendte à Anarchie & 
la confuſion. Le mal, quoique parve- 
nu à cet exces , fut bienthr gueri pat 
la rude , mais adroite main de Crom- 


vel. U choilit Voccafion d'une revue 
pour faire éclatet plus de hardieſſe, & 


repandre plus loin 1a terrenr; il ſaiſit 


les Chefs des mutins aux yeux de leurs 
Compagnons , il tint en plein champ 


un Cotifeil de Guerre, il fit exccutet 
far le champ un des coupables; & cette 
vigueur jetta tant d effrot dans tous les 
autres, qu ayant mis en ae les ſym-· 
boles 44 la ſedition qu' ils avoient da- 


bord eu Vaudace de déployer, ils re- 


(4% Ceſt- 2 n 5 OY gens jour qui tous 
el de niveau. 
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S cournetent aux devoits ordinaires de la ino 
4g. © diſcipline & de L obéiſſante. 
. Cromwell avoit. une extreme 'defe- le s 
rence pour Ireton, perſonnage dans la t 
lequel le Soldat toit ente ſur le Juriſ- de 
conſulte, le Saint ſur l' homme d'Etat, I Cha 
& dont les principes eroient capables W tem 
[+ de conduire a la plus rigoureuſe tyran- voie 
nie, pendant quiils ſembloient favori- eve 
ſer la licence la plus effrence. Natu- W fave 
rellement fier & hautain , quoique pro- de 
bablement de bonne foi dans ſes inten- gen 
tions, il ſe propoſoit .d'crablir la liberte WW bea. 
par le pouvoir arbitraire; & dans Vexe- WW fon 
| 5 ſes pieuſes vues, il ſe jugeoit toit 
diſpenſé des regles ordinaires de mo- & 
rale, que les mortels inferieurs doivent ¶ dur 
reconnoitre pour leurs guides. Ce fut I pat 
ET: t ſes inſpirations que Cromwell aſ- WW ſes 
8 fembla ſecretement a Windſor un Con- ¶ ſaſſi 
| ſeil des principaux Officiers , pour de- tho, 
hy liberer ſur l'ẽtabliſſement de la Nation WW det 
8 & ſur le ſort du Roi. Dans cette con- qui 
ference , qui commenga par des prieres rene 
devotes adreſſtes au Ciel par Crom- I par 
well meme, & par d'autres perſonnes cou 
inſpitèes, (car les Officiets de 1|Armee 
recevoient l' inſpiration avec leuts Com ¶ ent 
miſſions militaires) , on ouvtit, pour me: 
la premiere fois, le deſſein audacieur, I & 
| _ 1nout, 
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a WW inoui , d'appeller le Roi en Juſtice , & 
de punir , par une Sentence judiciaire , Charter . 
le Souverain de trois Royaumes pout 
ns Wl la tyrannie & les injuſtices prerendues 
(- W de fon adminiſtration. Pendant que 
t, Charles ſeroir au monde, quoique re- 
es Wl tenu dans une etroite ia „ils fa- 
n- voient que les conſpirations & les ſou- 
ri- WF lèvements ne manquerolent point en 
u- WW favenr d'un Prints cheri, ſi reſpectẽ 
de ſes Partiſans, & que la Nation en 
general commengoit 4 regarder avec 
rec beaucoup de tendreſſe & de compaſ- 
e- fion. S'en defaire par le meurtre, c'e- 
oit toit $'expoſer au. reproche d'injuſtice 
& de barbarie, aggrave par l'infamie 
ent d'une action ſi noire ; c'eroit Fattirer , 
fur WW par la voix de tour l Univers, les odieu- 
a- ſes qualificarions de traftres & d'aſ- 
on- ſaſſins. Il falloit renter quelque m- 
thode extraordinaire qui fut capable 
detonner le monde par ſa nouveauté, 
qui portat en mème- temps une appa- 
rence de juſtice , & couvrir ſa barbarie 5 
par Nodes meme de Pattentat. Un 
coup de cette nature, joint aux fana- 
tiques notions d'une parfaite Egalite 
entre les hommes, aſſuroit infaillible- 
Pour ment Vavengle obéiſſance de VPArmee, 
„& devenoit un engagement de toute la 
2, , Tome III. 2 | 
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Nation contte la Maiſon Royale qu'elle 
auroit affrontee , outragte fi. atroce- 
ment par une reſolution ouverte & 
concertèe. „ 

Te parti ayant ere ſecrètement em- 
braſſé, il reſtoit a le faire adopter par 
degres' au Parlement, en le 3 
de violence en violence à des termes ou 
cee dernier acte d'une horrible iniquité 
paroitroit en quelque forte tout-a-fair 
inevitable. Le Roi ne cherchant qu' 
diſſiper les craintes & les jalouſies qu on 
alleguoit perperuellement pour juſti- 
fier les violations des Loix, avoit of- 
fert, par un Meſſager depeche de Catiſ- 
broke, de refigner , pendant fa vie, le 
pouvoir des armes & la nomination 
des grands Offices, à condition qu'a- 
preès fa mort, ces prerogatives retour- 
nerolent à la Couronne. Mais le Parle- 
ment, prenant le ton de vainqueur & 
dennemi , ne reſpecta plus, dans ſes 
negociations avec - lui, ni juſtice, ni 
raiſon. A Vinſtigation des Inde pendants 
& de l' Armèe, les deux Chambres fer- 
merent les yeux ſur cette offre, & 
dreſſerent quatre propoſitions qu'elles 
lui envoyerent ſous le titre de Preli- 
minaires, avec cette clauſe , qu' avant 
que de traiter avec lui, elles deman- 
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doĩent ſon | apptobarion poſitive pour 


les quatre articles. Le premier mettoit 
le Parlement en poſſeſſion du pouvoir 
militaire pour vingt ans, Fautoriſoir 
à lever tout argent néceſſaite pon 
; < | WT 7 7349 . rr 
Fexercer , & lui reſetvoir,, a la, fin. des 
vingr ans, le droit de reprendre la meme 
autoritè, lorſqu'il la declareroit con- 
venable | 
Le ſecond obligeoit Charles de rerrac=- 
ter toutes ſes Proclamations & ſes Dé- 
clarations contre le Patlement, & de 
reconnoitre que les deux Chambres 
avoient pris les armes dans le cas d'une 
jaſte delenle. Par le troiſieme, il devoit 
annuller tous les. Actes & toutes les 
Lettres de Pairie qui avoient paſſe au 
grand Sceau , depuis que Littleton, Lord 
Chancelier, Vavoit emporte de Londres. 
Par le quatrieme, il donnoit aux deux 


c 
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pour la ſurete de la Nation. 


' 


Chambres le pouvoir de $'ajourner 


comme elles le jugeroient à propos; 
demande peu importante en appa- 
rence , mals imaginée par les Indepen- 
dants pour s aſſurer Pavantage de pou- 
voir rransferer le Parlement dans des 
lieux où il fut roujours dependant de 
Armée. . 

Charles regarda comme une preten- 
tion extraordinaire & choquante d'exi- 
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ger de lui de telles conceſſions , tandis 
qu'il n'y avoit aucune ſuretéè pour L eta. 
bliſſement national; & de lui deman- 
der une confiance aveugle pour les 


conditions qu'on devoit lui accorder, 
II defira un traité perſonnel avec les 
deux Chambres, dans lequel toutes 


les conditions fuſſent reglees des deux 


parts, avant qu'on parlat de conceſ- 


tions de l'une ou de autre. Le parti 
republicain de la Chambre-Baſle, pfrit 
feu ſur cette reponſe , & s'emporta 
dans les termes les plus violents, contte 


la perſonne & Vadminiſtration du Roi, 


dont le nom n'avoit pas encore été 


Pprononce ſans quelque ſorte de reſpe& 
dans la plus grande chaleur des debars. 
Ireton, feignant d'expliquer les ſenti- 


ments de I'Armtee ſous le nom de plu- 


ſieurs milliers de ſaints hommes qui 


avoient riſque leur vie pour la defenſe 


du Parlement, prerendit, qu en re- 


w jettant les quatre articles, le Roi 
» refuſoit ſuretẽ & protection a ſon Peu- 
» ple ; que lobeiſfance. des Sujets n'e- 
toit qu'un devoir reciproque qui ſup- 
”» 1 la protection + rince z que 


harles ayant manque de ſon core, 
» ils étoient libres de toutes leurs obli- 


» gations, & que, fans conſulter plus 


— 
— 
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„ long-remps un Prince qui ſe condui- 
* ſoit fi mal, ils devoient travailler à 1 
„ ketabliſſement de la Nation. Crom- 

wa wel, apres avoir releve , par de grands - 
To eloges, la valeur, les bonnes inten- 

es tions & la piété des Troupes, ajouta: 

ws « que [attente publique etoir de voir 


0 5 e au Parlement la defenſe & 
le Gouvernement du Royaume, par 
» ſes propres forces & ſes propres re- 
» ſolutions, & qu'il n'accontumeroir 


> » pas le Peuple a compter plus long- 
3 » temps ſur le Gouvernement & la | wer 
18 » tection d'un homme obſtinè, dont 


al” Dieu avoit endurci le ceur; que 
„ceux qui, au prix de leur ſang, avoĩent 
» re le Parlement contre tant de 


1 » dangers , ne ceſſeroient pas de le de- 
15 » fendte contre toutes ſortes d'oppoſi- 
0 » tions. „ Prenez garde, dit- il enco- 
'© re, quien négligeant votre propre ſu- 
wr rete & celle du Royaume 'ou la votre 
85 eſt renfermee, vous ne leur appreniez 
;4 a $1maginer qu'ils ſont trahis, & que 
N leurs — foor abandonnes a la rage 
4 & la malice. de leur irrèconciliable En- 
e nemi, qu' ils ont eu la hardieſſe dirrirer 
i pour vous ſervir. Gardez-vous (d ces 
- mots il porta fierement la main ſur la 


garde de ſon epee ) gardez-vous de les 
Q 3 | 


| Charles 3 
1647. 
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erent la balance, malgre le contre-poids: 


Il fut ordonne qu'on ne preſenteroir 


e r 

reduire au deſeſpoir, & de leur faire 
chercher de la ſurere par quelqu' autre 
voie que leur attachement pour vous 
qui ne ſavez pas pourvoir à votre ſu- 
retè propre. De tels arguments empor- 


de quatre · vingt· dix Membres, qui eu- 
rent encore le courage de sy oppoſer. 


plus d Adreſſes au Roi, qu'on ne rece- 
vtoit plus, ni Meſſages , ni Lettres de lui, 
&. que ceux qui entretiendroient avec 
lui quelque communication ſans Vaveu 
des deux Chambres du Parlement , ſe 
rendroient coupables de haute trahiſon, 
Les Pairs concoururent à cette Ordon- 


NANCE. - 


e lon dane; ctroie-dderd- 


ner réellement le Roi, & renverſer 
toute la Conſtitution. Une demarche.fi 


violente fut ſoutenue par une decla- 
ration qui ne etoĩt pas moins. Char- 


les fut noirci par les plus calomnieuſes 
accuſations, telles que dans la fameuſe 


Remontrance l'on n'avoit pas trouve 
convenable de les employer, comme 


extravagantes & trop incroyables. II 


avoit empoiſonne ſon Pere, trahi la 
Rochelle, ſuſcite le maſſacre Irlandois. 


Souiller 1a réputation , ſi ſes ennemis 
a / 


—ͤ—ũ—. $w 
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e ff en euſſent ere capables, Eroit un prelude , J. 
e ui convenoit parfaitement au meurtte 164 
1s & ſa perſonne. * xl 

— Le Roi n'eut pas plutor refuſe ſon 

r- conſentement aux quatre articles, __ 

's le Gouverneur de iſle de Wight, fur , 

- un ordre de Varmee , eloigna ſes do- . 
. meſtiques, lui coupa toute correſpon- 

rt dance avec ſes amis, & le reflerra plus 

— etroitement. Charles fit voir dans la 

„ I ſuite au Chevalier Philippe Warwick, 

c un vieillard fort decrepit, dont Foffice , 

u diſoit-il, avoir ere de lui allumer ſon 

2 feu, & qui étoit ſa meilleure compa- 

s onte , pendant pluſieurs mois d'une ri- 

- goureuſe priſon, On ne lui accordoit _ 


aucun amuſement, aucune fociere qui 
- ur adoucir ſes inquietes reflextons. Le 
r poiſon ou l'aſſaſſinat ẽtoit Vanique petſ- 
1 ective qu'il etit a tout moment devant 
es yeux; car il n'avoit pas le moindre 
- ſoupcon d'une Sentence & d'une exe- 
$ cation judiciaire; cataſtrophe dont 
> Hiſtoire ne 1ui fourniſſoit aucun exem- 
: ple. Dans cet intervalle le Parlement 
etoit fort attentif à publier de temps en 
temps les nouvelles qu'il recevoit de 
Hammond; combien * Rot paroiſſoit 
joyeux; avec quel plaiſir il recevoit 
. ceux qu'on lui permettoit de voir, & 
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combien il toit ſatisfait de fa ſituation; 
comme ſi la vue de tant de conſtance 
& de bonte, weur pas été plus capable 
denflammer que de refroidir la com- 
paſhon du Peuple. La grande ſource 
d'ou Charles tiroit ſa conſolation dans 
ſes diſgraces, eroit ſans doute la Reli- 
gion; principe qui ſemble n'avoir rien 
eu en lui de farouche, ni de ſombre, 
rien qui 1 contre ſes Adverſaires, 
ou qui lui fit trouver un motif d' effort 
dans la perſpective de l'avenir. Pendant 
que tout paroiſſoir arme contre lui, 
pendant que tous ſes amis, ſes parents, 
ſa famille, qu'il aimoit avec la plus vive 
tendreſſe, erotent Eloignes & dans l'im- 
puiſſance de le ſetvir, il ſe repoſoit 
avec conhance dans les bras de cet 
Etre qui penerre & ſoutient toute la 
nature, & dont les ſeverites , recues 
avec picte & reſignation, eroient a ſes 
yeux ſe plus sur gage d'une erernelle 
faveur. | wy 
D'un autre core le Parlement & les 
Troupes ne jouiſſoient pas tranquille- 
ment du pouvoir qu'ils avoient acquis 
avec tant de violence & d'injuſtice. De 
toutes parts ils ſe trouvoient environ- 
nes de complots & de conſpitations; 
& T Ecoſſe, d'on le premier coup fatal 
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bloit lui promettte du ſoutien & de Faf- 
ſiſtance. 1 1 her 


| 128 Seconde 
Avant que Charles eur été livre apr 


Commiſſaires Anglois ſous Newcaſtle ,* 
& long- temps apres cet errange Evene- 
ment, les ſujets de plainte S'etolenr 


extremement multiplies entre les deux 
nations. Les Independants, qui commen- 


pony, a predominer , avoient pris plat- 
r a morrifier les Ecoſſois, que les Preſ- 
byteriens au contraire regardoient avec 
la plus tendre ven ration. Lorſque les 
Commiſſaires d'Ecofle , qui, de concert 
avec le Comitè des deux Chambres d An- 
gleterre, avoient menage la conduite des 
armes, s etoient Jiſpoſts 2 leur depart , 
on avoit propoſe au Parlement de les 
remercier de leurs civilires & de leurs 
bons offices. Les Independants obrinrent 
que le terme de bons offices ſeroit ſup- 

rime, Ainſi toute Vamirie fraternelle & 
Finsime alliance avec les Eccſlois, abou- 
tire 7 a reconnoitre qu ils Eroient des gens 
civils. . 

La marche de l'armée vers Londres, 
Taſſujettiſſement des deux Chambres, 
Fenlevement du Roi au Chateau de 
Hombly ,, ſa captivite 4 Carisbroke , 
ctoient. autant de coups vivement ſen- 
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avoĩt Ere portè à la cauſe du Roi, — 
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tis par les Ecoſſois qui ctoyoient voir 


| Chartes I. leur cher Presbyreriat menace de fa 
| ruine. En pleine Chambre des Com- 


munes on avoit donné au Covenant le 
nom profane d'almanach hors de date, 
& cette impiete , quoiqu'ils en euſfent 
fait des plaintes , étoit demeurée fans 
re primande. Au lieu de ſe trouver en 


Etat de regler & d'ètablir l'Orthodoxie 


par Vepee & par de rigoureux Statuts, 


ils voyoient Parm&e ſectaire abuſer du 


pouvoir dont elle s'etoit ſaiſie, pour 
demander une liberté abſolue de con- 


ſcience que: les Presbyreriens avoĩent en 
bhotreur. Ils condamnoient également 
toutes les violences exerctes contre” le 
Roi; comme une violation du Cove- 
nant, pat lequel ils $'erotent engagés 4 
la defenſe de fa perſonne on ces 


ry 


memes attentats qu 
dans un autre temps, ils les ttaitoient 


de rèvolte & de ttahiſon dans un parti 
a 25 ii n 


oppole, a 


Les Comtes de Loudon ; de Lau- 


derdale & de Laneric qui furent en- 
voyes a Londres, proteſterent contre 


les quatre propoſitions du Parlement, 


ſous pretexte qu elles emportoient une 
trop grande diminution de l'autoritè 
eivile du Rot, & qu'elles n'avoient pas 


ils avoient commis 


* 
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pourvu à la ſureté de la Religion. En- 
ſuite voyant qu'on y inſiſtoit malgre 
leur proteſtation, ils s'en plaignirent 
comme d'une contravention manifeſte 
ala Ligue & au Traitè ſolemnel qui ſub- 
ſiſtoit entre les deux Nations; & lorſqu'ils 
accompagnerent les Commiſſaites An- 


glois a UIſle de Wight, ils formerent un 


Traite ſecret avec le Roi pour armer! E- 
coſſe en ſa faveur. | ; 

On diſtinguoit alors en Ecoſſe trois 

rtis dont les interets $accordoient 
peu: les Royaliſtes, qui infiſtotenr ſur 
le rètabliſſement de TVautorite du Rot, 
ſans aucun egard aux Sectes & aux 
opinions religieuſes; Montroſe, quoi- 
qu'abſent,, en Etoit regarde comme le 


—B— 
Charles J. 
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Invaſion 
es Ecoſſois. 


Chef : les Presbyteriens rigides , qui haiſ- 


ſoĩent encore plus le Roi qu' ils ne de- 
teſtoient la Tolerance, rèſolus de ne 


lui donner aucun ſecours avant qu'il 


ear ſigné le Covenant; ils avotent le 
Comte d' Argyle a leur tète: les Pres- 
byteriens moderes , qui Sefforcoient de 
concilier les intèrèts de la Religion & 
de la Couronne , & qui ſe flattoĩent, en 
ſoutenant le Parti Presbytérien patmi 
les Anglois, de ſupprimer les Sectai- 
res, & de retablir le Parlement comme 
le Roi, dans la juſte — de leurs 
5 6 


* 


f 4 
| - 


inn JOS: 0.a4 0's + 
- 5%: 7 droits & de leur autorité; les deux freres de 


1648, Hamilton & Laneric eroient les Chefs av 

de ce troiſieme parti. OP pat 
Lorſque le Chateau de Pendennis M 
eut ouvert ſes portes a l'armèe Parle- en 
mentaiſ, Hamilton, qui obtint alors Re 

la liberté, prit le parti de retourner pr 

en Ecoſſe, & fa generoſite le rendant e 
| plus ſenſible aux anciennes faveurs tot 
qu gux injures recentes , il embraſſa me 

imme diatement, avec autant de ſucces lit 

que de zele, la protection de la cauſe pa 

royale. Il obtint un ordre du Parlement d' 

pour armer quarante mille hommes, qui le 
devyoient etre employes an ſoutien de ve 
HLautorité du Roi, & pour rappeller un en 
Corps confiderable ſous Monro, qui com- 


mandoit les Troupes Ecoſſoiſes en It- le 
lande. Mais quoiqu'il ne ceſſat point & 


| de proteſter que toutes ſes meſures qi 

| . -- -Etolent fondces ſur le Covenant, il A 
INV s unit q par une alliance ſecrete , avec 

deceux Royaliſtes Anglois, Marmaduke ſo 

Langdale & Muſgrave, qui ſurprirent 1 I. 

Berwick & Carliſle; & qui leverent des ag 

forces confiderables dans le nord de l An- Ve 

gleterre.. .: - e ce 

L' Aſſemblèe Ecclefiaſtique , qui fe g 

tenoit dans le meme temps, & qui Etoit E 

8 — les ſuites n 


conduite par Argyle, re 


* 
* 
th 
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tourments Eternels , autre du banniſſe- 
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de ces mouvements , & previt que s'ils 
avoient un ſucces reel, le parti o 
parviendroit au retabhſſement de la 
Monarchie, fans erablir le Presbyreriar 
en Angleterre. Il ſe trouvoit dans le 
Royaume d' Ecoſſe deux Tribunaux ſu- 
E & independants qui menacolent 
e Peuple , l'un de la damnation & des 


ment, de la priſon & des executions mi- 
litaires. Les Ecoſſois erotent cruellement 
partages dans leur choix, & farmement 
d Hamilton, quoique ſecondè par tout 
le pouvoir * , he pouvoit ſe faire qu a- 
vec lenteur. Hamilton n'admerroir point 
encore les Royaliſtes, dans la crainte 
d offenſet le Parti Ecclefiaſtique ; mais il 
leur promettoit ſecrètement ſa confiance, 
& de Vemploi dans les armes auſſi- tõt 
qu'il ſeroit paſſe en Angleterre avec ſon 
Armee. . ee 42H 
Pendant que ces preparatifs ſe fai- 
ſoient en Ecoſſe, toutes les parties de 


T Angleterre erotent dans une extreme 


agitation par des tumultes, des foule- 
vements, des conſpirations & des me- 


contentements. Rarement le Peuple ga- 


gne quelque choſe aux revolutions d un 
Etat, parce que les nouveaux ætabliſſe- 
ments jaloux, incettains, demandent 
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preſque toujours d'ètre ſoutenus avec 
plus de depenſe & de rigueur que Han- 
cien; mais jamais la verite de cette ma- 
xime n'avoit Ete plus ſenſible que dans 
la ſituation actuelle de I Angleterre. 
C'eront Vopprefſion de la taxe des vaiſ- 
ſeaux, la tyrannie de la Chambre Eroi- 
lee qui avoient armè le peuple anglois : 
il avoit pris Paſcendant par une victoite 
complete ſur la Couronne ; & loin 
'derre ſoulage , il fe trouvoit charge 
d'un cote d'ane multitude de taxes quil 
navoit jamais connues , & de l'autre 4 
peine reſtoit- il une ombre de juſtice & 
de libertè dans I Adminiſtration. Les 
Presbytériens, qui avoient porté le 
pfincipal fardeau de la guerre, Eroient 
enrages de ſe voir arracher violemment 
le prix, au moment qu' ils ſe croyoient 
lets a le ſaiſir. Les Royaliſtes voyant 
kurs eſperances renverſces par le cruel 
traitement que Farmee faiſoit eſſuyer 
au Roi, ctotent vivement animes 4 
rompre ſes chaines , & brüloient de 
recouvrer ce qu'ils avoient malheureu- 
ſement perdu. Tous les Ordres du 
Royaume ętoient aurres d'indignation' 
de voir Fautorite militaire au- deſſus 
des Loix, & le Roi & le Parlement ré- 
duits à la dépendance d'une armee' 
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ce mercenaire. Dans le commencement | 
Ave: af i Charles J. 

- des troubles, il $'eroit trouvè, du moins 1648; 

= entre. les Parlementaires , quantite de 

5 perſonnes d'une naiſſance & d'une con- 

ſidèration diſtinguèes; mais ces no- 

| * 2 . / : 

. bles Citoyens etoient depouilles de leur 

| autorité par le nouveau * & tous les 

Offices erotent confiés 4 la plus vile & 


la plus ignoble partie de la Nation. Une 
| mepriſable populace fouloit aux pieds 
| les ſuperieurs ; les hypocrites exergoient 
leurs 1niquites ſous le maſque de la Re- 
ligion : ces deux circonſtances , qui 
comprennent la derniere depravation de 
la nature humaine, ſe trouvoient toutes 
deux unies dans une meme Adminiſ- 
tration, uſurpee & fondee ſur la ruine 
des Loix. n . 
Qnoique toute la Nation ſemblar 
s'accordet dans fa haine pour la tyran- 
nie  miliraire , les vues de chaque parti 
ctoĩent ſi differentes, que tous ces ſoule- 
vements ſe faiſoient avec peu de con- : 
cert. Langhorn & Powel, Officiers 
Presbytèriens, qui commandoient di- 
vers corps de troupes dans le pays de 
Galles, furent les premiers qui fe de- 
clarerent & qui formerent enſemble 
une armee conliderable dans ce can- 
ton od le zele ètoit encore ardent pour 


* 
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== |; cauſe” royale. Le jeune Hales & le 
ce Comte de Norwich tenterent de ſoule- 
ver le Comté de Kent. Le Lord Capel, 

le Chevalier Lucas & le Chevalier de 


Fife: exciterent des mouvements dans 


. Change pluſieurs fois de parti depuis 
la naiſſance des guerres civiles, set- 
orga de raſſembler des forces dans 
Surrey, Le Chateau de Pomfret, dans 
Vorkshite, fur ſurpris pat Morrice. 
Langdale & Muſgrave avoient les ar- 
mes en main, & s &toient ſaiſis de Ber- 

- _ wack & de Carliſle dans le Nord. Un 
autre incident ſembloit annoncer en- 
core de plus impottantes ſcenes; Veſprit 


de mècontentement s'eroit ſaiſi de la 


Flotte. Dix-ſept Vaiſſeaux, qui ẽtoĩent 


4 Vembouchure de la Tamiſe, ſe decla- 


mettanr à terre Rainsborough, leur Ami- 


ral, firent voile en Hollande ,;, oa le 


Pͤtince de Galles en prit le commande- 
wo ment. oy. 6 BD: 15 r 
; Les Royaliſtes Anglois ſe plaignotent 
amèrement des delais d' Hamilton „ & 
kroyoient y reconnoitre une politique 


raffinèe des Ecoſſois, dont [intention 
ehe, etre de laiſſer d abord tomber 
le parti du Roi pour aſſurer enſuite une 


223 


E ſſex. Le Comte de Holland, qui avoit 


rerent ouvertement pour le Roi, & 


C 
© 
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victoire entiere aux Presbytériens. Ha-. 
Charles J. 


milton ſe plaignoit plus juſtement de 
Thumeur bouillante des Royaliſtes An- 
glois, qui, par leurs declarations a con- 
tre- temps, le forgoient de mettre ſon 
armee en marche avant ub ſes levees 
fuſſent completes , | ou 
avances. K 
A Londres il n'y ent point d'autres 
mouvements qu'un tumulte des Appren- 
tifs, qui fut auſſi- cot calme. La terreur des 


Troupes tenoit les Habitants dans la 


ſoumiſſion. Celle du Parlement alla ſi 
loin, qu'il declara les Ecoſſois ennemis 
de Angleterre, & tous ceux qui ſe 
joindrotent avec eux traitres à la Patrie. 
Cependant quatre- vingt- dix Membres 
de la Chambre-Baſle eurent le courage 
de $'oppoſer à cette reſolution. | 


. Cromwel & le Conſeil miliraire ſe 


diſpoſerent , avec autant de vigueur que 
de conduire , à ne rien egargner pour 


leur defenſe. Le fond de Parmee eront 


alors de vingt-ſix mille hommes; mais 


les Regiments erotent augmentes par un 


grand nombre de ſurnumètaires. Le 
Colonel Horton commenca la guerre 


dans le pays de Galles, & remporta un 
avantage confiderable” fur les Troupes 
revolices. Leurs +reſtes S'ctant ;. jertes 


2 


es préparatifs 


1648. 
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Sf dans Pembroke y furent aſlieges pat I Memt 

| 2648, Cromwel & faits priſonniers. Lam- ſes, fi 
ert eut en tete dans le Nord, Lang. & le 
* dale & Muſgrave qu'il preſſa auſſi avec £ L'Orc 
WE | ſucces. Le Chevalier Liveſey défit le ¶ au Ro 
M Comte de Holland a*Kingſton , & le I veaux 
pouſſant dans fa faite, il le fir prifon- Þ dix M 

nier a S. Noets. Fairfax ayant battu 4 I voyes 

* Maidſtone les Royaliſtes de Kent, fui- I pour 
vit les debris de leur armée qui ſe joi- I meme 
gnitent aux troupes d'Eſſex & fe jer- I fes an 

tetent dans*Colcheſter. Il y mit le ſiege, I fidele 
 quiils ſoutinrent -juſqu'a la derniere I les cc 
extremits.- Une nouvelle Flotte que le ¶ ſactic 

Parlement avoit fait équiper, recur I arme: 
5 ordre de mettre à la voile ſous le com- N tatior 
_ mandement de Warwick, pour Sop- I tes: | 
| 2 aux vaiſſeaux enk que le ſence 

Prince de Galles avoit entrepris de extin 


commander. | F. ſemb 
La diviſion des Troupes qui ſe trou- I dace 
voient employces de divers cotes, fit L. 


regagner un peu de liberté au Parle- I certe 

| ment, & lui rendit fon. ancien courage. ferer 
| - Les Membres que la preſence de FAr- I ctoit 
|  , mee avoit éloignés, reparurent dans la doit 
Chambre, & communiquanr leur. har- [inſt 

dieſſe à leurs Compagnons , ils firent I tiqu- 

reprendre au parti Presbyrerien Paſ- I perl: 

cendant qu'il avoir perdu. Les onze Ii fa ct 

4 | 
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at Membres que les Troupes avoient accu 2 
- (6s, furent rappelles ſans. menagement , CO 5 
5 i 48. 
g. & le Bill qui les excluoit fut chang@® 
>c L'Ordonnance qui defendoit les adreſſes 
le ¶ au Roi, fut declarte nulle, & quinze nous 
le N veaux Commillaires, cinq Seigneurs & 
1- dix Membres des Communes, furent en- 
àVvoyés a Newport, dans l'iſle de Wigth, 
i. pour traiter avec le Roi. On lui laiſſa 
i- meme la liberté d'appeller pluſieurs de 
- ſes anciens Conſeilleurs, & de ſes plus 
| fideles amis, dont il pouvoit ſouhaiter 
re les conſeils dans cette importante tran- 
e ſaction. Les Theologiens des deux Parris, 
uu armes de leurs ſyllogiſmes & de leurs ci- 
- utions; parurent auſſi comme auxiliai- 
ess. Ils avoient excité la flamme, leur pre- 
e. MW fence ne fut pas un bon prefage de ſon 
e MK extin&tion. Tout autre inſtrument auroit 
ſemble plus convenable pour un traité 
- EE daccommodement, 5 | : 
t Lorſque Charles ſe preſenta dans 
- Þ cette Aſſemblée, on remarqua une dif- 
> I ference ſenſible de ſa figure à ce quelle 
(toit Vannee precedente, lorſqu'il reft- 
a doit au Chateau d'Hamptoncour, "Des - 
- E [inſtant qu'on lui avoir ore ſes domeſ- 
t ll tiques, il avoir perdu tout ſoin de ſa 
bpetſonne, & laifſe croitre ſa barbe & 
e If & chevelure qui pendoit n&gligemment 


* 


ai\HrsT ers : 

& fans ordre. Ses cheveux Eroient de- 
venus preſqu'entierement gris , ſoit pat 
<<" de ſes années, ou par ce poids 
Tafflictions ſous lequel il gemiſfoit, & 
qui, malgre ſon ena conſtance, 
rongeoit 1ncerieurement fon ame ten- 
dre & ſenſible. Ses amis, & peur-etre 
ſes ennemis meme, virent avec com- 
paſſion certe tete priſe & decouronnee, 
comme il la nommoit lui-meme dans 
une piece de vers qui eſt venue juſqu' 
| nous, & que la verite du ſentiment, 
plus que elegance de Vexpreſſion , rend 
fort patherique. Apres setre efforce par 
ſon courage de defendre ſon trone con- 
tre ſes adverſaires armes, il ne lui reſtoit 
que le raiſonnement & la perſuaſion 
33% pour en ſauver quelques debris de ces 
paiſibles & non moins implacables Ne- 

gociateurs. 77 $I 
Dans cet affoibliſſement viſible de 
ſon corps, la vigueur de ſon eſprit parut 
ſans la moindre altération. Les Com- 
miſſaires du Parlement ne voulurent 
ſouffrir aucun de ſes Conſeillers dans 
l' Aſſemblèe, & refuſerent d' entrer en 
explication avec tout autre que lui. Lui 
ſeul, dans une ſuire de conferences qui 
durerent deux mois, ſoutint la« diſpute 
contre quinze Acteurs les plus habiles 


- 380 
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& les plus ,<claires des deux Chambres , 
& jamaĩs ils n'obrinrent ſur lui le moin- 
dre avantage. C'eroit particulièrement 
dans une ſcene de cette nature qu'il 
croir capable d' exceller. Une concep- 


Charles j 4 | 
1648. 


tion vive, un jugement cultive, une 


clocurion pure, & beaucoup de dignite 
dans les manieres; ces talents le Fond 
triompher dans routes les diſcuſſions de 
ſang froid. « Le Roi eſt fort change, 
v 4 le Comte de Salisbury au Cheva- 
» liet Philippe Warwick , il a fait de- 
„puis peu Fears . ie Non, 
» repondit le Chevalier, il a toujours 
„ été ce qu'il eſt; mais vous ne vous 
» en appercevez qu' aujourd'hui. » Le 
Chevalier Vane, un des Commiſſaites, 
fit valoir à ſes Collegues Vhabilere ex- 
traordinaire du Roi comme une raiſon 
dere plus fermes & plus rigoureux ſur 
les articles de la pacification (e). Mais 
les grandes qualites de Charles ne bril- 
lerent point autant dans l'action que 
dans le raiſonnement. 12 


Le premier point ſur lequel les Com- 


miſſaires inſiſterent, fut la rettactation 
de toutes les Ordonnances & Declara- 
tions royales contre le Parlement, & 


de reconnoitre qu ils n avoient pris les 


(e) Clarend lon , Edouard Walker, * 


; Charles 7. 
144. 


f Fg 


7 


* 


1 Hare ii 

armes que pour leur defenſe, Charles 
conſentit nettement à la premiere de 
ces deux demandes; mais la fauſſete 
autant que Vindignite de la ſeconde re- 
volta ſon cœur, & lui fit marquer une 
extreme repugnance. Dans quelques 
occaſions, fans donte ſous des appa- 
rences de neceflite , il avoit donné 
atteinte aux Privileges de la Nation; 
mals ayant renonce a toute pretention 
ſur les memes points, ayant reconnu 
ouvertement ſes erreurs , ayant repare 
toutes les breches de la Conſtitution, 
& mème erige de nouveaux remparts 
Dour fa ſurere dans le commencement 
de la guerre, il ne pouvoit plus etre 
regarde comme Haggreſſeur. Quand on 
auroir pretendu que la connoiſſance 
qu'il avoir donnee de ſes inclinations 
arbirraires , ou plutort de ſes principes 
Monarchiques, rendoit une guerre 
offenſive , ou de precaution, fi lon veut, 
prudente & raiſonnable de la part du 
Fat; jamais on navoit eu droit 
de lui donner proprement le nom de 
defenſive. Mais tous les Membres du 


Parlement, perſuades. que la lettre de 


la Loi les condamnoit comme traitres 
& rebelles, jugeoient cet article abſo- 
lument neceflaire pour leur ſuret6 ; & 


Char 
avolt 
tions 
men 


ſe, 


de fo 
cluſi 
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Charles ne voyant que trop qu'il n'y 
avoit point de paix a d'autres condi- 
tions, fe rendit entin. Il declara ſeule- 
ment, par une e ee, qui fut admi- 

e ces conceſſions n auroit 
de force, file Traitè demeuroit ſans con- 
cluſion. | 11549 

Il convint que le Parlement retiendroir, 
pendant vingt ans, le pouvoir deꝭ armes 
& celui de lever l'argent neceſſaire pour 
leur entretien. Il lui ceda meme le droit 
de reprendre enſuite cette autorite, lorſ- 
que les deux Chambres le jugerotent con- 
venable pour la ſuretè publique. C'eroit 
conſentit que important pouvoit de Fe- 
pce lui fut ravi pour jamais a lui & a ſes 
Succeſſeurs. # 

Il convint que, pendant vingt ans; 
tous les grands Offices ſeroĩent remplis 
par les deux Chambres du Parlement. 
Il leur abandonna l'entiere adminiſtra- 
tion de ['Irlande & la conduite de la 
guerre dans cette Ifle. Il renonca au 
droit de garde- noble, & pour dedom- 
magement, il accepta une ſomme an- 
nuelle de 100000 liyres ſterling. II 
reconnut la validite du grand Sceau 
Parlementaire , & par conſequent la 
nullitè du ſien. Il abandonna le pouvoir 
de creer des Pairs ſans Vaveu du Parle- 


N * 


Charles 1. 
I 648. 


| "oh : i H4retuir 
| WN ment. Enfin il conſentit que toutes les 
_ "2648, dettes contractees pour lui faire la guerre, 
uſſent paytes par le peuple. 
La Conſtitution angloiſe regut des 
Plaies ſi profondes par ce Traite , que 
Charles ne put s empeècher de dire avec 
beaucoup de raiſon: « Ces conceſſions, 
„s'il avoit dependu de moi de les évi- 
„ter, me rendroient plus digne de la 
„ qualité d'ennemi de mon peuple, 
„ qu' aucune autre action de ma vie. 
3 > De toutes les demandes du Parle- 
ment, Charles n'en refuſa que deux, 
mais avec une conſtance inebranlable, 
| Quoiqu'il eũt abandonne preſque tous 
les droits de ſa Couronne , il ne voulut, 
ni livrer ſes amis an chatiment, ni re- 
noncer à ce qu'il regardoit comme un 
deevoir de Religion. Les regrets amers 
il conſetrvoit d'avoir abandonne le 
Comte de Strafford, Vavoient confirme 
fans doute dans la reſolution de n'avoir 
jamais la meme faute a ſe reprocher; 
& ſa longue ſolitude , jointe a ſes cui- 
ſantes afflictions, avoient extremement 
contribue a Vaffermir dans les pieuſes 
-preventions _ avoient toujours eu 
beaucoup d' influence ſur ſa conduite & 
ſes ſentiments. 1 f 
Preſque tous les biens des * 
tant 
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etant alors en ſequeſtre, le Roi, qui ne 
ouvoĩit donner aucune protection a 


ſes partiſans, conſentit qu ils payaſſent 


les compoſitions dont ils convien- 
drotent avec le Parlement, & ſe re- 


duiſit à demander qu'elles fuſſent mo- 


derces. Il n'avoit plus la diſpoſition des 
Offices; ainſi c'ëtoit ſacrie 

; "SY 3 18 , 
conſentir qu'un certain nombre de ſes 
amis fut Acthurt incapable de. les poſ- 
ſeder; mais lorſque le Parlement de- 
manda un Bill de proſcription & de 
banniſſement contre ſept perſonnes, 
le Marquis de Newcaſtle , le Lord 


Digby , le Lord Biron, le Chevalier 


Marmaduke Langdale, le Chevalier 
Richard Granville, le Chevalier Fran- 
cois Dodington & Jenkins ( f) , Charles 


rejetta conſtamment cette propoſition. Il 


conſentit au banniſſement, mais pour 


un temps limité. 4 | 
La Religion étoit le point fatal d où 


tous les diffèrends avoient pris naiſ- 


ſance, & c'toit auſſi le moins ſuſcep- 
tible d accommodement ou de mode- 
tation entre les partis. Les Parlemen- 
taires inſiſtoĩent ſur lẽtabliſſement du 
Presbyreriat, ſur la vente des terres 


des Chapitres, ſur Vabolition de toutes 


va des Juges du premier Tribunal d' Angletetre. 
T ame III. 


er peu, de 


7. 


Charles I. 
1648, 


' 


$6 His To1RE 


| | Bo $ | 2 0 

22 [es anciennes formes de prieres , & ſur 

Charles I. execution rigoureuſe des Loix contre 
2646. les Catholiques. Charles offcoit de re- 


trancher tout ce qui n'ctoir pas eftime 
d'Inſtiturion apoſtolique. Il conſentoit 
à Tabolition des Archevechts , des 
Doyennés, des Canonicats & des Pre- 
bendes. II offroit que les terres des 
Chapitres fuſſent louèes à vil prix pour 
99 ans; apres quoi il ne demandou 
pour qu'on reſtituar autre choſe aux 

veques que le pouvoir de Fordina- 
tion, & pour etre exerce meme de 
Tavis des Presbyteres. Si le Parlement, 
apres Vexpiration de ce terme, perſiſ- 
toit dans ſes reſolutions, toutes les au- 
tres branches de la Juriſdiction Epiſ- 
copale ſeroient abolies, & Von erabli- 
rot de concert une nouvelle forme de 
Gouvernement Ecclefiaſtique, Charles 
conſentoit à la ſuppreſſion des prieres 
communes; mais il demandoit la li- 
berté d employer quelque autre Litur- 
gie dans ſa propre Chapelle. Cette de- 
mande, quo1que fort raiſonnable en ap- 


arence, fut poſitivement rejettèe pat 


e Parlement. e 
Il eſt à propos, pour Tinſtruftion de 
la peſtetitl „ Cobſerver. que le pain & 
le vin dans la Communion, & eau 
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dans le Baptème, devant @rre conſa- = 


cres par un Prerre, ces rites Etoient 
ſans vertu aux yeux du Rot, ſi le Pre- 
tre meme nAavoir Ere conſacrè par un 
Eveque , & par conſequent I'Ordre 
Epiſcopal Eroit necefſaire pour la rea- 
lite des avantages 3 qu'on re- 
cevoit de la participation a ces elements, 
Si cette queſtion paroĩt peu importante 
a quelques lp 

doivent conſi 

coit de ſoutenit la Religion qu'il avoir 
trouvèe établie par les Loix dans ſes 


trois Royaumes , en prenant poſſeſſion 
du Trone ( 


). | 
Dans la ; F X00 ſur les articles, on 


n'eſt pas ſurpris que deux des Theolo- 
giens parlementaires aient pu dire au 
Roi, « que sil ne conſentoit point 4 


» Fentiere abolition de l' Epiſcopat, il 


» Etoit damné ; » mais ce. n'eſt pas 
ſans quelque e qu'on lit les 
termes ſuivants dans une declaration 
des Seigneurs & des Communes. „ Les 


Le texte auquel on juge à propos de faire ici 
queue —.—— , eſt tel qu'il 25 : If this preju- 

ice of the King appears ſuperititionsand contemtible 
to ſome Philoſophical minds, as certainly the queſtion 
is very minute, it ought ſill to be conſidered that he 
"a ſupporting the Religion, wich, at his acceſlion , 
ke ſound by law etabished in his Kingdoms, 


R 


rits philoſophiques, ils 
erer que Charles s'effor- 
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SS ,, Chambres, par déteſtation pour Fa- 


Gharles I. „ bominable idolatrie qui ſe commet 
» a la Meſſe, declarent qu'elles ne peu- 


. » vent admettre on autoriſer par leur 


1648. 


„ conſentement, comme Sa Majeſte le 
„ deſite, Vexemprion pout la Reine & 
„ ſa famille, des ene _ ſeront por- 
„ tces contre l'uſage de la Meſſe „. Le 
traitè ſolemnel du mariage de Charles, le 
teſpect du au ſexe de la Reine, comme 
à Feleyarion de ſon rang, les ſentiments 
meme de l'humanitéè commune; toutes 
ces conſidèrations Etotent mepriſces, en 
- comparaiſon des pieux tranſports du fa- 
natiſme (A). FAY 
() Le Roi Ecrivit une Lettre au Prince de Galles , 
dans laquelle il faiſoit le recirde toute la ſuite de ceite 
neégociation, accompagnè de pluſigurs ſages reflexions 
Sc davis ties-pathEtiques. La concluſion de cette Let- 
tre eſt remarquable, ** Par ce qui precede vous voyes 
„ avec combien de peine j'ai cherche la paix. N'en 
„ perdez pas courage pour marchet ſurles memes tra- 


2» Ces, Employez tous les moyens dignes de vous pour 
„ vous tetablit dans vos droits; mais preferez les yoies 


3» ame, en gagnant vos ennemis par le pardon des inju- 


32 TES, plutõt queen les puniſſant. Si vous pouviez voit 


„ combien PFimplacable diſpoſition de ceux qui nous 

- „ ſouhaitent du mal, eſt indigne de Phumanite & du 
»» Chriftianiſme ; vous vous garantities de cet eſptit. 

„ Ne nie blamez point {avoir abandonne une ſi gran - 

_ 3» de partie de nos droits: le prix Etoit grand; mais le 

„ bien que je youlois acheter tᷣtoſt notre ſurete & le 

„ repos de mon peuple. J'oſe me promettte qu us au- 

6 „ tre Parlement fe ſouviendra combicn le pouvois 

2» royal eſt utile à la liberte du'penple ; & de combien 


222 , q 
„ pacifiques. Faites connoitre la grandeur de yorre 
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., Ceroit Evidemment Iintèrèt du Roi 
& des deux Chambres de finir promp- 
„ de pouvoit je me ſuis dèpouillé pour leur procurer A 


„ eux & à moi Pavantage de revoir la Nation aſſem- 
„ blee en Patlement, occupee a regler les bornes du 


„Prince & du peuple. Fiez- vous a mon experience ; - 


„ n'aſpirez jamais a plus de grandeur & de prerogative 
„ qu'il n'en eft reellement & intrinſequement be ſoin 
„ pour le bien des Sujets, & non pour la ſatis faction 
„ des favoris. Si votre conduite eſt reglce par cette ma- 
„ Xime , les moyens ne vous manqueront jamais d'etre 
„ un pere pour tout le monde, & un Prince rempli de 
„ bonte pour ceux que vous voudrez traiter avec une 
„ faveur diſtinguée. Vous avez pu reconnoitre que 


„tous les hommes placent leut treſor dans les lieux 


„ Joh il leur rapporte de Vinteret ; & lotſqu' un Prin- 
„ ee, ſemblable à la mer, recoit & rend toutes les eaux 
+; fraiches que les rivieres depoſent dans fon ſein, les 
„ tivieres ne les regretteront point, elles feront gloite 
„ de faite te lai un Ocean. Ges conſiderations peu- 


„ vent vous rendre un auſſi grand Prince que yorre 


„j pere eſt Eloigne de Perce aujourd'hui; & votre ſitua- 
„ tion ſera d'autant mieux <tablie , que la mienne a 
, ſouffert plus de ſecouſſes: car nos Sujets ont appris, 
2, joſe le dire, qu'une vifoire ſur leut Prince neſt 
„ qu'un triomphe ſur eux-memes,; & cette lecon ne 
„ manquera point a Pavenir de leur donner moins de 
»» gout pour les changements. Les Anglois ſont un 
„ peuple ſage, quelque infatués qu' ils ſoient à pre= 
+» ſent, Je ne ſuis pas sut que ce ne ſoit pas la derniere 
-» fois que je vous patle, je ſais dans quelles mains je 
„ fuis rombe; & cependant, graces a Dieu, Fai ces 
„ Iafraichiſſements interieurs que la malice de mes 
„ ennemis ne peut troubler. J'ai appris à m'occuperen 


n me retirant dans moi- meme, & j'en ſuis plus capable 


„ de digerer tout ee qui m arrive, ne dautant point que 
„ la Providence de Dieu ne mette un frein au pou- 
„ Voir de nos enne mis, & ne faſſe tourner leut fierrs 


„ A (a louange. Pour conclure, ſi Dieu vous donne 


, du ſucces, uſez - en humblement, ayez toujours de 
15 Teloignement pour la vengeance. S'il vous retablis 
\ 
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tement leur traité, & de reunir leurs 
poſſible, 


forces pour reſiſter, sil eroir 
a la furie uſurpatrice de Farmee ; c'e- 
toit meme l'intèret 2 des Par- 
lementaires de laiſſer entre les mains 
8 . / / » 
qu Roi une portion conſiderable d'au- 
rorite qui put les mettre en état de 
les defendre eux & lui contre un enne- 


mi 6 dangereux, Mais les germes ſur 


leſquels ils inſiſtoient avec vigueur, 
erotent fi durs en eux-memes , que 


Charles n'apprehendant rien de pire 


de ſes plus implacables ennemis, ne ſe 
hätoit pas d'en venir a la concluſion : 
& des deux cores la bigoterie jouoit 


un ſi grand role, qu'on etoit diſpoſe 4 


facrifier les plus grands interets civils, 


plutòt que de ſe relicher ſur le moin- 


dre point des contentions theologiques. 
Ces obſtacles, ſecondes par les artifices 
des Independants, firent trainer ſi long- 
temps la negociation , que les ſouléve- 
ments & les entrepriſes furent reprimes 
de toutes parts, & que Farmce eur le 
temps d'executer ſes ſanguinaires projets. 


»; dans vos droits 3 des conditions dures , gardea 
„„ four ce que vous aurez promis. Ces hommes qui 
», ont violé les Loix qu'ils etoient obliges de de fen- 


z, dte, trouveront leurs triomphes pleins de troubles, 


„ Mais ne penſez point qu'il y ait rien dans le monde 


„qui merite d'ette obtenu par des moyens mal- 


a» honnetes ou injuſtes. „ 


„ „ „ V# W33 4 
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Hamilton étoit entre- en Angleterre 
avec une armee nombreuſe , quoique 
mal diſciplinee; mais il noſa point unir 
ſes forces à celles de Langdale, parce 


= 
— 
4 
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Les der- 
niers efforts 


7 les Royaliſtes . avoient re- des Noyaliſ- 


uſe d' accepter le Covenant; & les 
Presbyteriens Ecoſſois, quoiqu'armes 
pour le ſervice du Roi, refuſerenr de 
joindre les ttoupes royales 4 dautres 
conditions. Les deux corps d'armee 
marcherent enſemble , mais Fune 4 
quelque diſtance de l'autre, & Vapproche 
meme de Cromwel avec la fienne, ne 
put engager les Covenantaires a cher- 
cher leur ſurere dans une erroite union 
avec les Royaliſtes. Lorſque les princi- 
pes conduiſent à des exces. fi choquants 
pour la raiſon & ſi pernicieux pour la 
ſociẽtè humaine, on peut affurer ſans 
crainte que plus ils ſont ſinceres & de- 
fineereſſe 
& ridicules. | 
Cromwel ne craignit point de faire 


mees de vingt mille, commandees par 
Hamilton & Langdale. Il ſurprit habi- 


lement la derniere vers Preſton, dans le 


tes ſont 


tctouffés. 


, plus ils en deviennent odieux 


tete avec huit mille hommes à des ar- 


Comte de Lancaſtre; & les Royaliſtes 


n'erant. pas ſecourus à propos par leurs 


allies', furent railles en * , mal- 
4 


— 


E 1 


4 


Carles 7, 
e 


modeèrés. Tant de victoires ayant mis 


ſur l'ordre du Parlement, pour la de- by 
fenſe de leur légitime Souverain. Lou- e 


* 


ron 


ers leur vigoureuſe reſiſtance, Hamil- 
ton fut attaquè a. ſon tout 5 mis en « a 
detoute, & pourſuivi juſques dans les Pier 


murs d' Utoxeter, ou il fut fait pri- Pee 
ſonnier. Cromwel pouſſa vivement ſes * 
avantages, & penetrant en Ecoſſe on il 4 


joignit le Comte d'Argyle, il defit La- des 


neric, Monro & d'autres Presbyteriens Vaſl 


autorire entre les mains du parti vio- ſou; 


lent, la puiſfance Ecclefiaſtique reprit Ro! 


Yaſcendant , exerca la plus ſevere ven- leut 


geance ſur ceux qui ętoient entres qui 
dans les engagements d' Hamilton, & l. 
ne uch 1 confiance, ou n*accorda po 
meme de ſuteté pour la vie qu'a ceux iſ ©© 
qui expierojent par une penitence pu- ent 
blique, le crime d'avoir pris les atmes * 


don, Chancelier d' Ecoſſe, qui avoit la 
favoriſe d' abord Tentrepriſe d*Hamil- 
ton, & qui fe laiſſant enſuite effrayet Nr. 


par les menaces du Clerge , étoit ren- 2 
tre _ uelque temps dans le parti 7 
oppoſe au Roi, ne fir . difticalte , 1 
quoique revètu de la plus haute di- P. 
gnitè du Royaume, de faire auſſi pe- wo 


nitence en pleine Egliſe de ſon obeiſ- ſe 


Gnce au Parlement, qu il qualifia dg M 


. 71 
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1. charnelle recherche de lamour- propre. 
en Il accompagna ſon action de tant de CNY : 
cs pleurs & de conjurations fi touchantes | 
Y our obrenir le ſecours des prieres pus 
<8: ques dans l'excès de fon affliction & 
il de ſon repentir, que cette comedie tira 
. des larmes & des gemiſſements de toute 
laſſemblée. e dts 11 N TIN 
55 On exigea de tous ceux qui étoĩent 
o- ſoupgonnes d' inclination pour le patti 
tit Royal, quoique, ſans reproche dans 
n- leur conduite, des prets conſidèrables 
bs qui ruinerent quantite de familles. C'e-. 
& toit une invention du Parti. rognaet * 
da pour atteindre, diſoient- ils, juſqu aux 
ax cœurs mal - intentionnes, Jamais Fifle 
ls entiere navoit connu de Gouyerne- 
es ment auſſi rigoureux , auſſi deſpotique 
e. qu'il étoit generalement. exerce dans 
u- les deux Royaumes par les Patrons de 
ie la liberté. 8 75 

wy Le fiege de Colcheſter finit avec le 


or meme malheur que engagement d'Ha- 
a. © ion pour la cauſe royale. Apres avoir 
# ſouffert les dernieres extrémités de la 


famine , aptès avoir eu recours aux 
. plus ſales aliments, la Garniſon offrit a 
enfin de capituler. Fairfax exigea qu elle . Ao 
1. ſe. rendit à diſcretion „& 1e referva 
i; meme, dans Vexplication * ce terme, ls 
f i XR 


Charles I . 


1648. 


I 423 Aodt. 


3% %% Dire n/n tw 
pouvoit de la faire paſſer ſur le champ 
au fil de Vepee. Les Officiers $'effor- 
cerent en vain d'animer le reſte de leurs 
troupes à s ouvrir un paſlage au tra- 
ale Fennemt , ou Fr. a ven- 
ger leur vie auſſi cher qu'il leur ſeroit 

ible : ils furent obliges d'acceprer 


es. conditions offertes. Fairfax, pouſle 
par le furieux Ireton, que Cromwell, 
dans ſon abſence , avoit donné pour 


Surintendant au docile General, fir 


Le Lord Cappe 


ſaiſir les Chevaliers Lucas & Lille, 


dans la reſolution de les facrifier ſur le 
champ à la Juſtice Militaire. Tous les 
priſonniers ſe reunirent contre une ri- 
gueur qui-Etoit encore ſans exemple. 
|, ſupèrieur au danger, 
en fit un reproche a Ireton , & ex- 


cita, puiſqu'ils eroient tous engages 


dans la meme cauſe, a leur faire ſubir 
4 tous la meme vengeance. Lucas, qui 


fut paſſe le premier par les armes, don- 


na ordre aux Executeurs de faire feu, 


avec la mème liberté d' eſprit que sil 


eur commande un peloton de ſes pro- 


pres ſoldats. Lille courut a l'inſtant, 
iſa le corps mort de ſon ami, & ſe 
preſenta joyeuſement au meme ſort. 
Les ſoldats qui devoient le titer, lui 


paroiflant a trop de diſtance, il leur 


redn1 
depe 
prive 
ce h. 
teſſo 


ng. 
tons 
ſeil e 
ſut 
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dir de s' apptocher. Un d'entrieux lui 
repondit ; « Soyez sür, Monſieur, que 
» nous ne vous manquerons pas . 
» Amis, repliqua-r-il en ſouriant, je 
» vous ai vus de plus pres, & vous 


— 
Charles 4. 
1648, 


„ mavez manque „. Ainſi perit ce ge- 


nereux Officier, qui ne s'Etoir pas fair 
moins aimer par ſa douceur & ſa modeſ- 
tie, qu'eſtimer par ſon courage & par ſa 
conduite militaire. | 3 
Peu de temps après un Gentilhom- 
me de ſes patents, paroiſſant en deuil 
pour lui devant le R 


ol , ce genereurx ' 


Prince 4 qui ce ſpectacle fit rappeller 


la malheurenſe caraſtrophe de ſes amis, 
leur paya un tribut qu aucune de ſes 
propres infortunes n avoit encore pu 


larmes. 

Cette multiplication de ſucces ayant 
teduit tout ce qui $'oppeſoit aux In- 
dependants , il ne teſtoit que le Roi, 


lui arracher; il verſa un torrent de 


prive comme il étoit de toute aſſiſtan- 


ce humaine, & le Parlement dont les 
teſſoutces Eroient Epuilees , pour met- 


tre obſtacle 4 leuts violentes preten- 


tions. Cromwell fit dreffer par le Con- 


ſeil des Officiers une Remontrance, qui 


fur envoyte au Parlement. Ils repro- 


choient aux deux Chambres leur traité 


R 6 


* 


— 


Fn 
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* avec le. Roi; ils demandoient ſa pu- eto 
nition pour le ſang repandu pendant la que 
guerre; ils exigeoient la diſſolution du ou 

Parlement actuel, & plus d uniformité © me 
a Vavenir dans la conduite de cette Cour; ſur 
enfin ils établiſſoĩent en principe, que fe) 
tour ſerviteurs qu ils ctolent, ils avoient rar 


droit de repreſenter des points de cette po! 
importance a leurs maitres , qui n- qu 
toient eux-memes que les ſerviteurs & ne 
f . les Commiſſaires de la Nation. En me- a 
armee fe , =, . d Ren arme 
{ Caikt encore me- temps ils Sayancerent avec l'armée 


dela perſon- juſqu a Windſor, d'où ils envoyerent il Q 
ne du Roi. Je Colonel Eure 4 Newport pour ſe ul 

ſaiſit de la perſonne du Rol, & le tranſ- ge 
© Ferer au Chateau de Hurſt, od il fut de 


reſſertè fort etroitement, _ pl 
Comme cette reſolution n'avoit pas m 
Dre difficile a prévoir, on avoit ex- v1 
horte Charles à ſe mettre en liberté n 
par la fuite, & ſon evaſion paroiſſoit n 
aiſce 3 mais ayant donné fa parole au P 
Parlement de ne pas se chapper pendant d 
le Trane, ni de trois ſemaines apres , ſ 
il ne voulut point qu'on eur 4 lui re- * 


pPtocher de [avoir violee. En yain lui a 
2 : u conſidèrer qu'une promeſſe faite c 
aux Chambres, devenoit ſans force, | 
lorſqu elles ne pouvoient plus le-met- : 
tre a couyert de la violence dont il 


Ds IA Maison p STUART.: 397 


froit menace par des ennemis avec lef 
quels il n'avoit aucune ſorte de lien Gt J. 


ou, d'engagement. Il ne voulut ſe per- 
mettre aucun raffinement d'explication 
{ar des points ſi delicats, quelque plau- 
ſible quelle füt en ſa faveur; & demeu- 
ee ſa 3 „ il xE- 
pondit conſtamment qu à quelque point 
que la fortune put Ie Je ouille "Alle 
ne lui oteroit jamais ſon honneur. 
Dans un danger ſi preſſant, les deux 
Chambres ne perdirent point courage. 
Quoique, ſans eſpoir de refiſter aux 


ben aim militaires, elles reſolurent 
genereuſement de faire face juſqu'a la 
 derniere extremite ,, & de Senſevelir 


pluror ſous les ruines du Gouverne- 
ment, que de preter leut autorice a des 
vues illégitimes & ſanguinaites qu elles 
ne pouvoient plus ſe deguiſer.. Elles 


mirent la remontrance de I Armee 4 


Vecart , ſans daigner y repondre ; elles 
declarerent que TE: de la per- 
ſonne du Roi setoir fair fans leur par- 
ricipation; elles envoyerent demander 
au General, par Vautorite de qui cette 
entrepriſe avoit été reſolue ;, elles pu- 


blierent des ordres qui defendoient 
a Armee de s avancer plus proche de 


Londres. | | 


3 Fire 
2 Hollis, Chef actuel des Presbytériens, 
Etoit d'une intrepidite à toute Epreuve , 
26. Ap P 25 
RE l. er d'autres du meme parti ſe- 
conderent ſa hardieſſe. Ils propoſerent 
que les GeEneraux & les principaux Off- 
ciers, pour leur déſobéiſſance & leurs 
' ) © uſurpations, fuſſent declares rraitres. 
| Mais le Parlement avoit en tere des 
l * qui n'etoienr pas capables de ſe 
 _ laifler effrayer par des mots, ni tetar- 
der par de ſcrupuleuſes delicarefſes. Les 
f Officiers , ſous le nom du General 
Fairfax, qui leur permettoit encore de 
 Temployer, firent marcher l'armée, la 
firent entrer dans Londres; & metrant | 
des Gardes 4 White-hall, ; la Meuſe, 
-a Saint-James, 4 I'Horel de Durrham , 4 
Covent-Garden & dans la Cour du Pa- 
lais, ils entourerent le Parlement d'ar- 
| mes & de troupes. e 
6 Decem- Les Chambres, en perdant plus que 
VIC. . . 2 
F jamais toute eſperance de femporter, 
nen demeurerent pas moins obſtinèes 
A la reſiſtance. Elles entreprirent a la 
face de Parmee de conclure leur Traité 
avec le Roi; & quoiquelles euſſent 
_ declare inſuffiſantes les conceſſions qui 
regardoient I Egliſe & les Delinquants , 
elles remirent tous les articles en deli - 
beèration. 1 
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Apres un debat fort violent qui dura 


trois jours entiets, il fut declare à la 
plutalitè de 129 voix contre 83, « que 


» les conceſſions du Roi ctotenr- un 
» fondement ſur lequel les Chambres 
„ pouvoient s employer 4 Ferablifſemenr 


» de la Nation s. 
Mais le jour ſuivant, lorſque les 
Communes PA difpoſoient a s aſſembler, 


Pride, autrefois Charretier de Braſſerie, 


& maintenant Colonel, avort bloque 
la Chambre 2 la tète de deux Regiments; 
& guide par le Lord Grey & Groby, 
il arrèta au paſſage quarante- un Mem- 
bres du parti Presbytè rien, qu'il fit ren- 
fermer dans une chambre baſle connue 


ſous le nom d Enfer, d'où ils furent 
tranſportes dans differentes hotellertes.. 
Plus de cent ſeize autres Membres fu- 
rent exclus, & entree ne far permiſe 


Charles . 


164. 


qu'aux Independants les plus furieux & 


les plus derermines, dont le nombre 
n'excedoir pas cinquante ou ſoixante. 


Cette atroce invaſion du Parlement fut 
nome la purgation du Colonel Pride (a); - 
tant la Nation eroit reellement diſpoſce- 


a regarder comme un ſujet de joie Phu- 
miliation des Membres qui S'erotent 


violemment arrogè toute Vaurorice du 


i) Colonel Pride's Purge. 


* 


LY 
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' 2X ouvernement, & qui avoient de« 


en, fouille le Roi de ſes prerogatives le- 


5 


J. 


ales. e LASER 
Les actes qui ſortirent enſuite du Par- 
lement, s il merite un nom ſi reſpectable 


{  apres cette diminution, ne portant plus 
I moindte apparence d'<quire legale; 


ou de libertè, on vit renverſer d abord 


la derniere Ordonnance , & toutes les 


conceſſions du Roi furent declarees in- 
ſuffiſantes. Il fut réglé qu' aucun des 


Membres abſents ne ſeroit recu fans 


avoir ſouſcrit a cette reſolution, La De- 
claration qui defendoir les adreſfes au 
Rai, fut renouvellee. Les Chevaliers 
Guillaume Waller & Jean Glotworthy, 
les 'Generaux Maſſey, Brown, Copley 


3 & autres Chefs Presbytériens, furent 


jettes dans les fers. Ces perſonnages 


75 1 8 


avoient ſoutenu le Parlement au com- 
mencement de la guerre par leur cre- 
dit & leur autorite , qui Etoient alors 
fans bornes, & navoient pas ſu pré- 
voir qu' ils ſe reprochetoient als 2 
jour d'avoir prepare les voies pour la 


gtandeur des. Chefs actuels, gens obſ- 
Caurs alors & de nul poids dans la Nation. 


„Les Membres exclus ayant public 


Aans un Manifeſte le recit de la violence 
Dine 8 +47 4 
qa ils avoient effuyce , ayec une pro: 
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Ic teſtation de nullite. contre tous les actes 
emanes depuis ce temps de la Cham- 
bre des Communes, les autres Membres 
y repondirent. par, une Ordonnance qui 
declaroit cet 'ecqit. faux, « ſcandaleux, 
» ſeditieux , tendant a la deſtruction da 
» viſible & fondamental Gouvernement 
» du Royaume ». 


| Ces ſoudaines & violentes rEvolutioris 


| Charles! T. 
4 648. 


tenotent toute la Nation dans la ter- 
teur & I'etonnement. Des animoſites 
ſi vives entre deux puiſſantes Factions, 
qui ſe difputoient la ſouveraineté de 
Etat, faiſoient craindre 4 tout le monde 
d etre foule aux pieds. Quantitè de Ci 
toyens commencerent a tranſponer leurs 
effets au- delà des Les Etrangers 
faiſoĩent difficultè d engager leur ctẽdit 
avec un Peuple dechirè par tant de diſ- 
ſentions domeſtiques, & cruellement 
opprimè par Jes uſurpations militaires. 
Le commegce interieur commengoit 
meme. 4 languir, & I Armée qui sen 
 reſſentoit, , jugea le mal ſi pteſſant, 
que, dans la feule vue de Parreter, 
elle publia, au nom de ſon General , une 
Dichatuinn qui pottoit qu'elle ẽtoĩt re- 
ſolue de ſoutenit les Loix & la Juſtice. + 
Le Conſeil des Officiers, pour tendre 


plus efficacement le calme aux eſptits; 


Charts . 
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Gouvernement, & qui avolent des 
pouille le Roi de ſes prerogatives le» 


gales. | 


Les actes qui ſortirent enſuite du Par- 


lement, s il merite un nom fi reſpectable 
apres cette diminution , ne portant plus 
la moindre apparence d'équité légale, 
ou de liberté, on vit renvetſer d'abord 
la derniere Ordonnance , & toutes les 
conceſſions du Roi furent declarees in- 
ſuffiſantes. Il fut r&gle qu' aucun des 
Membres abſents ne ſeroit regu fans 
avoir ſouſcrit à cette reſolution. La De- 
claration qui defendoit les adreſfes au 


Roi, fur renouvellee. Les Chevaliers 
Guillaume Waller & Jean Glotworthy, 


les Generaux Maſſey, Brown , Copley 


& autres Chefs Presbyteriens , furent 


jettes dans les fers. Ces perſonnages 
avoient ſoutenu le Parlement au com- 
mencement de la guerre par leur cre- 


dir & leur autorite , qui étoient alors 


ſans bornes , & mavoient pas ſu ack 
voir ; ſe reprocheroient quelque 
jour d'avoir prepare les voies pour la 
grandeur des Chefs actuels, gens obſ- 
curs alors & de nul poids dans la Nation. 

Les Membres exclus ayant publié 
dans un Manifeſte le recit de la violence 


qu ils avoient eſſuyce, avec une prog 
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teſtation de nullitè contre tous les actes 
emanes depuis ce temps de la Cham- 
bre des Communes, les autres Membres 
y repondirent par une Ordonnance qui 
declaroit cet écrit faux, „ ſcandaleux, 
„ ſeditieux, tendant a la deſtruction du 
„ Viſible & fondamental Gouvernement 
» du Royaume ». 

Tess ſoudaines & violentes revolutions 
tenolent toute la Nation dans la ter- 
rear & I'eronnement. Des animoſites 
ft vives entre deux puiſſantes Factions, 
qui ſe diſputoient la ſouverainere de 
Etat, faiſotent craindre 4 tout le monde 


d'etre foule aux pieds. Quantite de Ci- 
toyens commencerent a tranſporter leurs 
effets au-dela des mers. Les Etrangers 


faiſoient difliculte d'engager leur credit 
avec un Peuple dechire par tant de diſ- 
ſentions domeſtiques, & cruellement 
opprime par Jes uſurpations militaires. 
Le commetce interieur commencolt 
meme 4 languir, & FArmee qui sen 
reſſentoit. , jugea le mal ſi . 
que, dans la feule vue de Parreter, 


elle publia, au nom de ſon General , une. 


Declaration , qui portoir qu'elle eroit re- 
ſolue de ſoutenit les Loix & la Juſtice. 

Le Conſeil des Officiers , pour tendre 
plus efficacement le calme aux eſprirs , 


— 
Charles: Ni 
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, jet, nommé la Convention du Peuple, 
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prit en confideration un nouveau pro- 


C'eroit le plan d'une Republique qu'on 
vouloit ſubſtituer à cet odieux Gouver- 
nement _ venolent de mettre en 
_ Pluſieurs articles de ce ſyſteme 
eroient fort plauſibles „ ſi la Nation 
eut Cre diſpoſce a le recevoir, & I'Ar- 
mce dans intention de Ietablir. D'au- 
tres ſont d'une perfection qui paſle les 
forces de la nature, & ſe ſentent trop 
de cet eſprit d enthouſiaſme qui regnoir 


dans toutes les parties du Royaume. 


Mais il reſtoit à ces furieux, pout 
S elever au comble de Vextravagance 
fanatique, & de toute iniquitè, d' en- 


treprendre le proces & l' execution pu- 


blique de leur Souverain. Toutes les 
0 des Independants les avoient 
230 dari vers ce terme. Les Chefs Par- 

mentaires du meme parti s etoient 
propoſe de faire extcutere cette auda- 
cieuſe entrepriſe par VArmee, & ju- 
geotent que pour un attentat qui ren- 
verſoit toutes ſortes de Loix & de prin- 


cipes, il falloit des inſtruments qui ne 


reſpectaſſent rien. Mais les Generaux 
Eroient trop prudents pour ſe charger 
ſeuls de Vinfamie d'une action fi cho- 


Juante pour Thumanite entiere, Il ctoir 
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reſolu dans le Conſeil militaire que le 
Parlement partageroit avec eux le re- 
proche de cette dèmarche, puiſqu elle 
ctoit . jugee neceſſaire au ſucces de leurs 
vues communes de ſuretè & d'ambi- 
tion. On nomma des Commiſſaires dans 
la Chambre-Baſle pour dreſſer les chefs 
d'accuſation contre le Roi: & ſur leur 
rapport, cette Chambre declara que Sa 
Majeſte s'eroit rendue coupable de haute 
trahiſon, en faiſant la guerre au Parle- 
ment, & forma un haute Cour de Juſtice 
pour la recherche de cette nouvelle eſ- 


pece de crime. Ce Bill fut envoye a la 


Chambre-Haute. 

Pendant toute la guerre civile, la 
Chambre des Pairs avoit fait un triſte 
role; & depuis le renverſement du Roi 
elle Etoit devenue ſi mepriſfable , que 
peu de Seigneurs voulotent eſſuyer la 
mortification d'y paroitre, Ce jour meme 


Vet 


Charles J. 


il arriva qu'elle ſe trouvoit plus rem- _ 


plie qu'elle ne Pavoir ere depuis long- 
temps. Les Pairs y étoient an nombre 
de ſeize. Sans exception d'une ſeule 
voix, & preſque ſans deliberation , ils 


rejetterent le Bill de la Chambre-Baſſe, 


& $'ajournerent eux-memes pour le 
terme de dix jours, dans Teſperance 


que ce delai ſeroit capable de retar- 


— 


—— 
* Charles 8 r 
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der la furieuſe carriere des Communes; 
Un ſi foible obſtacle ne ſuffiſoit pas. 


Janvier. Apres avoir commence. par établir un 


principe, noble & fpecieux en lui- 
meme , mais dementi par Ihiſtoire & 
Fexperience de tous les temps, que le 
Peuple eſt l origine de toute autorite juſte; 


elles declarerent , « que les Communes 
„ d'Anglererre, aſſemblées en Parle- 
„ ment, par le choix du Peuple qu'elles 


„ reptèſentent, ont la ſupreme auto- 


„ rite de la Nation, & que tout ce ui 


» eſt conſtirue & notifie Loi par les 


„ Communes , prend la force de Loi 


„ fans le conſentement du Roi ou de la 


„ Chambre des Pairs . Enſuite l'Ordon- 


bl 


wi VT 


ces impies Recig] 
proportion de lenormitè des violences 


nance pour le procès de Charles Stuart, 
Roi d' Angleterre, ( c'eſt le nom qu on lui 


donna ) fut relue murement & generale- 
ment approuvee.  _ 7 

Les pretentions à la faintere, entre 
gmentolent en 


& des uſurpations: « Si quelqu'un, dit 
. » Cromwell en pleine Chambre, avoit 
v propoſe volontairement de punir le 
„ Rot, je l'aurois regarde comme le 
„ * grand des traitres ; mais puiſque 

» la 


Providence & la neceſlite- nous 


„ impoſent ce fardeau, je prierai le 
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„ Ciel de repandre fa benediftion. ſur _I”: 
Charles J. 


- „vos conſeils, quoique je ne ſois Pas 14% 
1 || ” Prepare à vous donner mon avis ſur 
cette importante operation. Vous | 
X 5 confeſſerai - je . ajouta-t. i „que moi- 

- || » meme, lorſque je preſentat dernié- 

» rement des Petitions pour le réta- 

» »bliſſement de Sa Majeſté, j'ai ſenti 

! ma langue qui ſe colloit a mon 1 

„ lais, & j'ai pris ce mouvement ſur- 


„ naturel pour une teponſe que le Ciel, 
i » qui rejettoit le Roi, faiſoit a ma ſup- 
. 59 plication. 3 - | | 
i Une femme du Comte d' Hertford; 
a illumincée par des viſions prophétiques, 
n- demanda dere admiſe au Conſeil de 
t, | Guetre, & communiqua aux Officierts 
i une revelation qui les aſſuroit « que 
„ leurs meſures erotent conſacrèes d' en- 
I haut, & ratifices par le ſceau du Ciel. 
re Cette connoiſſance leur donna beaucoup 
nde conſolation, & ſervit a les confirmer 
es dans leurs reſolutions prèſentes, | 
ir Harriſon , fils d'un Boucher, mais ac- 
ir tuellement Colenel, & le plus furieux 
le enthouſiaſte de l'armèe, homme dont 
le les manieres & PFhumanite ne repon- 
ae || doient pas moins a ſon tour deſprit 
as | qu'a- ſon education, fut envoye avec 


le bn gros derachement pour conduite lg 
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D Roi juſqu'à Londres. Dans leur paſſage 
Charles J. 2 Windſor, Hamilton, qu'on y retenoit 


1 3649s 


priſonnier, eur la liberte de ſe preſenter 
au Roi, & ſe precipitant a ſes genoux, 
$*ccria d'un ton paſlionne : Mon cher 
 Maitre ! Oui, Feſt ce que F ai toujours 
ece pour vous, repondit Charles en l'em- 
braſſant. Harriſon ne leur permit pas un 
plus long entretien. Le Roi fut force de 
Eartir a L inſtant. Hamilton, fondant en 
ele le ſuivit long- temps des yeux, & 
jugea que, dans cette courte entrevue, il 
avoit dit le dernier adieu a ſon ami & ſon 
Souverain. 3 | 
Charles <etoit perſuade lui-meme que 
le terme de ſa vie approchoit ; mais 
tous les preparatifs qu'il voyoir faire, 
& les 3 qu'il recevoit, ne 
pouvoient lui faire croire que l' inten- 
tion de ſes ennemis fur reellement de 
finir cette ſcene par un proces ſolemnel 
& par une execution publique. Il gar- 
rendoit a Vaſffafhnar ; & quoiqu' Harri- 
ſon Vaſſurar que ſes craintes etotent ſans 
fondement, c toit par cette cataſtro- 


phe, fi commune aux Princes derrones , 


2 comprolt Etre 'delivre de la vie. 


apparence , comme en effet, Char- 
les Eroit alors derrone, On lui avoit 
re toutes les marques extErieutes dg 


5 
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Souveraineté, & ſes domeſtiques avoient 


ordre. de le ſervir fans ceremonie. II 


parut choque d'abord de quelques traits 
durs & familiers auxquels il croir ſi peu 
accoutume. Rien de plus abject qu'un 
Roi mepriſe! ce fur la reflexion qui lui 
echappa. Mais ſon ame ſe reſigna bien- 
tot à cette ſituation , comme a ſes autres 
calamites. : 
Toures les circonſtances du proces 
crolent ajuſtees, & la haute Cour de 
Juſtice entièrement etablie. Elle conſiſ- 
toit en cent trente - trois perſonnes 
nommees par' la Chambre des Com- 
munes; mais il ne sen trouva jamais 
plus de ſoixante & dix aux Aſſemblees; 
tant on eut de peine, malgre l'aveu- 
glement des preventions & les amor» 
ces de l'intèrèt, a faire entrer des gens 
de quelque nom ou d'un certain carac- 
tere dans - cette criminelle entrepriſe. 
Cromwell, Ireton, Harriſon & les prin- 
cipaux Officiers de Varmee , dont la 
plupart Etoient d'une tres-vile naiſſan- 


Charles J. 
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ce, furent les acteurs, avec quelques 


Membres de la Chambre-Baſſe & quel- 


ques Bourgeois de Londres. Les douze 
grands Juges avoient d'abord étè com- 
pris dans ce nombre; mais ayant re- 
preſents qu il Eroit contraite à toutet 


* 


* rener 
ces idées de la conſtitution Angloiſe de 


Charles 1. . | | . . $ $ 
1545. Faire le proces au Roi pour crime de d 
rrahifon}, lui par Pautorite duquel tou- ſ 
tes les accuſations de cette nature doivent ſ 
etre neceſlairement conduites, leurs f 
noms & ceux de quelques Pairs furent y 
enſuite rayes ſur la liſte. Braskaw , Ju- v 
riſconſulte, regut le titre de Preſident, 
Coke celui de Solliciteur pour le peuple d 
d' Angleterre; Doriſlaus, Aske & Steele d 
furent nommes Aſſeſſeurs. La Haute- [. 
Cour tint ſes afſemblees dans la grande d 
Salle de Weſtminſter. 5 . 
Il eſt aſſez remarquable qu'a Vappel c 
des Membres, lorſque le nom de Fairfax, 8 
EE» qu'on avoir mis dans la liſte, fut prononce c 
a fon tour , une-voix ſe-fit entendre du « 
milieu des ſpectateurs, & cria: Il a trop ” 
d'eſprit pour etre ici. Lorſqu'on lut Paccu- 1 
= dation contre le Roi, au nom du peuple ” 
£ Angleterre ,, on entendit crier par la w 
meme voix: Pas une dixieme partie du 5 
peuple. Axtel, Officier de garde, ayant 5 
ordonne de faire feu ſur la Loge d'ou ces 35 
inſolents diſcours paroiſſoient ſortir, on ”” 


decouvrit que Mylady Fairfax y eroit, F 

& que ccroit elle- mème qui avoit eu 3 

le courage de les prononcer. Elle eroit » 

fille du Lord Vere de Tilbury, c'eſt-à- 5 

flirte dune naiſſance fort 2 e 
$'ctang 


r 
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abt s we 
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s'crant laifſe encrainer par la violence * 
des temps, elle avoit ſecondè le zele de 1643. 


ſon ' mari contke la cauſe royale, & 


ſes yeux s ouvrant enfin, elle eroit 


frappẽe d horreut comme lui, à la 


vue des ſuites fatales de toutes ſes 
victoires. vt | 


La pompe, la dignité, la cłrẽ monie Procts du 


de cette ſcene repondirent à la plus gran- 
de idee qui ſoit offerte dans toutes les 
Annales du genre humain; les Députés 
d'un grand Peuple aſſis pour juger leur 
ſupreme Magiſtrat , lui faifant ſon pro- 


c&s pour avoir trompé leur confiance 
& les avoir mal gouvernes. Lg Solli- 
citeur, au nom des Communes, expoſa: 


« que Charles Styard ayant ere admis 
» au Trone d'Angleterre , & la Nation 
» Jur ayant confi un potifoir limits ; 
„dans la coupable vue neanmoins 
„ deriper un Gouvernement illimité 


„ & tyrannique, il avoit traitreuſe- 


„ ment & malignement fait la guerre 


„contre le Parlement & contre le Peu- 
» ple, que IAſſemblee reptèſentoit; 
„& que, pour cette raiſon, il Etoir ac- 


s cuſe en qualice de tyran, de traitre, 
„ de meurtrier , d'ennemi public & in- 


„ placable de la Nation „. Apres cette 


expoſition, le Preſident s'adreſſant au 
Tome J 1 1. S 


0. 


— 
"Charles J. 
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Rot, lui dit que la Cour attendoit ſa 
„% ö 
Le Roi, quoiqu affoihli par une lon- 
gue priſon, & dans la ſituation actuelle 
d'un coupable, ſoutint, par ſon courage 
magnamme, la majeſte d'un Monarque. 
II Hclara, avec beaucoup de moderation 
& de dignite „ que ne reconnoiſſant 


o 
x 


point Pautorire de la Cour, il ne pou- 


voir ſe ſoumertre à fa Juriſdiction. II 
_ repreſenta : „ qu ayant traité avec les 


„deux Chambres du Parlement, & ter- 


minè preſque tous les articles, il se- 
toit arrendu de 'conclure dans une 
» autre forme, & meme a ſe voir deja 
3 rerabli dans fa dignite , fon P 
„ fon revenu, comme dans fa liberté 
» perſonnelle; qu il ne voyoit dans 
„ 'Aſſemblee aucune apparence de 
„ Chambre-Haute „ partie eſſentielle 
N 8 a ' of 74 b 
„ de la Conſtitution; & qu'il ètoit in- 
8 | , ei Ora * 6 5 1 1 
forme que les Communes meme, dont 
on employoit Fautorite , avotent été 
ſubjuguces par une force illégitime, 
& privees de leur liberté; que pour 
lui il étoit leur Roi hereditaire , par 
„ le doit de ſa naiſſance, & que toute 
» Tautoritéè de VEtat, libre meme & 
» reunie , n'avoit pas droit de lui faire 
#4 » © PE G\ G& 39s le 572 . , * 
- » fon _ proces , a lui qui nctoit rede: 


- 


* 
2 
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— 


» vable de ſa dignité qu à la ſupreme = 


» Majeſte du Ciel; qu'en admettant 


„ces extravagants principes qui reduis 


» ſoient tous les Ordres à l'égalité, la 
„ Cour ne pouvoit s attribuer aucun 


» pouvoit delégué du peuple, à moins 


5 2 n'eur commence par deman- 
2 


er & par obtenir le conſentement 
» de chaque particulier, juſqu au plus 


„ vil payſan; qu'il reconnoiſſoit, ſans 


» difficulte, qu il y avoit un depor con- 
„ fie à ſes ſoins, un'depor. ſacré, in- 


Charles J. 
164. 


„ violable ( c'&toient les libertés de ſon 


5 3 „) & qu'il ſe garderoit bien de 


» les trahir, en reconnoiſſant un pou- 


„ voir-fonde ſur la violence & Puſur- 


„ pation la plus atroce; qu ayanx pris 
„les armes & ſouvent expofe ſa vie 


un pour la defenſe de la liberté publi- 


» que, de la Conſtitutioan & des Loix 


» fondamentales du Royaume, il etoir 


» pret, dans cette derniere & ſolem- 
„nelle ſcene, a ſceller de fon fang ces 


»' precieux droits pour leſquels, quot- 
„ gqu en vain, il avoir diſpuze ſi long- 
„temps; que ceux qui s arrogeoient la 


» qualire de ſes Juges, etoient nes ſes 
„Sujets, & nès Sujets de ces Loix qui 
» avoient déterminè que le Roi ne pou- 


„ volt mal faire ;. mais * pas 


* 


9 | 
\ = 413 ni HagTrorKks | 
= , beſoin pour refuge de cette maxime 
Charts „ générale, qui met 4 couvert un Mo- 
164%. NET à couvert 
„x narque Anglois, ſans excepter le I 
| „ moins digne, & qu'il etoit en erat de — 
8: „ juſtifier, par de org raiſons , les 
» .meſures dans Jeſquelles il Fetoir en- | 
„ gage; que lorſqu'il y ſeroit invite 
„ dans une autre forme, il prouvetoit | 
„ volontiers à tout  Univers , & me-. 
», mea eux, ſes prètendus Juges , l'in- 
». tégritéè de ſa conduite, & la juſtice 
» de ſes armes défenſives, auxquelles 
» malheureuſement & malgt6 lui, fa 
„ ſituation Vavoit oblige de recourir; 
| „ mais que, pour * 4 PFuniformite 
Ke: » dans 6 dies „ il devoit laiſſer 
„ Vapologie de ſon innocence , de peut 
n. qu en ratifiant une autoritè qui n'etvit 
», pas mieux fondee que celle des voleurs 
nun. & des pirates, il ne s'attirät le juſte 
teproche d'avoir trahi la Conſtitution, 
„au lieu de ſe faire applaudir comme 
25 ſon martyr, „ LEST ene | 
Le Preſident , pour faire valoir la 
majeſte. du Peuple & miaintenit la ſupe- 
riorite de ſa Cour ſur le priſonnier , 
tẽpeta qu'il devoit reconnoitre. l' auto- 
rite de ſes Juges; qu ils avoĩent detruit 
toutes ces objections; qui ils erotent 


delegués par le Peuple , unique ſource 


| 


r * 8 
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toute autorite légitime, & que les 
Rois meme n'eroient que les Commiſ- Cherles 7. 


1 | | 1649. 
ſaites de cette nombreuſe Communauté, * 


- qui avoir revètu la Cour de fa Juriſdic- 


tion. Suivant ces principes meme , quo 
Bradshaw), dans le poſte qu'il occupoit, 


Etoit peut-etre oblige d'adopyer, ſa con- 


duite, en general , paroitra dure & bar- 

bare; mais en le conſide tant comme: un 

Sujet, & d'un caractere mediocre , qui 7 
s'adreſſe 4 ſon malheureux Souverain, © 
on jugera ſon ſtyle d une audace & d'une 
inſolence extreme. * 1 
Charles fut traduit trois fois devant 

la Haute-Cour, & refuſa autant de fois | 
d'en reconnoitte la juriſdiction. Dans 27 Janvier. 
une quatrieme Aſſemblee, les Juges , 

apres avoir examine quelques tẽmoins, 

par leſquels il fut prouve que le Roi 

s' etoit montre, les armes à la main, con- 

tre les Troupes du Parlement, pro- 
noncetent ſa Sentence. [Il - avoit paru 

delirer beaucoup, dans Vintervalle , une 
conference avec les deux Chambres , 

& lon ſuppoſa que ſon deſſein eroit de 

religner la Couronne a. ſon fils; mais 

la Cour lui refuſa cette ſatisfaction, & 

regarda fa requere comme un delai de 


Juſtice. © 200 


On convient que la conduite de 


. 


* J 


— 
Gharles I, 
"2649, 
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Charles, dans ce dernier periode de fa 


vie, fait beaucoup d*honneur a ſa me- 


| mozre , & que, chaque fois qu'il parut 


devant ſes Juges, il n'oublia rien de ce 


qu il devoit a fa qualité d homme & de 

rince. Ferme, 1ntrepide , il fur con- 
ſerver dans toutes ſes rẽponſes autant 
de clarte que de juſteſſe; doux, egal, 
cette autorite, ſi nouvelle pour lui, qu'on 
oſoit prendre ſar fa perſonne, ne lui 


cauſa aucun mouvement de paſſion, 


Son ame, ſans affectation, ſans effort; 
ſembla demeurer dans une ſituation qui 
lui toit familiere, & mepriſer, comme 
au- deſſous delle, tous les efforts de la 
malignitè & de Vinjuſtice humaine. Les 
Soldats, excites par leurs Superieurs , ſe 


laiſſerent engager, quoiqu'avec peine, 


a demander hautement juſtice. Pauvres 
tmalheureux , dit Charles a ceux qu'on 
lui avoit laiſſes pour le ſetvir, un peu 
d' argent leur en feroit dire autant contre 


teuts Chefs. Quelques-uns eurent Vordre 


ou la permiſſion de farisfaire toute leur 
brutale inſolence, & lui cracherent au 
viſage, dans le paſſage qui conduiſoit a 
la Cout. Ce barbare outrage n'eut pas 
d'autre effet ſar lui que te 2 faire pro- 
duire un ſentiment de piète. 


Le Peuple, quoique ſous la verge. 


— 
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d'une antorite fans regle & ſans bornes , ===. 
ne put Fempecher de faire cclater , par . 9 
les plus ardentes prieres , des vœux pour 
fa delivrance; & dans Vexces de ſon 
infortune, ils le reconnurent, par leurs 
genereuſes larmes, pour leur Monarque , - 
qu'une furie mal guide leur avoir fair 
rejetter avec tant de violence. Les amers 
ſentiments du Roi furent adoucis par une 
ſcene fi touchante; il exprima ſa recon- 
noiſſance pour leur reſpectueuſe affec- 
tion. Un Soldat, atteint de cette conta- 
gieuſe ſympathie, demanda au Ciel fa 
benediction pour ſa Majeſte aneantie. Son 
Officier, qui entendit cette priere, le 
chargea de coups ſous les yeux du Roi. 

Il me ſemble que le chatiment excede Pof- 
fenſe ; ce fur Pani e réflenion de Char- 
les dans cette occaſion. . : 
Auſſi-tõt que la reſolution de faire 
ſon procès au Roi fut connue des Na- 
tions etrangeres, le cri de la raiſon & 
de Ihumanite. Feleva de toutes parts 
contre un ſi monſtrueux attentat; & 
tout ce qui portoir le nom d' homme, 
dans toute ſorte de Religion & de Gou- 
vernement, rejetta cet exemple avec 
horreur, comme le dernier excès de +7 
Fuſurpation ouverte , & le plus odienx 
outrage pour les Loix OI Juftice. 
| 4 | 


| 
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L'Ambaſſadeur de France, par l'ordre 
de ſa Cour, s entremit .ardemment4en 
faveur du Roi. Les Hollandois em- 
ployerent leurs bons offices, Les Ecoſ- 


ſcis fe recrierent hautement, & pro- 


teſterent contre cette violence. La 
Reine, le Prince, ecrivirent des Lettres 
E au Parlement. Mais toutes 


les ſollicitations furent ſans effet ſur des 


cœurs obſtines dans leur haine. Quatre 


des amis de Charles, tous d'un nom & 


d'une vertu fort diſtingues, Richemond, 
Hartford, Southampton & Lindeſey, 
s'adreſſerent aux Communes. Ils reprc- 
ſentetent « qu'ils étoient les Conſeil- 
» lers du Roi, & qu' ils avoient con- 


„ couru, par leurs avis, à toutes les de- 
» marches dont on faiſoit des crimes 
» 2 leur Maitre; qu' aux yeux de la Loi, 


„ & ſuivant les lumietes communes de 
» la raiſon, ils étoient ſeuls coupables, 
„& devoient repondre ſeuls de tout 
„ce Þ il y ayoit de blämable dans la 
» conduite du Prince; .qu'ils ſe preſen- 
„ toient volontairement a la Juſtice, 


» pour ſauver, par leur punition, cette 


2 1 vie, qu'il convenoit aux 
„ Communes meme, & a tous les Su- 


v jets de la Couronne, de garantir & 
» de defendre A toute ſorte de prix v. 


* 
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Un effort fi genereux fit honneur à ces D 
belles ames, & ne produiſit rien pour la 8 
ſuretẽ du Roi. ef oa 
. Le Peuple demeura dans ce filence 
& ce ſembre étonnement, qui ſont . 
| Feffer naturel de toutes les grandes 'paſ- - 
ſions, lorſqu'elles ne trouvent pas Voc- 
caſion Gechater. Les Soldats, enflammes 
ſans ceſſe par des exhortations, des lec- 
tures & des prieres, etoient parvenus 4 
un vraidegre de futeur, juſqu'a faire con- 
ſiſter leur plus grand merite , aux yeux du 
Ciel, dans les exces les plus oppoſes aux 
devoirs du reſpect & de la fidelice pour 
HVFßutlx OP Ra 5 

. grate que Charles obtint 
de ſes ennemis, fut un intervalle de 
trois jours entre ſa Sentence & ſon 
execution. Il paſſa ce temps dans une 
grande tranquillitè dame, occupè ſur- 
tout de lectures & d'exercices de piere. 
Ce. qui reſtoit de fa famille en Angle- 
terre, eur-un libre acces pres de lui. 
Elle conſiſtoit dans la Princeſſe Elifa- = 
beth & le Duc de Gloceſter; le Duc 
d'York, qui s'etoit echappe de Gloceſ- | 
ter, ne faiſoit.que ſortir de l'enfance. 
La Princeſſe, dans un age fort rendre , 
marquoit un jugement tres-avance , & 1 
les infortunes de ſa * fait. 


* Charles 1, 
2649. 
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D une profonde impreſſion ſur elle. Ages 


quantite davis & de pieuſes conſola- 
tions, ſon malheureux pete la chargea 
de dire a la Reine : « que, pendant tour 
„le cours de ſa vie, il navoit jamais 
„manque, mème en idée, de fidelite 
» pour elle, & que fa tendteſſe con- 
„ jugale auroit la meme dutée que fa 
» vie », Il crut deyoir auſſi quelques 


avis paternels au jeune Duc, pour jet- 


ter de bonne heure dans ſon ame des 


principes doberfſlance & de fidelite 
pour fon frere, qui devoit ètre ſitòt ſon 


Souvetain. U le prit ſyr ſes genoux : 
« Mon fils, lui dit-1l , ils vont couper 


» la tete à ton pere! » Cet enfant, 


Ul 


frappe d'une image ſi nouvelle, le re- 
garda fixement. « Faites-y bien atren- 
„ tion, mon fils! ils vont me couper 
„ Ia tète, & peut- etre ze feront-ils 
„ Roi. Mais prends garde à ce que 
„ j ajoute : tu ne dois pas ètre Roi 
» auſſi long: temps que tes freres Char- 
» les & Jacques ſerent en vie. Ils cou- 
„ peront la tere à tes freres, lorſqu'ils 
» poyrront mettre la main ſur eux, & 


» peut-ctre qu'a la fin ils te la coupe- 


v » ront auſſi. Je te charge donc de ne 


pas ſouffrir qu ils te faſſent Roi. » 


Le Duc p8uſſa un ſoupir & repondit: 
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„Je me laifſerai plutdt dechirer en 
» pieces! „ Une t: ponſe fi ferme, 4 
cet Age, F Charles, & remplit 
ſes yeux de larmes de Jois & dadmi- 


ration; 
Toutes les nuits 4 ceſ . 
ſon ſommeil fut auſſi profond qu il Fe. 


toit ordinairement , N e le bruit des 


*echafaud, & 


Ouvtiers qui dreſſoient 


| gu faiſoient autres preparatifs pour 


on extcution, retentit continuellement 
à ſes oteilles. Ls matin du jour fatal, 
il ſe Jeya. de bonne heure; & faiſant ap- 


pellerF Herbert, un des domeſtiques qu on 


ui avoit Haifſes” il lui recommanda d 


porter plus de ſoin 4 fa parure all 


n - 9 ordinairement. Je veux 


ay ores ter, lui dit-il, pour une fi 
gran e & li joyeuſe ſolemnits. Juxon 5 
veque de Londres „qui joignoit , 
e le Roi, les vertus douces aux 
plus fermes, Tafliſta gans ces exercices 
de piete, & rendit 4 ſon ami & ſon 
Souverain les derniers de ces melancoli- 
ques devoirs, 


La rue qui bat d le Palais de Whi-, 


tehall avoir &te choiſie ur Vexecu- 

tion; & le motif de ce choix Etoit de 
faire eclater plus fortement , à la vue 
de ſon propre Palais, le * de la 


— 
Charles J. 
1645. 


30 Janvier. 


88 N 
du Roi. 


Lind 85 1649. 


* 


une haie fi épaiſſe, qu'il ne put eſpe- 
tet de ſe faire entendre au Peuple. 


— 
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Juſtice 


© Charles 7. 


* 


„ eu pour objet que de 


— 


* 


uſtice populaire ſur la Majeſte Royale. 
Lorſque Charles fut ſur Vechefaud , les 


'Soldats qui Venvironnoient, fermerent 


Ainſi ſes. derniers diſcouts ne furent 
adrefſes qu'a peu de perſonnes qui ſe 


'trouvoient 5 de lui, particulière- 


ment au Colonel Tomlinſon, à qui fa 


garde avoir ere confice depuis quelque 
temps, & ſar lequel, comme ſur, quan- 


'rite. d autres, fon aimable conduite 
avoit produit un changement abſolu de 


diſpoſition. II juſtißa ſon innocence 


dans les fatales diſſentions dont il eroir 


. Ia victime. II obſerva « qu'il navoit 


» pris les“ armes qu'apres les levees 


„ militaires du Parlement, . „dans 
1 


il rfavoir 
conſerver 
„ cette autorite qui lui avoir Etc tranſ- 
„ miſe par ſes, ancèttes. II ne jetta 
„ neanmoins autun blame. ſur les deux 
» Chambres ; & pour expliquer de fi 
„ funeſtes extremites , il parut ;porte 4 
„ Croire que des eſprits mal-intention- 
„ nes leur avoient inſpire des craintes 
» & de la defiance de ſes» intentions. 
„ Quoique fans reproche à I'&gard de 


„ ſes operations de guerre 2 
ſe 


„ ſon Peuple, il reconnut la juſtice de 


T p i% 
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» ſon execution aux yeux de. fon PERL 
„ Createur ;,.& fe rappellant une kT ; 
„ juſte Sentence 4 laquelle il ne s ëtoit 
„ pas oppoſe, il obſerva qu'elle toit 
„ punie ſur lui- mème par une Sentence 
5 qu n'ctoit pas moins injuſte, II par- 
» donna ſans exception à tous ſes en- 
» nemis , & mème aux principaux inſ- 
» truments de ſa mort; mais il les ex- 
„ horta, eux & toute la Nation, à ren- 
trer dans les voies de la paix, en tendant 
V a fon fils & ſon e at; lob iſſance 
„ qu' ils devoient a leur legitime Sou- 


= 
„* 


14 „ verain - | „ 
5 Pendant qu'il fe diſpoſoit a coucher 

. fa tète ſur le bloc » Juxon lui dit rendre- 
; ment: „ Sire, il ne vous reſte qu'un 
» pas facheux & revoltant ; mais tres- 
t » court! Songez que dans un inſtant. il 
r „ va vous conduire bien loin. Il vous fera 
„ paſſer de la terre au Ciel; & 1a vous 
a „ trouverez, avec une joie extreme , le 
« » prix auquel vous courez, & la vtaie 
ſi „ couronne de gloire: s.. | 

A Je paſſe, repondit le Roi, d'une 
- » Conronne corruptible a celle dont 
8 „ nulle corruption ne peut approcher, 
I » & que je ſuis ſur J. poſſeder ſans 
e » trouble. D'un ſeul coup ſa tte fut 


| „ \ | | q 8 
i ſeparèe du corps. Un homme maſque 


A 
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fit office d'extcuteur. Un autre, ſous 


1645. le meme deguiſement, prit la tete ruiſſe- 


lante de ſang, la tint levee aux yeux 
des Spectateurs, & cria d'une voix forte: 
Cette tete eſt celle Pun Truſtre. 

Il eſt impoſſihle de reprefenter la 
douleur, I indignation & I'tronnemenr 
qui ſuccederent, non- ſeulement dans 
les Spectateurs, qui parurent comme 
1nondes d'un deluge de triſteſſe, mais 
dans la Nation entiere, auſſi-tõt que 

la nouvelle de cette fatale extcurion y 
fut - rEpandue. \Jamais un Monarque , 
dans le plein triomphe du ſucces & de 


. 


la victorre, ne fut plus cher à fon Peu- 


ple, que ce malheureux Prince Peroit 
devenu au ſien, par ſes infortunes, fa 
grandeur dame, fa patience & fa pieté. 
La violence du retour au reſpe&, à la 
tendreſſe fut proportionnée à la force 
des illuſions qui avoient anime tous ſes 
Sujets contre lui. Chacun fe reprochoir 
avec amertume, ou des infidelires ac- 
tives, ou trop d'indolence a defendre 
fa cauſe opprimee. Sur les ames plus 
foibles, l'effet de ces paſſions compli- 
quees fut prodigienx. On raconte que 
pluſieurs femmes enceintes ſe delivie- 
rent de ſeur fruit avant terme; d'autres 


furent ſaiſies de conyulſions; d autres 
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1 comberent dans une melancolie qui le 
̃ accompagna juſqu au tombeau. Quel- _ n 
6 IT „ ajoute-t-on , perdant tout 
oin d' elles- memes, comme ſi la volonte 
leur eur manque de ſutvivre a leur 
Prince bien-aime, quand elles en au- 
roient eu le pouvoir, tomberent mor- 
tes à TVinſtant, Les Chaires meme furent 
arroſces de larmes non ſuborntes; ces 
Chaires d'où tant d& violentes impreca- 
tions & d'anathemes avoient été lancts 
contre lui. En un mot, l' accord fut una- 
nime a deteſter ces parricides hypocrites 
qui avolent deguiſe ſi long-temps leurs 
trahiſons ſous des pretextes ſanctifiès, 
& qui, par ce dernier acte d'une atroce 
iniquitè, jettoient une tache ineffacable 
ſur la Nation. 5 
On eut un nouvel exemple d' hypo- 
criſie le jour meme de la mort du Roi. 
Fairfax , non content de s'etre abſente 
er le proces, avoit employe tout 
e credit qu'il conſervoit encore -pour 
arreter PexeEcution, de la Sentence; & 
ſes perſuafions avorent eu le pouvoir 
de Mer ſon Régiment à fauver le | 
Roi, quand il nauroit pas eu d'autres 
ſecours. Cromwel & Ireton, qui furent 
informés de ſon. projet, s efforcerent 
de le cenyaincre que le Seigneur avoit 
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WE oh 
. Charles 7. 


fils le pardon 


4 


HISTOIRX I 

rejette ce Prince, & Texhorterent 4 
ſe procurer , par la priere, quelque lu- 
miere du Ciel dans cette importante 


occaſion; mais ils lui cache rent qu' ils 
avoient deja ſignè l'ordre pour Vexecu- 


tion. Harriſon fur Fenthouſiaſte qu'ils 
choifirent ' pour joindre ſes prieres 4 


celles du credule General ; & de con- 
'cerr avec eux, il, prolongea ſes lamen- 


tables invocations juſqu au moment ot 
Fon vint Pinforradt que le coup fatal 
etoit frappè. Alors quittant la poſture 
humiliée qu'il avoit engage Fairfax 4 
prendre avec lui, il prerendir que cet 


'Evenement étoit une reponſe mitacu- 
leuſe que le Ciel avoit faite à leuts pieuſes 


* 


— 


ſupplicationss. N 
8 Ouelqd un ayant remarque que le 


Roi, dans le moment qu'il s toit pré- 
ſentẽ a FExecureur , avoit dit. 4 Juxon, 


d'un ton fort preſſant, le ſeul mot Re- 


member; qui ſigniſie ſouvenez- vous, 
on ſuppoſa que cette expreſſion cou- 


vroit de profonds myſteres, & les Gè- 


neraux en exigexent lexplication du _ 


Prelar. II leur dit que le Roi, qui l'avoit 
fi ſouyent chargè de recommander a fon 


pris cette occaſion, au dernier moment 


de ſa vie, lorſqu il ſuppoſoir ſans doute 


ſes meurrriers, avoit- 


| 2 ſes ordrey ſeroient regardẽs comme 


lui reperer ſes intentions; & que cette 


perfections; car parmi toutes ſes fau- 


vue le plus favorable, on peut aſſu- 


lui rendre une juſtice ſevere, on peut 
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ine Charles 1, 
es loix ſacrees & inviolables, pour 2 9-4 


ame douce & genereuſe avoit aink . 5 
termine ſa courſe mortelle par un acte 

de bienveillance pour ſes plus grands 
ennemis. ä © 3 
Le caraQtere de Charles, comme ce- Caraderes 
lui de la plupart des hommes, ſi r 
ne doit pas dire de tous les hommes, 
toit un caractere mele : mais ſes ver- 

tus l'emportoient extremement fur ſes 

vices, ou plus proprement ſur ſes im- af 


tes, à peine pourroit-on en nommet 
une qui meritat juſtement le nom de 
vice. Pour Venviſager dans le point de 


rer que fa dignite eroit ſans orguell , 
fa douceur fans. foibleſſe, fa bravoure 
ſans remerite, ſa temperance ſans auf- 
rerite , ſon -economie ſans avarice. 
Toutes ces vertus avoient en lui les 
bornes qui leur conviennent , & me- 
ritoient des Eloges ſans reſerve. Pour 


aſſurer auſſi què pluſieurs de ſes bonnes 
qualites eroient accompagnees de quel- 
que dcfaur, qui, ſans erre fort grave en 
apparence , ctoit neanmoins capable, 


8 
42826 


Charles 


. 


HIS TOI A t 


—— wars ſe :tronvoit comme envenime 


2649, 


par la malignite extreme de fa fortune, 


de leur faite perdre toute la force nal 


turelle de leur influence. Son inclina- 


rien bienfaiſante étoit obſcurcie en 
quelque ſorte par des manieres peu 
racieuſes; fa picte avoit une teinture 
ſuperſtition 3 ſon jugement naturel 
perdoit beaucoup par la deference qu'il 


avoir pour des perſonnes d'une capacité 


 Inferieure à la ſienne, & ſa mode- 


ratiom ne le garantiſſoĩt pas toujours 
des reſolotions bruſques & 'precipitees, 


II merite Fepithete de bon plaror que 
celle de 


grand Homme; & ſes quali- 
res, telles qu'elles étoient, le en ent 
plus propre a regner dans un Etat xé- 
gulièrement etablt, qu'a ceder aux em- 
porrements d'une Aſſemblèe populaire, 
ou qu'a les reprimer ;, la ſoupleſſe & 
Phabilete lui manquoient pour l'un, 
la vigueur pour l'autre. Si le ciel Feur 
fait nairre Prince abſolu, ſon humanité 
& ſon bon ſens auroĩent rendu ſon Gou- 


wore e 
vernement heureux & ſa memoire pre- 


cieuſe. S il eur trouvè les bornes de la 
1 royale fixes & bien Eta- 
blies, ſon integrite lui auroit fait reſ- 

cter comme facrtes les limites de 1a 


p< S. 
Conſtitution. Malheureuſement fon ſoit 


\ 
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le mit ſur le Trône, dans un temps ou 


les exemples de pluſieurs regnes fa- 
voriſoient- fortement le pouvoir arbi- 
traire, & où le cours du genie de la 


Nation tendoit violemment a la liberté. 
Mais en avouant que fa prudence poli - 


tique ne ſuffiſoir pas pour le degager 
d'une ſi perilleuſe ſituation, on peut 
Fexcuſer, puiſqu'apres Fevenement me; 
me, lorſque les erreurs font ordinai- 


rement plas faciles à corriger, on ne de- 


termine pas aiſement quelle conduite 
auroit pu maintenir alors l'autorité de 
la Couronne, & conſerver le repos de 
la Nation. Expoſe fans ceſſe aux aſſauts 
d'une multitude de factions furieuſes, 
implacables, fanatiques, jamais il ne 
lui avoir été permis de commettre la 
moindre mepriſe ſans les plus fatales 


conſequences ; trop rigouteuſe condi- 


tion pour le plus haut degre de capacitt 
humaine. | 
Quelques Hiftoriens ont témèraire- 
ment douté de fa bonne foi; mais les 
plus malignes recherches ſur ſa condui- 
te, dont il eſt vrai que toutes les circonſ- 
tances n' ont pas cre parfaitement Eclair- 
cies, ne donnent aucun fondement rai- 
ſonnable a ce reproche. Au contraire, 


ſi Yon veut confiderer les extremes 


Charles J. 


1649. 


— 


% rann, 
difficultes auxquelles il fut ſi ſouvent 
reduit , & comparer a ſes embarras la 
Aincerite de ſes declarations , en ſera 
force de convenir que la probite & 
| Phonneur doivent tenir. rang entre. ſes 
lus brillantes vertus. Dans tous ſes 
Fr raids on verra qu aucun motif, ni les 
plus puiſſantes perſuaſions n eurent ja- 
mais le pouvoir de lui faire accorder ce 
qu il ne erut pas que ſa conſcience lui per. 
mit de maintenit; & quoiqu on 2 
reprocher quelques violations de la Pe- 
tition de droit, elles doivent ètre attri- 
butes aux magnifiques idées de prero- 
gative dans leſquelles il avoit ere nourti, 
plutor -qu'au moindre defaut d'integrite 
dans ſes principes. .-- . . '. - 
Te Prince etoit de belle figure, d'une 
phyſionomie douce, mais un peu me- 
lancolique. II avoit les traits reguliers 
& le teint fort beau, le corps ſain, robuſ- 
te, bien proportionne, & fa taille etant 
de grandeur: moyenne , il étoit capable 
de fa porter les plus grandes fatigues. II 
excelloit 4 monter a cheval & dans tous 
les autres exercices. En un mot il poſſe- 
doit toutes les qualites exterieures, & 
pluſieurs des vertus eſſentielles qui for- 
ment un Prince accompli. 7 Ra 
La mort tragique de Charles fir met- 


— 
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tre en queſtion sil eſt des cas on le 
Peuple ait droit de juger & de punir 
ſon Souverain? La plupart des — 


mes ne connoiſſant que Vatroce uſurpa- 


tion de ſes prẽtendus Juges, & le merite_ 
du vertueux Prince (%) qui ſouffroit, 


ſe ſenrotent une forte inclination a cons . 


damner les principes republicains com- 
me le plus haut point de extravagance 


& de la ſedition. Mais d'autres, quoi- 


qu en petit nombre, mettant a part les 
circonſtances particulieres du cas, & ſe 
trouvant en état de peſer la queſtion. 
en général, etolent portes a moderer- 
le ſentiment qui aveit prevalu , plutor . 
qu'à le contredite. Voict les NT 
ments qu'on leur prete : Si jamais ſur 
_— point il eroir louable de cacher 


la verirce an Peuple, on doit avouer 


que la doctrine de la reſiſtance en offre 


un exemple, & tous les Ecrivains ſpe-: 
culatifs doivent obſetver ſur ce prin- 
cipe le meme ſilence que les Loix, dans 
toutes les eſpeces de Gouvernement, ſe- 
font elles-mèmes impoſe. Le Gouverne- 
ment eſt inſtirue pour reſtreindre Ja fu- 
rie & W N du Peuple; & ſon fon- 
dement erant toujours Fopinion ,. non 


Y L'Auteur ajoute; quoique peut · etre pas tout - a · 
fait innocent. | 


bY . 
* . 
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Charles J. 
1649. 


1645. 


Charles I. 
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4 1 
la force, il eſt dangereux d'affoiblir pat 


de tEmeraires ſpèculations le reſpect 

ue le Penple doit a Vantorite , & de 
Finformer davance que le cas peut ar- 
tiver ou VobEiſlance ceſſeroit d'erre un 
deyoir pour lui; ou s'il eſt reellement 
impoſſible de mettre un fretn a la li- 
cence des recherches humaines, on doit 
feconnoirre que la doctrine de Tobeil- 
fance eſt la ſeule qui doive ètre recom- 
mandee, & que ſes exceptions, qui ſont 
extremement rares, ne doivent jamais 
erre remarquees dans les Diſcours & 
dans les Ecrits publics; il n'y auroit 


meme aucun _ que. cette ſage re- 


ferve fit romber le genre humain dans 


Ferar d'une abjecte ſervitude. Lorſque 


le temps de exception arrive en effet, 
quand meme elle n'auroit pas Ete pri- 
due & comme annoncee, elle doit ètre 
fi manifeſte & ſi claire en elle- meme, 
= ne puiſſe laiſſer aucune ſorte de 

oute, & qu elle puiſſe Vemporter ſur 
la plus grande reſtreinte que la doctrine 


_ de Tobtiſfance ait impoſce. 


ais entre refiſter a la volonte d'un 
Prince & le detroner , la diſtance eſt 
grande, & les abus du pouvoir qui 
pourroient juſtifier la premiere de ces 
deux violences, ne juſtifierotent pas la 
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ſeconde, Cependant | ]'Hiſtoire fournit === 


quelques exemples de r meme z 
& quoique la realite de la ſuppoſition 
regarde peu Lavenir, il n'y a point de 
Juges ſinceres qui ne doivent la recon- 
noitre dans le paſſe. Mais entre derro- 
ner un Prince & le punir, la diſtance 


eſt encore Tmres-grande.z & ceux qui 


donnent le plus de carriere à leurs idees, 
pourroient douter, ſans qu on y trouvar 
rien de ſurprenant, {i dans un Monarque 
la nature humaine eſt capable d'un aflez 
haut degre de depravation pour juſtifier 
dans des Sujets revojtes ce dernier acte 
d'une Juriſdiction ſi rare. Cette illu- 
fion;, ſi cen eſt une, qui nous inſpire 
un reſpect ſacre pour la perſonne des 
Princes, eſt ſi ſalutaite; que la detruire 
par le praces' & le chatiment formels 
d'un Souvetain, ce ſeroit cauſer plus 
de mal au Peuple qu on ne peut eſperer 
d' effet ſur. les Princes d'un exem le de 
Jaſtice qu on croiroit capable de les ar- 
retet dans la cartiere de leur tyrannie. 


Il eſt dangereux auſſi de reduire les 


Princes au deſeſpoir par ces exemples, 
ou du moins de poufler les perſonnes 
puiſſantes a des extremires qui ne leur 
laiſſent de reſſource que dans les plus 
violentes & les plus ſanguinaires re- 


Charles TI; 


1647. 
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=> ſolutions. Apres gvoir établi ces prin- ti 

Charles 7. 92 { | . 
"1549, Cipes generaux ,*on ſe reſerve la liberté te 
8 doblerver (1) que perſonne ', de quel- ta 
5 que parti peut- Etre, & dans . 5 0 lo 
principes qu'on le ſuppoſe, ne ſera cho- de 
que de lire; dans I' Hiſtoire de Vancienne de 
"Ig | Rome, que les Romains declarerent ra 
of | Neron l'ennemi public 5 quoique leur Va 
Souverain abſolu, & le condamnerent ro 
meme, ſans aucune forme de proces, au ce 


chiriment le plus ſevere & le plus igno- pa 
minieux ; chatiment dont la Loi mettoit tre 


x 
{1 1 


a Ns 8. : % 6<N 
le plus vil, des Romains a couvert. Les ler 
5 ctimes de cet odieux Tyran étoient 4 da! 
eee degre denormite qui renverſe tou- | me 


tes ſortes de regles, & qui force de leu 
reconnoitte qu un Prince derrone qui tor 
lui ceſſemble_/n'sf plus le Superieur de les 
on Peuple,, & ne peut plus en appeller niſl 
pour ſa defenſe à ces Loix qui ſont eta - ¶ rior 
blies pour le cours ordinaire de l'ad- mo 
| eee Mais lotſqu on paſſe de fure 

exemple de Neron a celur de Charles, arm 
on eſt frappe. néceſſairement, de Tex-E I 
trẽème di proportion, ou plutor de la de | 
contrariere totale des catacteres, & seta 
on demeute étonné que dans une Na- ejou 


11 4 ; HTN 2D 3 £03780 
00 On adoucit quelque choſe dans des eniroits il hre. 
delieais ; mais on ne ſupprime & n'affoiblir rien. 


WAS 


tion 7. 
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tion qui n'eſt plus tout-· A- fait barbare , 


tant de vertus atent pu trouver une fi fa- Charles 7. 


tale cataſtrophe. L'Hiſtoire , cette grande 
ſource a6. fournir des exemples 
de tous les genres , & tous les ptèceptes 
de la prudence, comme ceux de la mo- 
rale, peuvent ètre autoriſes par cette 
yaricte d'eyenements que ſon vaſte mi- 
roir eſt capable de nous'preſenter. De 
ces memorables revolurttons qui ſe ſont 
paſſèes dans un ſiecle ft voiſin du -nd- 
tre, les Anglois peuvent tirer naturel- 
lement la meme legon que Charles, 
dans ſes dernieres années, en tira lui- 
mème, qu'il eſt tres-dangereux pour 
leurs Princes de s attribuer plus dau- 


toritè qu'il. ne leur en eſt accorde par 


les Loix. Mais les memes ſcenes four- 
niſſent a I Angleterre une autre inſtruc- 
tion qui n'eſt pas moins naturelle, nt 
moins utile, ſur la folie du Peuple, les 
fureurs du fanatiſme & le danger des 
armees mercenaires.. l 
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La diſſolution de la Monarchie ſuivit 
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La * a 


de pres la mort du Monarque. Les Pairs chic cf abo- 
$'crant aſſembles, ſuivant leur dernier l en An 
ejournement, entrerent en delibera- 
tion, & communiquerent a la Cham- 
bre-Baſle quelques idees dont elle ne 


daigna prendre aucune connoiſlince. 
Tome III. 


1 


" & 


tete, 


— 
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Gente, f Peu de jours aptès elle declara que les 
1649, © a 
4 Ferrier, à la Chambre des Pairs & n'en rece- 
vroient plus d' elle; & que cette Cham- 
bre étant inutile & dangereuſe, devoit 
etre enticrement abolie. On vit paroi- 
tre une autre Declaration qui portoit 
auſſi Vabolition de la Monarchie, & 
1 Hiſtorien des Indépendants (n) fair 
obſerver comme un trait fort remarqua- 
ble, que dans les debats de cette Aſſem- 
blee, „Martin, Republicain furieux, 


le dernier toit auſſi propre au Trone 

„ gqu' aucun Gentilhomme de I Angle- 
v terre. » Les Communes ſe formerent 
un grand ſceau, ſur lequel leur Cham- 
bre étoit reprèſentée avec cette lé- 

gende: La premiere .annee du retabliſ- 

ſement de la libertè, par la benediction 
du Ciel, 1648. (2) Toutes les formes 
des affaires publiques furent changées, 

& prirent, au lieu du nom du Roi, celui 

de Gardiens des libertes d' Angleterre. 

On declara coupables de haute trahiſon 
ceux qui proclameroĩent, ou qui recon- 
noitrotent autrement pour leur Roi, 


85 Waller, ſeconde Partie. | 
n) On the firſt year of Freedom, by God's bleſ- 
ſing, reſtored 1645 , ou 1648, vieux le. 


-. 


Communes n'enverroient plus d'Adreſſes 


„ -reconnut que ſi Von defiroit un Roi, 


* 
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Charles Stuart, connu ſous le nom de 


Prince de Galles. | 
L'intention des Communes etoit de 
mettre la Princeſſe Eliſabeth en appren- 


tiſſage chez un Marchand Boutonnier, 


& le Duc de Gloceſter devoit ere Eleve 
auſſi dans quelque autre profeſſion: me- 
chanique. Mais la Princeſſe mourut 
bientöt, & l'on ſuppoſe que ce fut 
de douleur pour la mort tragique de 


ſon pere. Cromwel fit paſſer la mer au 


Duc. 


La ſtatue du Roi qu'on voyoit au 
Change royal (o), fut renverſce, & cette 
Inſcription miſe ſur le piedeſtal: Exut 
TyRANNUS, REcum uLTIMUs. Le Ty- 


ran a diſparu, c'eſt le dernier de nos 
Rois. | 


— * 


Une nouvelle Cour de Juſtice fit le · 
proces au Duc d' Hamilton, en qualite 


de Comte de Cambrigde en Angle- 
terre. Il fut condamnè pour haute tra- 
hiſon; & cette Sentence, qui Etoit aſ- 
ſurement fort dure, mais qui purgeoit 
ſa memoire de toute imputation de per- 
fidie pour fon Maitre, fut executce ſuc 
un échafaud devant la grande Salle de 
Weſtminſter. Le Lord Cappel ſubit le 


Lo] C'eſt ce que les Frangois nomment la Bourſe 
de Londres, « 2 N 
| "0 


Charles J. 


1649. 
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meme ſort. Ces deux Seigneurs s toiĩent 


Charles * # 


1645. 


echappés de leur priſon, mais enſuite 


ils avolent ere decouverts & ſaiſis. A 


toutes les ſollicitations de leurs amis 
pour leur grace, les Generaux & les 
Chefs Parlementaires repondirent conſ- 
tamment, « que intention du Ciel ecoir 


„ gqu'ils ſouffriſſent la mort, puiſqu' il 
n avoit permis qu après s tre mis en 


» liberté, ils fuſſent rerombes entre les 
„ mains de leuts ennemis. 5 
Le Comte de Holland perdit la vie 
par une Sentence de la mème Cour. 
Mais quoiqu'il eur dans les manieres 
toute la. politeſſe d'un Courtiſan, il ne 
fut pleurè d'aucun parti. Son ingrati- 
tude pour le Roi, & l'inconſtance qui 
Lavoit fait changer ſouvent de cls 
+:furent regardées comme de grandes ta- 
ches pout , ſa mémoire. Le Comte de 
Norwich & le Chevalier Jean Owen, 
que la Cour de Juſtice avoir auſſi 
condamnès, obtinrent grace des Com- 
munes. 5 | 
Le Roi laiſſoit fix enfants, trois Prin- 
ces; Charles, ,ne en 1630, Jacques, 
Duc d' Vork, ne en 1633, Henri, Duc 
de Gloceſter, n en 1641, & trois filles, 
Marie , Princeſſe d'Orange , nee en 


3631 , Eliſabeth, nee en 1635., & Hen: 
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riette, marièe enſuite au Duc d' Ot- = 7 
leans, nee a Exeter en 16444. _ : 
Les Archeveques de Cantorbety , ſous 
ce regne , furent Abbot & Lawd; les Gat» 
des du grand Sceau, Williams, Evequede 
Lincoln, le Lord Coventry, le Lord 
Finch, le Lord Litleton & le Cheva- 
| her Richard Law; les Grands Amiraus g 
i | le Dac de Buckingham & le Comte 
de Northumberland; les grands Tré- 
ſoriers, le Comte de Marlborough, le 
: Comte de Portland, Juxon, Eveque 
de Londres, & le Lord Carlington; les 
S | Secretairzs d'Etat, le Lord Conway, le 
e Chevalier Albert Moreton , Coke, le 
- | Chevalier Henri Vane, le Lord Fal- 
i kland, le Lord Digby & le Chevalier 
„ | Edouard Nicolas. t RVA er 
a- On &atrend fans doute à trouver ici Icon Pali 
de quelques obſervations ſur I'/con Baftliki , 8 — 
1, | ouvrage public ſous le nom du Roi peu au Roi. 
fi Þ de jours apres ſon execution. S'il pa- 
n- | roit- preſqu'impoſſible dans les points 
d'Hiſtoire conteſtés, de rien avancer 
n- | qui ſatisfaſſe les deux partis, il weſt 
es, | pas moins difficile pour un Hiſtgrien d'é- 
Jac || rablir ſur cette queſtion un — 
es, I dont il puiſſe ètre enticrement ſatisfait 
en lui-meme. Les preuves par leſquelles on 
en: a demontre que ce Livre eſt, ou n'eſt pas 
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lorſqu'on 
IF? 4 
tirèes de 


(p) Voyez d'une part l' Amyntor de Toland; & 
de Pautre I' Apologie du Martyr Royal, par Wagſta ffe, 
troifieme édition, avec les additions de Young. L'on 
peut remarquer que le filence abſolu du Lord Cla- 
tendon ſur ce point dans une Hiftoire fi complete, & 
compoſee pour la juſtification des meſures & du carac- 
tete de Charles, forme une preſomption tres-forte du 
cote de Toland, & une preſomption que cet Ectivain 
=  Ignoroit; car PHiſtoire de Clarendon n'avoit pas en- 
core été publiée. On doit ayertir auſſi que le 
- Temoignage de PEyeque Burnet contre Icon, n'c 
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Vouvrage de Charles, ſont fi convain- 

quantes, qu'un Lecteur impartial qui 
les lit ſeparement (v), juge impoſſible 

qu'elles puiſſent ètre contre-balancees 

par des arguments de la mème force; 

& $1] les compare entr'elles, il tombe 

dans l'embarras de ne pouvoir ſe derer- 

miner. Cependant ſi Vincertitude abſo- 

paroit difficile ou. deſagreable ſur 

une queſtion ſr intèreſſante, il ſemble 

qu'on peut du moins pencher en faveur 

des arguments royaliſtes. Les temoignages 

qui attribuent cet ouvrage an Roi, pa- 

roiſſent tout- à- la- fois plus nombreux, 
plus certains & plus directs que ceux 
du parti contraire. C'eſt ce qu'on peut 
penſer meme des preuves externes. Mais 
eſe les internes, qui ſont 
a compoſition & du ſtyle, 
il n'y a aucune ſorte de comparaiſon. 
Ces meditations du core de I'elegance , 


pas ſays poids, 
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de la pureté, de la clarté & de la ſim- 
plicitè, reſſemblent exactement au gé- 
nie des autres onvrages qui ſont con- 


nus pe des productions certaines de 
la plume royale de Charles, & reſſem- 


- 
— 


Charles I. 
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blent fi peu au ſtyle enfle, embatraſſe, 


affectèẽ & corrompu du Docteur Gau- 
den, auquel on veut les attribuer, qu'il 
n'y a pas de remoignage humain qui 


ve. Cependant tous les remoignages 


ſemble devoir Vemporter ſur cette preu- | 


qui voudroient derober cet honneur au 


Roi, tendent a prouver que le Doc- 
teur Gauden eut tout-a-la-fois le me= 
rite d'avoir compole un ſi bel ouvrage, 
& linfamie d'en impoſet au Public, 
en le faiſant · paſſet pour une production 
de ce Pries... 

On ne concevroit pas aiſemenr 2 
quel point la compaſſion generale fut 
excitce pour le malheuteux Monarque 
par la publication qui ſe fit dans une 
conjoncture ſi critique, d'un Livre qur 
ne reſpire que la pietc , la reſignation 
& Phumanice, Pluſieurs Ecrivains n'ont 
pas fait difficultè d'attribuer le retabliſ- 
ſement de ſon Fils à cet ouvrage. Milton 
compare ces effets à ceux que le Teſ- 
tament de Ceſar, lu par Marc-Antoine, 
produiſit ſur les Romains. . leſpace 
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aun an il fe fit cinquante Editions do 


Charles J. 


F Icon Bafiliki. Auſſi convient- on qu in- 


dependamment du vif interet que la 
ation devoit prendre a Touvrage de 
ſon Souverain, mort par la main d'un 


— ——— ͤ Ä 
- 
a 


„en proſe que VAngleterre cit produite 
juſqu'alers dans fa Langue. 


FD du Tome troifieme, 


1 


— — — ——_— 


Bourreau, c'eſt/la meilleure compoſition 


APPENDIX 
POUR LE REGNE. 
DE CHARLES I. 


E Traité ſe trouve dans les Hiſ- Anictesdu 
Traite de 


toriens Anglois 5 & merite d'erre mariage de 


hatles I 
mis ici ſous les yeux du Lecteur, autant avec la Prin- 


pour ſa ſingularité, que parce que c eſt che ha: 


le dernier mariage d'une Princeſſe de 7 Pas. 399 » 


France avec un Roi d'Angleterre. Il con- pag. 21 105 
tient vingt- neuf articles publics & trois 


7 
ſecrets. 


1. Le Roi Tres-Chreticn , pour, * ce 
qu'il doit à ſa dignité & 2 a fa pidte, & pour 
pouvoir traiter de ce mariage en ſureté de 
conſcience , ſe charge d'obtenir la A du 
Pape dans trois mois. 


2. Les articles & conditions Fe: ſignés, le 
Roi de la Grande - Bretagne commettra telles 
perſonnes de qualité qu'il lui plaira pour fiancer 
Madame au nom du Prince ſon Fils, ſelon la 
forme accoutumee dans I'Egliſe Catholique , 


7 IMG 


Apoſtolique & Romaine. 
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3. Le mariage ſe célébrera en France, ſelon 
Fordre obſervé dans le mariage du Roi avec 
la Reine Marguerite „& dans celui de la Du- 
cheſſe de Bar. 


4. Apres la celebration , Madame ſera con- 
duite aux frais de Sa Majeſté Tres-Chretienne 
juſqu'à Calais, ou elle ſera conſign&e entre les 
mains de celui qui ſera commis pour le Roi 
de Ia Grande- Bretagne. 


y. De Calais en Angleterre elle ſera defrayte 
par le Roi de la Grande-Bretagne , & tout ſe 
fera de part & d'autre comme il eſt convenable 
a une Princeſſe de la Maiſon de France, con- 
jointe par mariage à I'Heritier de la Grande- 
Bretagne. 8 

6. Le mariage étant cElebre en France, & 
Madame étant arrivée en. Angleterre, on fixera 
un jour ou le Roi de la Grande-Bretagne , le 
| Prince, ſon fils, & Madame ſa femme, étant 
dans une Salle du Palais du Roi, parés ſe- 
lon leur dignité, on fera lecture publique du 
Contrat & de Pinſtrument authentique de la 


cElebration du mariage , comme auſſi des Pro- 


curations en vertu deſquelles il aura été célé- 
bré. Après cela, ledit Contrat ſera de nouveau 
ratifié par le Roi & par le Prince ſon fils, en 
preſence de ceux que le Roi Tres - Chretien 

aura commis , & des Grands de la Grandgs 
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Bretagne qui ſe trouveront preſents 4- cette 
action, dans laquelle on ne fera i intervenir au- 
"Tune crẽmonie ecclèſiaſtique. 9.5 


7. Le libre exercice de la Religion Calls 
lique, Apoſtolique & Romaine ſera accord 
a Madame, comme auſſi à tous les Enfants 
qui naitront dudit mariage. 


8. Madame aura une Chapelle dans toutes 
les Maiſons royales, & en quelque lieu des 
Etats du Roi de la Grande- Bretagne ou elle 


ſe trouvera ou fera ſa reſidence. 


— 


9. Ladite Chapelle ſera ornte comme il 
appartient, & le ſoin & la garde en ſeront 
commis par Madame à ceux qu'il lui plaira 
de choiſir. La prédication de la parole de 
Dieu & Tadminiſtration des Sacrements y ſe- 
ront enticrement libres, & la Meſſe & tous 
les Offices divins sy célébreront ſolemnelle- 


ment ſelon uſage Romain, Tous les Jubilés. 
"& Indulgences que Madame obtiendra , pour- 


ront y etre gagnes. II ſera auſſi donn un ci- 
metiere dans la ville de Londres pour y en- 


terrer, ſuivant Vuſage de I'Egliſe Romaine, ceux 
de la ſuite de Madame qui viendront a mou- 


rer; ce qui ſe fera modeſtement. Ledit cime- 
tiere ſera ferme , en hen n ne puiſſe pas 


Etre profane. 
3.10. Madame aura un Exe que pou ſon Grant- 
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Aumonier, qui auta toute autorité & juriſdics 1 
tion nèceſſaites pour les cauſes concernant ls ave 
Religion, & qui pourra proceder , ſelon les non 
Conſtitutions Canoniques , contre ceux qui ſe- en 
.zont ſous {a charge. Et en cas que la Cour cos 
ſeculiere ſe ſaiſiſſe de quelqu'un deſdits Eccl&« ave. 
ſiaſtiques pour quelque crime d'Etat, & qu elle . 
ait fait informer contre lui, elle le renverra NE; 
audit Eveque , avec les informations & procé- 8 
dures; & ledit Evèque , apres Tavoir degrade, \ Ia 
le remettta entre les mains de la Cour ſecu- | FER 
liere. Pour toutes autres fautes, la Cour ſecu* « 2 

liere renverra ledit Eccléſiaſtique a VEveque , 
lequel procédera contre lui ſelon les Conſtitu- af 
tions Canoniques. Er cn cas de maladie, on Ro! 
 Cabſence dudit Eveque , celui qu'il commettra ſuit 
Peur ſon fn aura le mEme pouvoir. a 
» f. 


11. Madame aura dans fa Maiſon vingt-huit 
'Prerres ou Ecclefiaſtiques, y compris les Au- 
moniers & Chapelains „pour deſſervir ſa Cha- 
pelle; & s'iL y en a de Reguliers ils. Ronny 
bo porter Thabit de leur Ordre. | 


2. Le Roi & le Prince robligeroht par * 
7 ment à ne faire aucune tentative, de quelque 
maäaniere que ce puiſſe etre, pour porter Ma- 
dame à renoncer a la Religion, Catholique , 
Apoſtoliqus & Romaine , ou pour lengager 8 1 

aucune eaſe qui y ſoit contraire. Mai 


o . 
4 . 4, . * - & . — > 
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1j. La Maiſon de Madame ſera compoſce 

avec autant de dignire, & d'un auſſi grand 

nombre d'Officiers qu aucune Princeſſe de Galles 

en ait jamais eus, & de m#me qu'il avoit &tE 

convenu pour le mariage du Sẽréniſſime Prince 
avec IInfante d' Eſpagne. 2 


14. Tous les Domeſtiques que u 
amenera en Angleterre, ſeront Catholiques & 
Frangois, choiſis par le Roi Tres-Chretien , & 
a la place de ceux qui mourront, elle en pren- 
dra d'autres Catholiques & Francois, avec le 
conſentement du Roi de la Grande-Bretagne. 


„. Les Domeſtiques de Madame feront au 
Roi, au Prince & a Madame le ſerment qui 
ſuit : & Te jure & promets que je ſerai fidele 
„ au Roi de la Grande-Bretagne „au Seèréniſ- 
» ſime Prince Charles, & a Madame Henriette- 
» Marie, Fille de France, & que je tiendrai 
'» fidélement & inviolablement ce que je pro- 
„ mets; & ſi je connois qu'on veuille attenter 
quelque choſe contre les perſonnes des ſuſdits 
# Roi, Prince & Madame, ou contre Etat, : 
„ ou contre le bien public des Reyaumes du- 
dit Roi, je le dénoncerai aux ſuſdits Roi, 
„Prince & Madame, ou à ceux qui eu auront 


>» charge „. | 


16. La dot de Madame ſera de hair cents 
Mille écus de trois livres, piece monnoie de 
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France , dont le Roi Tres-Chretien fera deli- 
yrer la moitié la veille des épouſailles dans la 


ville de Londres, & l'autre moitié dans un an 


apres le premier paiement. 


17. Si le Prince décede avant r ſans 


Enfants, Ventiere dot ſera reſtiruce à Madame 
pour en diſpoſer 2 ſa volonte, ſoit qu'elle de- 
meure en Angleterre, ou quelle retourne en 


France; auquel dernier cas elle pourra la 1em- 


porter avec elle. 


18. Mais 850 y a des Enfants, ladite reſtitution 
ne ſera que des deux tiers de la dot, Tautte 
tiers reſtant pour les Enfants, ſoit que Madame 
repaſſe en France, ou quelle demeure en An- 


geleterre: mais en ce cas, on lui paiera la 


rente au denier vingt. 


75 19. Les Enfants qui naitront de ce mariage , 
ſeront.Eleves par Madame leur Mere, a moins 


qu'elle ne ſe remarie; auquel cas les Enfants 
du ſecond lit y auront pare comme ceux du 


premier. : 


20. Si Madame dbcede la premiere ſans En- 


fants, le Roi Tres - Chrétien accorde qu en 
ce cas la moitié ſeulement de la dot lui ſoit 


_ reſtiruce ; & vil y a des Enfants, toute la dot 


ſera acquife. aux Enfants.' 
21. Le douaire de Madame (era de ſoixante 


— —_ ws 3 
1 


* 


4 
1 Fe 


APPENDIX. 4% 


Mille ècus, monnoie de France, lequel lui 
ſera aſſigné par le Roi de la Grande-Bretagne, 


22. Le Roi de la Grande - Bretagne donnera 


2 Madame, en faveur du mariage, des bagues 


& joyaux pour la valeur de cine mille 
Ecus 3 leſquels joyaux demeureront à Madame 
en propre, comme ceux quelle a preſentement - 
ou qui lui ſeront donnès ci-apres. 


23. Le Roi de la Grande-Bretagne ſera tenu 
deentretenir Madame & ſa Maiſon 3 & en cas 


qu elle devienne veuve, elle jouira de ſa dot 
& de ſon douaire, & des autres | choſes 2 a elle 
accordées. | 


24. En cas que le Prince meure le premier 


ſans Enfants, Madame jouira librement, en 
quelque lieu qu'elle veuille demeurer , de ſon 


douaire , lequel lui ſera afligne en Terres, Cha- 
teaux ou Maiſons , dont Pune ſera telle qu'elle 
puiſſe y faire [a refidenee ordinaire, & meu- 
blée comme il appartient à une Princeſſe de fa 
qualitẽ. ö 


25. Madame aura la libre diſpoſition des. 


Offices & Benefices deſdites Terres, dont l'un 


au moins aura titre de Duché, ou de Comté. 


26. II ſera permis 2 Madame, ſoit qu'elle 
ait des Enfants ou non, de retourner en France, 


y porter ſes meubles, ſes bagues , ſes joyaur 


x 
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& (a dot, ſelon ce qu'il eſt ſpecifis dans let 
articles precedents ; & en ce cas, le Roi d' An- 


gleterre ſera tenu de la faire reconduire? a ſes 


dépens a Calais, convenablement & ſelon ſa 
qualité. 


27. Madame tenoncera à toutes ſucceſſions 
paternelles, maternelles & collatérales, quant 
aux Terres ſouveraines & autres Terres du Do- 


maine royal ſujettes a reverſion par apanage , 
ou autrement. 


28. Le Contrat de mariage ſera enregiſtrs 


2a Ia Cour du Parlement de Paris, & ratifie | 


par le Parlement d' angleterre » & enreégiſtré 
dans les Tuſtices ordinaires. Er promettront ledit 
Roi & Prince de ne contrevenir a aucune clauſe 
ou condition du meme Contrat, / 


29..De plus , il eſt conyenu que celui how 
deux Rois qui refuſera accompli le preſent 
Traité, ſera. tenu de payer à Vautre la ſomme 
de quatre cents mille Ecus, comme peine du 
dedir. a 


Articles particuliers ou ſecrets. 


1. Quz les Catholiques', tant Eceltſaſti⸗ 


ques, que Séculiers, qui ont été arretes en 
Angleterre; depuis le dernier Edit donné par 
le Roi de la Grande-Bretagne, ſeront tous mis 


en Übers. 


98 
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2. Que les Catholiques Anglois ne ſeront 
ea recherches pour leur Religion. 


3. Que ce qui ſera trouvé en nature de 
biens ſaiſis ſur les Catholiques , tant Eceléſiaſ- 
tiques, que Seculiers , depuis le dernier Edit, 
ſera reſtituc. 


Ce Traits. fut ſigné à Paris Fila 10 8 


bre 1624. M. de Lomenie, Secretaire d'Etat, 


fut envoye a Londres pour le voir jurer par 


— 


= 


le Roi & par le Prince: mais la diſpenſe de 


Rome ayant traine fi long- temps, que la Cour 
de France fut obligee de declarer au Pape 
qu'on sen paſſeroit, Sil differoit plus long- temps, 


il ne fut cElebre a Paris que l'année ſuivante, 
ceſt · a· dire, après la mort de Jacques. La c&- 


rEmonie ſe fit ſur un theatre dreſſt devant I'B- 


gliſe de Notte- Dame, & ce fut le Duc de | 


' Chevreuſe qui fit Office de Procureur du Roi 
d'Angleterre. Le Duc de Buckingham fur envoys 
en France pour y aller recevoir la Reine, & 
la conduire au Roi, ſon Mari. Elle arriva le 


21 de Juin a. Douvres, ou le Roi la recutz” 


& le meme jour le mariage fut conſomme à 


Cantorbery. Le 26 du meme mois, le Roi & 


la Reine fitent leur enttée à Londres, 


On obſerve que non- ſeulement la diſpenſe 5 


d'Urbain VIII fe fit attendre juſqu'a Tannée 
ſuivante; mais 


qu on y vit avec ſurpriſe dear | 
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conditions nouvelles qui nëtoient point dans 
le Traits : l'une que les Domeſtiques des En- 


fants qui naitroient du mariage, ſeroient Ca- 


choliques; autre , que la Princeſſe en auroit la 


nomination. Ce fut, dit-on , le Pere de Be- 
tulle, chargé de la 3 a Rome, qui 


cConſeilla au Pape d'ajouter ces deux articles, 


eee 
4 Ecoſſe, 
Tome 1, 


| Pag. 223. 


Ils furent ee en ae apres yo" 


OTE 


II. Pour bien comprendre ce que toit q ue 
cet Acte, il faut ſavoir .qu'en 1580, pendant 


qu'on ſeupconnoit le Duc de Lenox & le Comte 


d' Aran, favoris du Roi, d'avoir de mauvais 
deſſeins contre la Religion Proteſtante qui avoir 


Et admiſe en Ecoſſe ſous le regne de Marie 


en 1560, immediatement avant la mort de 


\ Francois II, & pendant que ſa veuve (toit 


encore en France, ſur le modele de Geneve 
& de Suiſſe, ceſt-a - dire, ſans Epiſcopat , 


quoique les Eveques fuſſent encore ſoufferts 


dans le pays, mais ſans fonctions ſpirituelles; 


en 1580, dis-je, PAſemblee générale ayant 
jugé neceſlaire de dreſſer une confeſſion de 


Foi , & de la faire ſouſcrire par tous les ſu- 
jets, & par le Roi meme, auquel elle avoit 


preſents une tres-humble Requète ſur ce ſujet, 


Jacques, qui regnoit alors, ne pouvant rejetter 


cette demande ſans confirmer le Peuple dans 


, 
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kes ſoupgons, ce qui auroit pu produire de 
dangereux effets, ſigna lui-meme la Confeſſion 
de Foi , & donna ſes ordres pour la faire ſi- 
gner par tous ſes Sujets ſans diſtinction. Cela 
ſe fit dans les années 1580 & 15813; & les 
ſouſcriptions furent renouvelltes en 1590, avec 
raddition d'une clauſe par laquelle les Souſeri- 
vants S'cngageoient a maintenir la Religion 
Proteſtante & la Perſonne du Roi. 


Ce fut cette Confeſſion de Foi de Tanne 
1585 qu'on renouvella ici par ordre de la 
Table générale, & qui fut préſentée à toutes 
ſortes de gens pour la ſigner. Juſques-la Charles 
n'avoit pas ſujet de ſe plaindre, du moins 
quant au fonds, puiſque c toit la meme Con- 
feſſion de Foi que le Roi fon Pere & tout le 
Royaume avoient fignte en 1580 & 1581. 
Quant a la forme, il pouvoit ſe plaindre qu'on 
ne lui cut pas demande ſon approbation. Mais 
les Tables ne ſe contenterent pas de faire ſigner 
ſimplement la Confeſſion de Foi; elles y ajou- 
terent une obligation par laquelle les Souſcri- 
vants s engageoient avec ſerment à maintenir 
la Religion dans l'tat ou elle Etoit en 1580, 
& 2 rejetter toutes les innovations introduites 
depuis ce temp5-la. C'eſt ce qui Etoit direc- 
- tement contraire aux deſſeins de Charles. Voici 


une partie de cette clauſe obligatoire , ou ſors 


— 
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ment, qui, &tant jointe A la Confeſſion de Fots N 


regut le nom de Covenant. 


« l Erant convaincus en nos con- 


e ſciences, & confeſſant de nos bouches que 


tant cette generation que les ſuivantes dans, 


» ce Royaume, ſont obligees d'obſerver. invio- 


» lablement ledit ſerment national & la ſouſ- 
» cription ſuſdite ; Nous Seigneurs , 8 
» Gentilchommes , Bourgeois , Miniſtres, 


Gens des Communes ſouſcrits,,' ayant me 
fois conſidere , & conſiderant encore le dan- 


ger od ſe trouvent la veritable Religion, 


» Thonneur du Roi, & la paix publique du : 
e Royaume, par la multitude des innovations: 


=> en general, ou particulicrement mentionn&es 


dans nos plaintes , ſupplications & proteſta< 
tions z déclatons ici devant Dieu, devant 


„ ſes Anges & devant tout le monde, que 


„de tout notre cœur nous ſommes reſolus 
„ dadhérer à ladite yeritable Religion, de la de- 
„ fendre, de la ſoutenir, & de rejetter la pra- 
* tique de toutes les innovations introduites 


5 dans le culte public; de deſapprouver la cor- 


=> ruption du Gouvernement de I'Egliſe & Te- 
15 levation des perſonnes Eccléſiaſtiques aur 
» Charges civiles, juſqu ce que cela ſoit 


e approuvé par une Aſſemblée libre & par le 
Parlement; enfin de travailler de tout notre 


* 
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* potvoir à rétablir la liberté & la pureté de 

* IEvangile , ainſi que tout étoit établi & 
» profeſſè avant leſdites innovations. Et parce 
„ que par un {crieux examen, nous voyons 
clairement & croyons indubitablement que 
les innovations mentionnées dans nos ſup- 
plications , plaintes & proteſtations, ſont 
contraires à la Confeſſion de Foi, à la pen- 
ſte & à intention des bienheureux Refor- 
mateurs de I'Egliſe de ce Royaume, aux 
Actes de Parlement mentionnes ci-deſſus ;- 
qu elles rendent a retablir le Papiſme , & à 
ruiner la veritable Religion reformee , nos 
loix & nos libertés: nous déclarons que 
ladite Confeſſion de Foi doit ere entendue 
& expliquee , comme ſi elle contenoit non- 
ſeulement les articles qui y ſont ſpecifies , 
mais encore les luſdites innovations, comme 
fi elles Etoient inſerées mot à mot; que 
nous devons les abhorrer & deteſter de la 

meme maniere que nous abhorrons & déteſ- 

v tons les Doctrines Papiſtes qui y ſont expreſle- 
ment obſervces. C'eſt pourquoi, ſuivant notre 
. » devoir envers Dieu , envers le Ro! & envers la 
== Parrie , ſans autre ſeduction ou motif humain Fe 
autant que la condition des hommes en eſt capa- 
„ ble, & ſouhaitant pour cet effet une plus grande 


1 2 +8 3 „ % g inne 


,-»> meſure de grace, nous promettons & jurons 


n par le nom dy Seigneur notre Dieu, que 


| 
| 
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„ nous continuerons dans la profeſſion & 
. » obcifſance de ladite Religion, que nous la 


„ defendrons, & que nous nous oppoſerons 
2» A toutes erreurs & corruptions contraires, 
» chacun ſelon le pouvoir que Dieu lui a 
„ donné, pendant tout le cours de notre vie. 
„ Nous déclarons tous de meme , & dans un 


„ meme eſpfic, devant Dieu & devant les 


'» hommes, que nous n'avons aucun deſſein, 
» ni aucune intention d'attenter quoi que ce 
ss ſoit qui puiſſe tourner au dEshonneur de Dieu, 


» ni à diminuer la grandeur ou Tautoritéè du 


„Roi; mais au contraire, nous promettons 


„& jurons, que de toutes nos forces & de 
„ tout notre pouvoir, nous emploierons nos 


„ biens & nos vies pour la defenſe du Roi 
s notre redouté Souverain, de ſa Perſonne & 


„ de ſon autorité, dans la conſervation de 
» ladite Religion, des libertes & des Loix de 


» ce Royaume. Nous promettons auſſi , & ju- 


„ rons que nous nous aſſiſterons mutuellement 
» dans la meme cauſe , ſayoir pour le main=- 


„ tien de la Religion & de Tautorité du Roi, 


„ & que nous emploierons nos conſeils, nos 


' perſonnes , nos biens, nos forces contre 
>> quelques perſonnes que ce ſoit, cc. 


Procts du III. Le Diſcours du Roi au Parlement, qu'on 


va donner dans ſes propres termes, jette ici 


eren 
6 3 ? 
. U - . - . * N * 
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beaucoup de jour, .« Mon intention n'&toit pas Tome IT, 
„de vous parler de affaire qui m'amene au-*"5* ? oe 


2 jourdhui dans ce lieu, je yeux dire de Vac- 
» cuſation du Comte de Strafford. Mais enfin 
le temps eſt arrive qu'il faut de toute neceſ- 
„ ſité que je prenne part A ce Jugement. Je 
w' ſuis aſſure que vous ſavez tous que Jai été 
»» preſent a Vexamen qui a été fait depuis le 
> COMmEncement juſqu'a la fin, (Le Roi avoit 


„ tout vu d'un cabinet pratique dans la Salle 


„de Wieſtminſter.) Ce que j'ai à vous dire 
> | preſenremenr » Ceſt qu'en ma conſcience je 
„ ne puis pas condamner le Comte pour crime 
„ de trahiſon. Il ne me convient point de vous 
— en donner les raiſons, & ſans doute vous 
„ ne Tattendez pas de moi. Il convient mieux 
» 2 un Prince de dire poſitivement ſon ſenti- 
„ ment. Cependant il faut que je vous diſe 
» trois choſes tres-yeritables que perſonne ne 
>» peut ſavoir mieux que moi : la premiere, que 
» je nai. jamais eu Fintention de faire venir 
„ en Angleterre I'Armee d'Irlande , & que per- 
» ſonne ne me Ia jamais conſeillé: la ſe- 
„ conde, qu on n'a jamais rien debattu dans 
» mon Conſcil qui regarde Tinfidélité ou le 
„peu daffetion pour moi de mes sujets An- 
„ glois, & que je nai jamais eu aucun ſoup- 
gon contricux : la troiſieme, que perſonne 


» ne m'a conſeillé de changer, ou daltérer 


as APPENDIY. 


„ la moindre des Loix du Royaume , & encof@ 
» moins de les changer toutes. Je yeux bien 


„ meme vous dire que f quelqu'un avoit eu 


28 limpudence de m'en parler, j'en aurois fait 
„ un exemple qui auroit convaincu la poſterirs 


» de mes intentions: car mon deſſein a ton- 


» jours été de gouverner ſelon les Loi, & 


>» non autrement. bs oil £5 aol bag Vee 


„ Je ſouhaite e que vous comprenies bien ma 


5 » penſce. Je vous ai dit qu'en conſcience. je 


ne. pouyois pas condamner le Comte de 
strafford comme coupable de haute trahiſon, 
Mais je ne le crois pas innocent de malver- 
ation. C'eſt pourquoi j elpere que vous trou- 
verez quelque expedient qui puiſſe contenter 
2 la juſtice & vous delivrer de vos craintes 2 
| * & que vous ne me preſſerez pas par rapport 


«yo 25 2 22 yo 


„a ma conſcience. Je vous dirai néanmoins 
> que je ferai beaucoup pour ſatisfaite mon 


„ Peuple., Mais, ni la crainte, ni aucune autre 
>» conſideration ne pourront jamais mobliger de 
„ rien faire contre ma conſcience. Certaine= 
ment je mai pas ſi peu merits du Parlement 

» depuis qu'il eſt aſſemblé, qu on doive me 
2 preſſer ſur u un point 5 dflicar. Auſſi jefpere 


„que vous travaillerez 3 a ce que je defire. Je 


vous ditai meme. que pour ce qui regarde 
» 47 crime de malverſition » je ſuis tellement 
12 convaĩncu 


ls 


„ 
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6 convaincu que le Comte de Strafford en 
o eſt coupable, que, ſans pretendre vous 

»» marquer la route que vous devez tenir , 
„je ne le crois pas digne de ſervir A Fave- 
= nir, ou moi, ou état dans aucun emploi 
» de confiance, non pas meme de grand Con- 


„ neétable dans Londres. Je vous laiſſe donc, 


„ Milords, le ſoin de trouver quelque expé- 
„ dient E me tirer de cet embarras, & 
„ pour deélivrer le Royaume & ' vous-metmes 
» de parcils «nconvenients. Aſſuréèment celui 
„» qui en {a conſcience le croit coupable de 
05 trahiſon, peut bien le condadhuer pout 
„ malverſation. » 4 


IV. On trouve 1a Remontrance entiere Ate celebte 
dans Rapin, avec les Obſervations de I'Hiſto- nommé la 
rien. Elle y eſt ſuivie de la réponſe immé- ce. Tom. 7417 
diate du Roi, & de la Déclaration qu'il fit 58e 23. 


publier Vaunce d'apres fur le meme ſujer. 
Ruſworth, Coli toutes ces pieces ſont tirèes, 
y joint le curieux rapport que le Chevalier Hop- 
ton fit à la Chambre des Communes, lorſque 
la Remontrance fut prèſentée au Roi : le voici. 
« Hier, fur le ſoir, nous arrivames à Hamp- 
„ toncour , od nous ttouvames le Chevalier 
» Hynne , qui alla informer le Roi que nous 


„ Etions arrives, Un quart Theure apres , Sa 


„ Majeſté nous fit appeller par un Huiſſier, 
„& nous fit dire de venit ſeuls. Quand nous 
Tome III. V 


* 


yu 
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» fumes enttés, nous nous mimes 4 genoux, 
2» & nous commengames 2 lire ha Requete qui 
75 accompagne la Remontrance.. Sa Majeſté 


» ne voulut pas permettre que nous demeuraſ- 


„ fions dans cette roller, & nous commanda 
„ de nous lever; 3 après qual je commengai A 
» lire. 


» La premiere fois que $a Majeſts parla, pen- 


55 dant la lecture, ce fut ſur cet endroit de la Re- 


»» quete ou il eſt dit qu il y a aupres de Sa Majeſts 
n un parti mal · intentionné, dont le deſſein eſt de 


» changer la Religion; ſur quoi Fa Majeſté dit: 


Le diablę emporte og a deſſein de chan. 


>» ger la Religion. 


„ Je continuai la lecture; & 3 je fus 


„ 2 article ou il eſt parle de réſerver les biens 
„ des Rebelles Irlande, Sa Majeſté dit: 1/ 


v ne faut pas vendre la peau de Cours avant 2 gu 10 


7 ſoit mort. 

» Apres que la Requete fut lue , Sa Majeſts 
» voulut nous faire quelques queſtions : mais 
v je lui repondis que nous navions pas pouvoir 
» de rien dire au-dela de notre Commiſſion. Sa 
„Majeſté npus demanda fi la Chambre avoir 
» deſſein de faire publier cette Remontrance ? 
» Nous repondimes que nous ne pouvions rien 
p dire ſur ce ſujet, Je ſuppoſe , ajoyta le Roi, 
y que vous ne vous attendez pas que je reponde 


v ſurle champ à une 6 longue Re<quere , mais 
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je prends cette occaſion pour vous faire ſavoir 
» que j'ai laiſſe VEcofle en paix. Les Ecoſſois 
» {ont contents de moi, & moi d' eux 5 & quoi- 
„que Jaie demeurt en Ecoſſe plus longtemps 
„ que je ne Paurois cru, fi je n'y Etois pas allé, 
„ vous n'auriez pas ete delivres fi-rot de Arme. 
„ Apres cela il nous donna (a main a baiſer, & 
„ nous nous retirames. Peu de temps apres , le 
„ Controlear dela Maiſon du Roi vint nous dire, 
de ſa part, que Sa Majeſte | ſouhaitoit que la 
>> Remontrance ne fur pas publide , juſqu'a ce 
que la Chambre efit regu ſa réponſe. Nous 
» fumes invités à ſouper par le Controleur, qui 
nous marqua beancoup de reſpect, & loges par 
» le Fourrier du Roi. » 

II parotr ici que Charles n'avoit encore au- 
cune defiance que le but du Parlement, dans la 
Remontrance , füt daigrir toute la Nation 
contre lui. II m'ouvrit les yeux qu'apres avoir 
publié fa Declaration , lorſqu'il la vit mal regue 
du Peuple 3 & les ordres qu'il donna pour la 
ſuppreſſion de la Remontrance ; qui etoit alors 
repandue dans tour le Royaume , furent inu- 
tiles. 


v. Voici ce qu Abbot , fon predeceſſcur ſur Supplice & 


caractere de 


fe Siege de Cantorbery, penſoit, ou, du moins, 


Ecrivoit de lui, dans une Apologie, qu'il com- que Land, 
Tome oy 22 


poſa, pour ſoi-mime, en 1627, * Cet homme 


=» (Lawd) lt le Conſeiller i _— da Duc de 
2 
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„ Buckingham. Il confere, en ſecret, avec lui , 
„ quelquefois des heures entieres, & Tentre- 
s tient dans (a malice, Il paſſoit autrefois (a vie 
„» a Oxford, a épier & chercher quelque choſe 
» 2 dire contre les Legons des Profeſſeurs , & 
» en donnoit avis a I'Eveque' de Durham, afin 
„ que celui-ci le rapportat au Roi Jacques, & 
32 lui remplit Feſprit de mecontentement contre 
„ ceux qui prenoient ſoin de $'acquitter de leur 
» devoir, en ᷑tabliſſant la verite, a laquelle il 
>» donnoit le nom de Puritaniſme. Il faiſoit ſon 


V affaire de voir quels Livres 'Eroient. ſous la 


„ preſſe, & d'en examiner les Prefaces & les 
„ Epitres dedicatoites , afin d'y trouver quelque 
» choſe à redire. Dès- lors on put prevoir quel 
» homme ce ſeroit un jour, par la premiere 


„ dEmarche remarquable qu il fit en mariant le 


„ Comte de R. avec M. R., quoiqu' il füt con- 


» nu de tout le monde que la Dame avoit un 
„ autre mari , & que le Comte de D. avoit 
» delle pluſieurs enfants vivants. Le Roi Jac- 


„ ques en fur dans une fi grande colere , quil 
» ne vouloit point entendre parler de lui, ni 
„lui donner aucun Benefice. L Evèque de Lin- 
„ coln, qui pretend avoir été ſon premier Pa- 
» tron, a dit a pluſieurs perſonnes que quand 
» il vouloit parler au Roi de Lawd, il trouvoit 
„ dans Sa Majeſté une telle repugnance , qu'il 
» {ſe voyoit. quelquefois oblige de dire quiil 


* 
N 


92 


ſec 
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ne ſouhaitoit pas de ſervir un maitre qui 
22 NC Rang ſe reſoudre a pardonner une ſeule 
» faute à un de ſes ſerviteurs. Malgré tout 
„ cela, 'Eveque vainquit a la fin, & obtint 
» pour Lawd I'Eveche de S, David , dont celui- 
„ ci ne fut: bas plut6r en poſſeſſion, qu il com- 
„ menga,, peu à peu, a ſapplanter & a-ruiner. 
» ſon bienfaiteur, ainſi qu'il paroit aujourd'hui. 
„Ce fut la Comteſſe de Buckingham qui avertit 
5 TEveque de Lincoln, que Lawd le detruiſoit. 
„ auptès de ſon. fils. Et veritablement ſon am- 
„ bition. eſt telle, quil eſt capable de ruiner. 
„ ſecrẽtement qui que ce ſoit, pourvu qu'il y 
v trouve quelqu'avantage ». | 
Ce. temoignage. eſt fort deſavantageux Aa. 
Lawd ; mais on doit obſerver que FArcheveque- 
Abbot artribuoir (a propre diſgrace aux conſcils: 
ſecrets que Lawd donnoit au Duc de Buckin-- 


gham, & que, ailcuts od Etoir ſectètement: 


Putitain. N 
VI. Voici la Prifice de cer Acte extraordi- Ade pour 
naire: Il eſt de notoricte publique que Char- = 122 | 
les Stuart, pre ſent Roi d'Angletgrre , non con- Charles L-,, | 
tent des uſurpations que lui- meme & ſes pré- Runs HB: 
deceſſeurs ont faites des droits & des -liberres- 

du Peuple, a formé le dateſtablo deſſein de 

renverſer les loix fondamentales & les libertés- 

de cette Nation, & d'introduire à leur place un: 
Gouvernement arbitraire & tyrannigue; qu'outre-. 


X 3 
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| pluſieurs mauvais moyens quiil a employt# f 

* pour Pexecution de ce deſſein, il Ia pourſuivi par 80 
5 ke fer & par le feu, & quiil a fait à ſon Parlement 

| une cruelle guerre, par laquelle le Royaume a et ch 

| miſcrablement ravagé, le Tréſor public epuiſe , le 

| ke Commerce entierement ruiné, des milliers D 

| dthommes ont peri. par PEpte , outre une infinité fu 

autres maux; & que pour toutes ces choſcs , pc 

il auroit pu ere juſtement & exemplairement Se 

puni. Mais le Parlement eſpérant que Fempri- le 

fonnement du Roi, quf, par la volonté de ge 

Dieu, a été livré entre ſes mains, ſeroit ca- ne 

pable de mettre fin aux troubles de ce Royau- Le 

me, sctoit abſtenu de proceder judiciairement de 

contre lui. Cependant il a trouvé, par une fa- do 

cheuſe experience, que ſx cltmence ne ſervoit fet 

qu'a encourager le Roi & ſes complices à con- les 

tinuer leurs mauvaiſes & dangereuſes pratiques, Ju 

& à exciter de nouveaux troubles, de nouvelles mi 

rebellions, & des invaſions des Errangers : c'eſt” FC 

pourquoi, pour prevenir de nouveaux inconve- de 

nients, & pour empecher qu à Vavenir quelque qu 

principal Officier ow Magiſtrat que ce ſoit n'ait Ju 

Ia hardieſſe de tenter malicieuſement & traitreu- En 

ſement de mettre la Nation Angloiſe dans leſ- ve 

clavage, il eſt ordonne, par Tautoritè du Par- & 

lement, que Thomas Lord Fairfax, Olivier en 

Cromwell, Henri Ireton, le Chevalier Hardreſſ le 

de 


Waller , Philippe Skippon, &c. (& 145 autres 
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ſeront Commiſſaires & Juges * de 
Stuart, &c. 


VII. Ces Pairs Etoient les Comtes de Nor- 


Cedis 


thunberland, de Mancheſter, de Rutland des Pairs à 


cette occa- 


les Lords North, Rocheford, Maynard & ſion. Tome 
Dacres, &c. L'/Ordonnance y ayant été lue 415 age 408 


fut rejettce d'une voix unanime. Cependant, 
pour gagner du temps, ſuivant Ruſworth, les 
geigneurs ſirent dire aux Communes, qu'ils 
leur enverroient leur reponſe par des meſſa- 
ges expres 3 3 mais en meme-temps ils s ajour- 
perent pour dix jours. Cet artifice fut inutile. 
Lez Communes ayant fait viſiter le Journal 
de la Chambre-Haute, & trouvant que VOr- 
donnance avoit été effectivement rejettée, vo- 
terent que les Membres des Communes, & 
les autres Commiſſaires nommés pour etre 
Juges dw Roi, pourroient exécuter leur Com- 


miſſion, quoique les Seigneurs euſſent rejettẽ | 


FOrdonnance. Pour cet effet, elles firent rayer 
de la Commiſſion les noms des fix Seigneurs 
qu'on vient de nommer, & qui devoient etre* 
Juges, & mirent d'autres gens à leut plate. 
Enſuite la Chambre vota que le pouvoir ſou- 
verain reſidoit originairement dans le Peuple , 


& que les Communes d Augleterre, aſſemblées 


en Parlement, étant choiſies pour repreſenter 
le Peuple , avoient entre leurs mains Fautorits& 
de la Nation: & que ce que les Communes 


& ſuiv, 
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| dEclaroient Etre loi, 'avoit force de loi, & que 

le Peuple Etoit oblige dy ob&ir , quoique le Roi, 

ni les Scigneurs.n'y euſſent pas donne leur con- 
ſEntement. | 3 
L'Ordonnance pour juger le Roi, avec les 
changements qu'on avoit été obligé d'y faire | 
pour le defaur de la. concurrence. des Sei- | 
gneuts, paſſa dans la Chambre le 6 Janvier. 0 
Les jours ſuivants, juſqu'au- 10. furent em- | 
: 


5 plwKẽłoyés aux-preparatifs du Jugement: On trouve 
| toutes les circonſtances; de ce fameux Praces „ 
| dans: un livre inrtitule; : Feritable Hiſtoire du 
Procts de Charles Stuart, &c. qui fut publié 


| 

| a Londres en 1650, & qui a 46 traduit en c 
| Francois: | | 
| Execution Suivant des anecdotes fort curieuſes, qu'on f 

de Charles], 2 CERES x 5 
Tome 117 a communiquèes depuis peu au Traducteur, p 
Fase 431, rhomme maſque qui coupa la téte au Roi | 9 
4 | Charles I., Etoir- M. Stoup, qui fut enſuite R 
| Colonel d'un Regiment Suiſſe - en France. Mais 0 
une découverte de cette nature exige des Eclair- c⸗ 
ciſſements que le Traducteur a demandes , & qu 11 n 

promet au Publie. 
{ Excemtion VIII. Le Duc d'Hamikon repreſenta qu'é- ci 
du aed Ha- 5 nt Fuer d u. eon n eater 1 

| 2 ron, &c, tant NE Sujet oyaume d' Ecoſſe, il Etoir 
ome III , entte en Angleterre les armes à la main com- be 
Fe 455. me un ennemi ouvert, en vertu d'une Com- di 
miſſion du Parlement d' Ecoſſe, auquel il Etoir de 
trenu.d'obEir , & que, par conſequent, il ne pou- du 
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voit etre traité que comme un priſonnier de 
guerre, Comme on avoit prevu cette objection, 
on lui ret ſuc le champ qu'on ne lui fai ſoit 
pas ſon proces comme Duc d Hamilton d Ecoſſe, 
mais comme Comte de Cambridge en angle- 
terre; que ſi la qualité de Duc d' Hamilton 
I'obligeoir d'obtir au Parlement d'Ecoffe , fa 
qualitè de Comte de Cambridge avoir di lui faire 
refuſer ſa Commiſſion; & que d'ailleurs Vayant 
brigade , il avoir été le principal auteur de la 
guerre. | 

Le Comte de Holland patla peu pour ſa 
defenſe ; ſes inconſtances ne favoriſoient pas ſa 
cauſe. | 
Le Lord Goring , Cemte de Norwich, repté- 
fenta qu'il avoir été élevé à la Cour des ſa 
premiere jeuneſſe, ayant été Page de Jacques I; 
qu'il avoir jams ſervi dautre Maitre que le 
Roi, & qu'il Favoit ſuivi ſans examiner la juſtice 
ou [injuſtice de ſa cauſe, n ayant jamais eu loc- 
caſion de Sinſtraire ſur des queſtions de cette 
nature, qui ſurpaſſoient ſa portée. 

Le Lord C apel, homme ferme dans ſes prin- 
cipes, & très-attaché à la cauſe du Roi, ſe 
defendit avec plus de courage. Il refuſa d'a- 
bord de reconnottre Pautorite de la Cour. II 
dit que, Sil avoir commis quelque crime, on 
devoit lui faire ſon proces, ſuivant les Loix 
du Pays , & non pas dans une nouvelle Cour , 
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dont Vautorite n'troit appuyte ſur aucune loi. 
II ajouta que, stant rendu priſonnier à diſ- 
crétion, on ne pouvoit, ſelon le droit des 
gens, le faire mourir, que dans Veſpace d'un 
certain nombre de jours, & & qa ſon egarck 
ce temps Etoit depuis long- temps expiré. Il pré- 
tendit qu apres la priſe de Colcheſter , lorſque 
je Conſeil de Guerre avoit condamie Liſle 
& Lucas à erre arquebuſcs , le General Fair- 
fax avoit promis la vie aux autres pri- 


ſonniers ; & il demanda de jouir du bienfait 


de cette promeſſe. La Cour, ſe trouvant un 
peu cembarraſite la- deſſus, envoya demander 
a Fairfax en quoi conſiſtoit {a promeſſe. If 


; repondit » qu'en qualité de General , il avoir. 


promis aux priſonniers de les excepter de 
Fextcution militaire à laquelle. trois avoient 
EtE condamnés par le Conſeif de Guerre, & 
qu'il wavoit pas ports ſa vue plus loin, Sur 


| quoi il fut decide que la promeſſe da General 


n'exemptoit pas le 88 de la J uſtice du 
Parlement. 


Le Chevalier Owen repondir ſeulement 


qu il s toĩt cru oblige , en conſcience, de ſer- 


vir le Roi, ſuivant ſon ſerment de fidtlits au 


Souverain. 
Nl M 
IBRF AN 
N 10 4 


* 
—— —ů— ê— = — - — 


ö 
| 
{ 


7 


' 
DJ 
WW 


